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Saint  Benoît. 


M.    D  C  C.    L  X  V  I  I. 

Avec  Approbation  et  Privilège  du  Roi. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES   DE   L'ACADÉMIE  RO'YALE 

des  Inscriptions  et  Billes-Lettres. 

Du    iS    Novembre   iy66. 

V^ejourd'hdi  M.  l'Abbé  Belley  ,  &  M.  le  Beati ,  Comrrtilîaires  nommés  par 
rAeadémie  pour  l'examen  du  feptieme  Volume  ,  formant  le  Supplément  au  Re- 
cueil d'Antiquités  Egyptiennes  3  Etrufques  s  Grecques  ,  Romaines  &  Gauloifes  , 
par  feu  M.  le  Comte  de  Caylus  ,  ont  fait  leur  rapport ,  &  ont  dit  qu'ils  n'avoient 
rien  trouvé  dans  cet  Ouvrage  qui  n'en  fît  défirer  la  publication.  En  conféquence 
de  ce  rapport  ,  la  Compagnie  a  cédé  fon  Privilège  pour  l'impreflîon  de  ce 
feptieme  Volume  de  feu  M.  le  Comte  de  Caylus  :  En  foi  de  quoi  j'ai  fîgné 
le  préfent  Certificat.  Fait  à  Paris  ,  au  Louvre  ,  le  18  Novembre  ij66. 
Signé  ,  Le  Beau,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres. 


Lettres  portant  renouvellement  de  Privilège  en  faveur  de  l 'Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  pendant  trente  ans  j  pour  l'imprejjfion  ,  vente 
&  débit  de  fes  Ouvrages. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  Prévôts  ,  Juges  ,  leurs 
Lieutenans ,  &  à  tous  autres  nos  Officiers  &  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut  : 
Notre  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  nous  a  fait  expofer  qu'en 
conformité  du  Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  très -honoré  Seigneur  & 
bifayeul,  pour  la  forme  de  fes  exercices  &  pour  l'impreflîon  des  divers  ouvrages  s 
Remarques  &  Obfervations  journalières ,  Relations  annuelles ,  Mémoires ,  Livres 
&  Traités  faits  par  les  Académiciens  qui  la  compofent  ;  elle  en  a  déjà  donné  un 
grand  nombre  au  Public ,  en  vertu  des  Lettres  de  privilège  qui  lui  furent  expé- 
diées au  mois  de  Décembre  mil  fept  cent  un  ,  renouvellées  par  autres  du  quinze 
Février  mil  fept  cent  trente-cinq  ;  mais  le  délai  de  trente  années  porté  par  ces 
dernières  fe  trouvant  expiré  ,  notredite  Académie  nous  a  très  -  humblement  fait 
fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  réceflaires  pour  fa  prorogation.  A  ces  causes  , 
&  notre  intention  ayant  toujours  été  de  procurer  à  notredite  Académie  en  Corps , 
&  aux  Académiciens  en  particulier  ,  toutes  les  facilités  &  moyens  qui  peuvent 
rendre  leur  travail  utile  au  Public  ,  nous  lui  avons  de  nouveau  permis  &  accordé , 
permettons  &  accordons  par  ces  Préfentes  lignées  de  notre  main  ,  de  faire  impri- 
mer ,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre  Royaume ,  par  tel  Libr aire  qu'elle 
jugera  à  propos  de  choifîr  ,  les  Remarques  ou  Obfervations  journalières ,  &  les 
Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  fes  AfTemblées ,  &  générale- 
ment tout  ce  qu'elle  voudra  faire  paroître  en  fon  nom  ;  comme  auffi  les  Ouvra- 
ges, Mémoires  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  compofent ,  lorfqu'après  les  avoir 
examinés  &  approuvés ,  aux  termes  de  l'article  44  du  Règlement ,  elle  les  jugera 
dignes  d'être  imprimés  ,  pour  jouir  de  ladite  permiffion  par  le  Libraire  que  l'Aca- 
démie aura  choifl  pendant  le  temps  &  l'efpace  de  trente  ans  ,  à  compter  du  jour 
.de  la  date  des  Préfçntes  >  Faiftms  tres-exprefles  inhibitions  &  défenfes  à  toutes 


fortes  Je  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  &  nommément 
à  tous  autres  Libraires  &  Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choi- 
fî ,  d'imprimer  ,  yendre  &  débiter  aucun  dcfdirs  Ouvrages  ,  en  tout  ou  en  partie, 
&  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  à  peine  contre  les  contrevenans  de 
confifcation  au  profit  dudit  Libraire  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende  applica- 
bles ,  un  tiers  à  Nous ,  l'autre  tiers  à  l'Hôpital  du  lieu  où  la  contravention  aura 
été  commife  ,  &  l'autre  tiers  au  dénonciateur,  à  la  charge  qu'il  fera  mis  deux 
exemplaires  de  chacun  defdirs  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal. 
Chevalier  Vice-Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maupeou  , 
avant  de  les  expofcr  en  vente  ;  &  à  la  charge  auifi  que  lefdits  Ouvrages  feront 
imprimés  fur  du  beau  &  bon  papier  ,  &  en  beaux  carafteres ,  fuivant  les  derniers 
Réglemeus  de  la  Librairie  Se  Imprimerie  ,  &  de  faire  regiftrer  ces  Préfentes  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
faire  jouir  &  ufer  notredite  Académie  &  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paisible- 
ment ,  ceffant  &  fiifant  cefler  tous  troubles  &  çmpêchemens  5  Voulons  que  la 
copie  defiites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  defdits  Livres ,  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée ,  &c  qu'aux  copies  collation- . 
nées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  com- 
me à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  de  faire  pour  l'exécution  des  Préfentes  ,  tous  Exploits  ,  faifïes  &  autres 
aétes  néceiTaires  fans  autre  permiflion.  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Com- 
piegne  le  vingt-huitième  jour  de  Juillet  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
cinq  ,  &  de  notre  règne  le  cinquantième.  Signé  L  O  U  I S  ;  Et  plus  bas  ,  par  le 
Roi ,  Phelippeaux. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  XVI.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°.  437  ,f°.  364  ,  conformément  au  Réglementât 
1723,  qui  fait  défenfes  ,  art.  4.1.  a  toutes  perfonnes  de  quelques  qualités  &  con- 
ditions au  'elles  foient ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  3  de  vendre  ,  débi- 
ter 3  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  y  foit  qu'ils  s'en 
difent  les  Auteurs  ou  autrement  ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 
neuf  Exemplaires preferits  par  l'art.  108  du  même  Règlement.  A  Paris  ce  14. 
Septembre  176  f. 

Le  BRETON,  Syndic. 


ERRATA 

JL  agz  28  ,  lig.  18  j  Myftatoga ,  lifeç  Myftagoga. 
Pag.  100  ,  lig.  8  ,  de  fon  nom  ,  lif.  de  fon  Nome. 
Pag.   135,  n°.  II ,  lig.   1 ,  m'avoient  d'abord  perfuadés  ,  lif.  m'avoit  d'abord 

perfuadé. 
Pag.  lié  y  n°.  I  ,  lig.  1  ,  reueilîis  ,  lif.  recueillis 

Pag.  189,  lig.  1  ,  de  faire  for  des  ouvrages  ,  lif  de  faire  fortir  des  ouvrages. 
En  plusieurs  endroits ,  Agathe ,  life^  Agate. 

De  l'Imprimerie  de  C.  F.  SIMON,  Imprimeur  delà  Reine, 
&  de  l'Archevêché  3  rue  des  Mathurins,  1767. 
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ÉLOGE  HISTORIQUE 

DE  M.  LE  COMTE 

DE    CAYLUS, 

Lu  a  la   rentrée  publique  de   l'Académie  Royale 
des  Infcriptions   &    Belles  -  Lettres  :  le  Mardi 
S  Avril  1/66 _,  par  M.  le  Beau  Secrétaire  per- 
pétuel de  la  même  Académie. 

Nne-Clàude-Philippe  de 
Thubieres ,  de  Grimoard  ,  de  Peftcls , 
de  Levy  }  Comte  de  Caylus ,  Con- 
feiller  d'honneur  né  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  naquit  à  Paris  le  3  i  06bo- 
bre  1691.  La  famille  de  Thubieres  ,  originaire  de 
Rouergue,  jouiffoit  dès  l'an  1100  des  prérogatives 
de  la  Haute  Noblefïe.  Jean-Anne  Comte  de  Cay- 
lus ,  père  de  notre  illuftre  Académicien  ,  fut  Me- 
nin  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  -&  mourut  en 
1705-  ,  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi. 
Il  lahîa  deux  frères  ,  également  diftingués  dans 
deux  Ordres  ôc  dans  deux   Royaumes   différens. 
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ij  É  LOG  E    HI  ST  O  R  1  QU  E 

L'un  ayant  embrafle  le  fervice  d'Efpagne  ,  fut  fait 
Grand  d'Efpagne  de  la  première  claffe ,  Chevalier 
de  Ja  Toifon  d'or ,  Généraliflime  des  Armées  de 
Philippe  V;&  mourut  Vice-Roi  de  Valence  en 
1760.  L'autre  ne  polTéda  qu'un  feul  titre  ;  mais 
fes  vertus  y  ajoutèrent  un  éclat  fupérieur  à  celui 
de  toutes  les  dignités  humaines  :  ce  fut  le  célèbre 
Evêque  d'Auxerre.  M.  le  C.  de  Caylus  eut  un  frère 
Chevalier  de  Malte  ,  Chef  d'Efcadre ,  ôc  Gouver- 
neur Général  des  Mes  du  Vent  3  où  il  mourut  en 
17 jo.  Leur  mère  Marthe-Marguerite  de  Valois  y 
Marquife  de  Vilette ,  eut  pour  bifayeul  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné  ,  aufii  renommé  par  fes  écrits 
que  par  fa  valeur  ,  qui  fuivit  Henri  IV.  dans  tou- 
tes fes  batailles }  8c  ne  l'abandonna  que  dans  fa 
converfon.  Madame  de  Maintenon  étoit  tante  > 
à  la  mode  de  Bretagne  ,  de  Madame  la  Comteife 
de  Caylus. 

Le  père  du  jeune  Comte  fongea  fur-tout  à  lui 
faire  un  tempéramment  vigoureux  ,  &  il  y  réuiTitr 
Nous  l'avons  vu  fupporter  les  maux  les  plus  dou- 
loureux ,  auxquels  nous  étions  plus  fenfibles ,  qu'il 
ne  fembloit  l'être  lui-même.  La  mère  employa  fes 
foins  à  lui  former  l'efprit  ôc  le  cœur  >  &  perfonne 
n'en  étoit  plus  capable.  Elle  faifoit  par  fes  qualités 
aimables  l'ornement  de  la  Cour.  Elle  fçut  lui  inf- 
pirer  l'amour  de  la  vérité  ôc  de  la  juftice  ,  la  gé- 
nerofîté  y  une  franchife  qui  n'étoit-  pas  dépourvue 
de  circonfpedion  ,   ôc  le  plus  vif  fentiment  de 


de  M,  le  Comte  de  Caylus.  ilj 
l'honneur.  Mais  les  grâces  de  l'efprit  de  la  Com- 
te/Te prirent  dans  celui  de  fon  fils  une  teinture 
hardie  8c  militaire  :  il  tira  de  fon  propre  fonds  la 
gayeté  ,  le  goût  des  plaifirs  3  l'amour  de  l'indépen- 
dance ,  &  avec  un  refpect  inaltérable  pour  la  per- 
fonne  du  Prince  ,  un  éloignement  invincible  pour 
la  fervitude  de  la  Cour. 

Après  avoir  achevé  fes  exercices  ,  il  entra  dans 
les  Moufquetaires ,  &  dès  fa  première  campagne 
en  1709  ,  il  fe  diftingua  par  fa  valeur.  Le  Roi  lui 
donna  des  éloges  en  préfence  de  toute  la  Cour , 
Se  le  récompenfa  d'un  Guidon  de  Gendarmerie.  En 
171 1  il  fut  Meftre  de  Camp  d'un  Régiment  de 
Dragons  de  fon  nom ,  à  la  tête  duquel  il  fe  fi- 
gnala  en  Catalogne.  Il  fe  trouva  en  171 3  au  fiége 
de  Fribourg  ,  où  il  courut  de  grands  rifques  à  l'at- 
taque du  chemin  couvert ,  qui  fut  très  meurtrière. 
La  faveur  de  Madame  de  Maintenon  ,  qui  pou- 
voit  même  fuppléer  au  mérite  ,  auroit  fait  valoir 
avantageufement  celui  du  jeune  Comte  ,  s'il  eut 
été  de  caractère  à  fe  prêter  aux  vues  de  fa  famille. 
Sa  bravoure  naturelle  trouvoit  une  pente  aifée  & 
commode  pour  monter  aux  plus  grands  honneurs. 
Mais  la  paix  de  Raftadt  le  laiffoit  dans  une  inac- 
tion ,  dont  fa  vivacité  ne  s'accommodoit  pas. 

Il  fît  le  voyage  d'Italie.  Sa  curiofité  fe  promena 
fur  toutes  les  merveilles  de  cette  contrée  ,  où  l'an- 
tiquité préfente  tant  de  membres  épars ,  &  tou- 
jours féconde  ,  quoiqu'enfevelie  ,  fort  quelquefois 

aij 
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de  fes  tombeaux  pour  enfanter  des  Artiftes  3  qui  par 
une  heureufe  imitation  produifent  eux-mêmes  de 
nouveaux  modèles.  Les  veux  du  Comte  n  etoient  pas 
encore  fçavans  3  mais  ils  s'ouvrcient  à  la  vue  de  tant 
de  beautés ,  ôc  apprenoient  à  les  conncitre.  Il  par- 
courut les  côtes  de  Sicile.  L'approche  d'un  noble 
péril  l'attira  dans  l'ifle  de  Malte  ,  que  la  Puiffance 
Ottomane  menacoit  alors  de  foudroyer.  Les  Che- 
valiers s'y  rendoient  de  tous  les  pavs  de  l'Europe. 
Le  Comte  offrit  fon  épée  ,  qu'on  accepta.  Mais 
l'allarme  fut  vaine.  Il  revint  a  Paris  au  mois  d'Oc- 
tobre 171 5  j  après  une  année  d'abfence.  Le  goût 
des  voyages  de  des  recherches  d'antiquités  le  fit 
renoncer  au  fervice. 

Huit  mois  après  il  faifit  l'occafion  de  pafTer  dans 
le  Levant.  Il  partit  avec  M.  de  Bonac  ,  qui  alloit 
relever  M.  Defalleurs  à  la  Porte  Ottomane.  Ar- 
rivé à  Smyrne  il  profita  d'un  délai  de  quelques 
jours  pour  vifiter  les  ruines  d'Ephefe  ,  qui  n'en 
font  éloignées  que  d'environ  une  journée.  Vaine- 
ment s'efforça-t-on  de  l'en  détourner  en  lui  repré- 
fentant  les  dangers  qu'il  alloit  courir.  Le  redou- 
table Caracayali  à  la  tête  d'une  troupe  de  bri- 
gands s'étoit  rendu  maître  de  la  campagne  ,  &  por- 
toit  l'effroi  dans  toute  la  Natolie.  Mais  dans  le 
Comte  de  Cavlus  la  crainte  fut  toujours  plus  foible 
que  le  défir.  Il  s'avifa  d'un  ftratagême  qui  lui  réuffit. 
Vêtu  d'une  fimple  toile  de  voile  ,  ne  portant  fur 
lui  rien  qui  put  tenter  le  plus  modefte  voleur  > 


de  M.  le  Comte  de  Cjtlus.  v 
il  fe  mit  fous  la  conduite  de  deux  brigands  de  la 
bande  de  Caracayali ,  venus  à  Smyrne  ,  où  par 
crainte  on  les  fouffroit.  Il  fît  marché  avec  eux  fous 
la*  condition  qu'ils  ne  toucheroient  l'argent  qu'au 
retour.  Comme  ils  n'avoient  d'intérêt  qu'à  le  con- 
ferver  ,  jamais  il  n'y  eut  de  guides  plus  fidèles.  Us 
le  conduifirent  avec  fon  interprète  vers  leur  chef, 
dont  il  reçut  l'accueil  le  plus  gracieux.  Inftruit  du 
motif  de  fon  voyage  ,  Caracayali  voulut  fervir  fa 
curiofité  ;  il  l'avertit  qu'il  y  avoit  dans  le  voifinage 
des  ruines  dignes  d'être  connues  \  &  pour  l'y  tranf- 
porter  avec  plus  de  célérité  ,  il  lui  fit  donner 
deux  chevaux  Arabes ,  de  ceux  qu'on  appelle  che- 
vaux de  race  ,  qui  font  eflimés  les  meilleurs  du 
monde  3  tant  leur  allure  a  de  viteffe  &  de  dou- 
ceur. Le  Comte  fe  trouva  bien-tôt  comme  par  en- 
chantement fur  les  ruines  indiquées  ;  c'étoient  cel- 
les de  Colophon.  Il  y  admira  les  reftes  d'un  théâ- 
tre ,  dont  les  fiéges  pris  dans  la  maffe  d'une  col- 
line qui  regarde  la  Mer  ,  joignoient  autrefois  au 
plaifir  du  fpe&acle  celui  de  l'afpecr.  le  plus  riant 
&  le  plus  varié.  Il  retourna  paffer  la  nuit  dans  le 
fort'  qui  fervoit  de  retraite  a  Caracayali  ;  &c  le 
lendemain  il  fe  tranfporta  fur  le  terrein  ,  qu'eccu- 
poit  anciennement  la  ville  d'Ephefe. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'état  où  il  trouva  cette 
Ville  ,  &  le  fameux  Temple  de  Diane  :  il  en  a 
rendu  compte  dans  un  Mémoire.  On  me  permet- 
tra d  en  citer  un  trait  ingénieux.  La  vue  des  rui- 
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nés  d'Ephéfe  ,  dont  les  Turcs  ont  enlevé  ,  coupé , 
fcié ,  renverfé  ,  placé  fans  ordre  &  fans  règle  les 
colonnes  &  les  chapiteaux  ,  pour  bâtir  leurs  mai- 
fons  &  leurs  Mofquées  ,  fit ,  dit-il ,  fur  fon  efprit 
le  même  effet ,  que  le  plus  grand  nombre  des  ex- 
plications modernes  des  anciens  monumens  pro- 
duirons fur  l'efprit  d'un  ancien  Grec  éclairé ,  qui 
reviendroit  au  monde.  Mais  à  mon  avis  ces  caba- 
nes des  Turcs  fi  mal  conftruites  des  plus  beaux 
ornemens  de  l'ancienne  Architecture ,  repréfente- 
roient  peut-être  encore  mieux  ces  ouvrages  de 
Profe  ou  de  Poëfie  ,  dans  lefquels  les  riches  in- 
ventions des  Anciens  fe  trouvent  tranfportées  mal- 
gré elles ,  tronquées ,  déplacées ,  défigurées  par  une 
imitation  maladroite  èc  grofîiere. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  à  Conftantino- 
ple  ,  il  alla  voir  la  Cour  Ottomane  ,  que  la  guerre 
de  Hongrie  ,  avoit  attirée  à  Andrinople.  Tout  le 
pays  étoit  infecté  de  pefte  ,  le  Comte  n'en  ref- 
fentit  aucune  atteinte.  Sa  gayeté  ôc  fon  intrépidité 
naturelle  lui  épargna  les  inquiétudes,  &  la  bonté 
de  fon  tempéramment  le  fauva. 

Il  palTa  le  détroit  des  Dardanelles  pour  re'con- 
noître  ces  campagnes  fi  riches  Se  fi  fleuries  dans 
les  Poèmes  d'Homère.  Il  ne  s'attendoit  pas  à  ren- 
contrer aucun  veftige  de  l'ancien  Ilion  ;  mais  il 
fe  promettoit  bien  de  fe  promener  fur  les  bords 
du  Xanthe  &c  du  Simoïs.  Ces  fleuves  avoient  dif- 
paru  ;■  les  vallées  du  Mont  Ida  }  abbreuvées  du  fang 
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de  tant  de  Héros ,  n  etoient  plus  qu'un  terrein 
défère  &  fauvage ,  fourniffant  à  peine  quelque  nour- 
riture à  des  avortons  de  chênes  ,  dont  les  bran- 
ches rampoient  fur  la  terre  }  &  fe  deflechoient  pref- 
que  en  naiflant. 

Ce  fut  là  le  terme  qu'il  mit  à  fes  recherches 
dans  le  Levant.  La  tendrefle  de  fa  mère  qui  le  rap- 

[>elloit  fans  ceffe ,  retint  fa  curiofité.  Il  rentra  dans 
e  port  de  Marfeille  le  27  Février  17 17.  Ses  amis 
l'ont  entendu  plus  d'une  fois  regretter  de  n'avoir 
pas  pénétré  jufqu'à  la  Chine.  Il  s'en  dédomma- 
geoit  en  raffembiant  le  plus  qu'il  pouvoit  des  cu- 
riofîtés  de  ce  pays  >  que  des  Capitaines  de  vaif- 
feau  de  la  Compagnie  des  Indes  >  fe  faifoient  un 
plaiiîr  de  lui  rapporter.  Il  fit  encore  deux  voyages 
hors  de  la  France  ;  il  alla  deux  fois  à  Londres  en 
différens  temps. 

Devenu  fedentaire  ,  il  n'en  fut  pas  moins  actif. 
Ennemi  des  affaires  ,  il  s'en  fit  une  de  tous  les 
amufemens  de  la  vie.  Il  s'occupa  de  Mufique  ,  de 
Defîein ,  de  Peinture.  Il  écrivit ,  mais  ce  n'étoit 
que  des  jeux  8c  des  caprices  de  fociété ,  auxquels 
il  ne  donna  jamais  plus  de  foin  qu'ils  n'en  méri- 
toient.  Etincelant  de  feu  &  de  gayeté ,  jamais  il 
ne  s'aflfervit  à  la  correction  du  ftyle.  Il  ne  fe  pro- 
pofoit  d'autre  perfection  en  ce  genre  que  le  diver- 
tiflement  de  fes  amis.  Il  attendoit  tout  de  la  na- 
ture ,  &  elle  le  fervoit  à  fon  gré.  Pour  juger  des 
ouvrages  de  l'Art  >  il  polTédoit  ce  goût ,  cet  in£- 
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tindt.  fupérieur  à  l'étude  ,  plus  fur  que  le  raifonne- 
ment  y  plus  rapide  que  la  réflexion.  Son  premier 
coup  d'oeil  le  trahifToit  rarement  ,  il  faifmoit  fur 
le  champ  les  beautés  &  les  défauts. 

Je  laiffe  aux  Artiftes  le  foin  de  développer  fes 
talens  dans  la  gravure  ,  qui  fit  long-temps  fa  paf- 
fion.  Il  me  fuffit  de  dire  qu'il  fit  paffer  fur  le  cui- 
vre tous  les  deffeins  des  grands  maîtres ,  qui  lui 
tombèrent  fous  la  main  >  ôc  que  par  la  facilité  &c 
l'aiïiduité  de  fon  travail ,  il  fe  forma  un  œuvre  , 
qui  pour  le  nombre  des  pièces  furpaffe  celui  du 
graveur  le  plus  fécond  &  le  plus  laborieux.  M.  Ma- 
riette fon  ami  eft  peut-être  le  feul  qui  pofîéde  cet 
œuvre  complet.  Dans  ce  Cabinet  3  digne  d  être 
appelle  le  Sanctuaire  des  Arts  ,  les  effais  de  M.  le 
Comte  de  Caylus  fe  trouvent  affociés  aux  chef- 
d'œuvres  des  Artiftes  les  plus  renommés. 

C'eft  à  fon  amour  pour  les  Arts ,  c'eft  au  défir 
de  faire  connoître  à  toute  l'Europe  ce  que  la  France 
pofféde  de  plus  rare  en  ce  genre  >  que  nous  fouî- 
mes redevables  du  magnifique  ouvrage  ,  qui  met 
fous  nos  yeux  les  pierres  gravées  du  cabinet  du 
Roi.  Pour  rendre  la  vérité  &  la  pureté  du  trait , 
M.  le  Comte  de  Caylus  employa  le  crayon  de 
Bouchardon  ,  ce  parfait  deiTinateur  ,  qui  par  l'imi- 
tation de  l'antique  ,  qu'il  s'étoit  rendu  familier  par 
de  longues  études ,  eft  devenu  lui-même  inimitable. 
Pour  l'explication  des  fujets ,  il  falloit  une  plume 
dont  la  jufteife  de  les  grâces  fçufTent  rendre  la  dé- 

licateffe. 
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licateiîe  de  tant  d'excellens  ouvrages.  Il  la  trouva 
entre  les  mains  de  M.  Mariette  :  cet  habile  con- 
noifleur  a  épuifé  cette  matière  dans  plufieurs  trai- 
tés ,  où  il  développe  la  marche  qu'ont  tenue  les 
Artiftes  célèbres  dans  un  Art ,  qui  par  l'intelli- 
gence &  la  finefïe  du  travail  fur  de  iî  petits  ob- 
jets ,  feinble  imiter  l'induftrie  de  la  nature  dans  la 
formation  des  infectes. 

Reçu  en  173 1  dans  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture ,  en  qualité  d'honoraire 
Amateur ,  M.  le  Comte  de  Caylus  qui  aimoit  à 
réalifer  les  titres  ,  &  qui  les  trouvoit  trop  légers , 
s'il  ne  pouvoit  y  attacher  une  fonction  ,  n'épar- 
gna ni  fon  travail ,  ni  fon  crédit ,  ni  fa  fortune  , 
pour  éclairer  >  aider  ,  mettre  en  mouvement  les 
Artiftes.  Il  compofa  la  vie  des  plus  fameux  pein- 
tres Se  fculpteurs ,  qui  ont  fait  l'honneur  de  cette 
illuftre  Académie  ;  Se  pour  étendre  les  limites  de 
l'Art ,  qui  lui  fembloit  tourner  dans  un  cercle  trop 
étroit ,  il  recueillit  dans  trois  ouvrages  différens  de 
nouveaux  fujets  de  tableaux  ,  qu'il  avoit  rencontrés 
dans  la  lecture  des  Anciens.  C'eft  aux  Artiftes  à 
juger  de  l'utilité  de  ces  recueils  >  &  à  décider  fî 
ces  belles  images  ,  que  le  pinceau  de  Virgile  &  ce- 
lui d'Homère  fçavent  tracer  avec  autant  de  légè- 
reté ,  que  de  force  dans  l'efprit  de  leurs  Lecteurs , 
font  toutes  de  nature  à  être  dépofees  fur  la  toile, 
ou  taillées  dans  le  marbre. 

Le  zèle    des  écrivains  xjui  fe  propofent  d'inf- 
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truire ,  n'eft  pas  toujours  défintéreflé.  Ils  fc  payent 
de  leurs  leçons  par  la  réputation  qu'ils  efperent  en 
retirer.  M.  le  Comte  de  Caylus  ne  méprifoit  pas 
cette  noble  récompenfe.  Mais  ce  qui  prouve  qu'il 
aimoit  les  Arts  pour  eux-mêmes ,  ce  font  les  bien- 
faits fecrets  par  lefquels  il  s'empreiloit  d'encourager 
les  talens  ,  qui  n'étoient  pas  fécondés  par  la  for- 
tune. Il  alloit  les  chercher  jufques  dans  les  retrai- 
tes où  l'indigence  les  tenoit  cachés.  Il  prévenoit 
leurs  befoins  ;  il  en  avoir  peu  lui-même  ;  fa  libéra- 
lité faifoit  tout  fon  luxe.  Quoique  fes  revenus  fuf- 
fent  fort  au-delTous  de  fa  condition  }  il  étoit  riche 
pour  les  Artiftes  ;  &  lorfque  vers  la  fin  de  fa  vie 
fa  fortune  fe  fut  accrue  de  celle  du  Duc  de  Cay- 
lus fon  oncle ,  il  n'ajouta  rien  à  fa  dépenfe ,  il  ne 
lui  furvint  aucun  nouveau  befoin  ;  il  mit  à  fa  place 
les  Arts  &  les  Lettres  ;  tout  l'héritage  tourna  à 
leur  profit  ;  il  n'en  fut  que  le  régiffeur.  Sa  gené- 
xodté  n'a  été  égalée  que  par  celle  de  plufieurs  Ar- 
tiftes qui  ont  avoué  fes  bienfaits. 

Outre  les  préfens  dont  il  gratifioit  de  temps  en 
temps  l'Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  il 
y  a  fondé  un  prix  annuel  pour  celui  des  élevés , 
qui  dans  un  concours  réuflit  le  mieux  à  deffiner , 
ou  à  modeler  une  tête  d'après  nature  ,  &  à  rendre 
avec  vérité  les  traits  caradtériftiques  d'une  paffion 
donnée.  Il  animoit  par  des  récompenfes  l'étude  de 
l'anatomie  &:  de  la  perfpe&ive  ;  &  s'il  eut  vécu 
plus  long-temps ,  il  auroit  exécuté  le  delTein  qu'il 
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avoit  formé  de  fonder  un  nouveau  prix  en  faveur 
de  ceux,  qui  s'attacheroient  avec  le  plus  de  fuccès 
à  ces  deux  branches  effentielles  de  l'Art.  Il  auroit 
voulu  pouvoir  reflufciter  l'antiquité  toute  entière. 
Il  voyoit  avec  regret  que  les  ouvrages  des  anciens 
peintres  ,  dont  on  a  fait  de  nos  jours  la  décou- 
verte ,  s'effacent  &  fe  détruifent  prefque  au  fortir 
des  fouterreins  où  ils  étoient  enfevelis.  Un  heureux 
hazard  lui  procura  le  moyen  de  rappeller  à  nos  yeux 
la  compofition  &  le  coloris  des  tableaux  de  l'ancienne 
Rome.  Les  deffeins  coloriés  qu'avoit  faits  à  Rome 
le  célèbre  Pietre-Sante-Bartoli  d'après  des  peintures 
antiques ,  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Il  les  fit 
graver ,  &  avant  que  d'en  enrichir  le  cabinet  des 
eftampes  du  Roi  >  il  en  fit  faire  à  fes  dépens  une 
édition  >  à  la  perfection  de  laquelle  fe  prêta  l'in- 
telligence éclairée  &  fcrupuleufe  de  M.  Manette. 
C'eft  peut-être  le  livre  d'antiquités  le  plus  fingu- 
lier  qui  paroîtra  jamais.  Toutes  les  pièces  en  font 
peintes  avec  une  précifion  &  une  pureté  que  rien 
n'égale.  C'eft  la  vivacité ,  les  nuances ,  la  fraîcheur 
du  coloris  qui  charma  les  yeux  des  Céfars.  Les 
exemplaires  qui  ont  été  donnés  au  public  fe  rédui- 
fent  a  trente  :  on  ne  peut  efpérer  qu'il  y  en  ait 
jamais  davantage.  Quel  fera  dans  la  fuite  le  prix  de 
ces  admirables  copies  ,  fidèles  Ôc  uniques  monu- 
mens  de  la  peinture  antique  ,  qu  elles  font  revivre 
avec  toutes  fes  grâces  ! 

M.  le  Comte  de  Caylus  s'occupoit  en  même- 
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temps  d'une  autre  entreprife  ,  plus  honorable  en- 
core pour  la  grandeur  Romaine ,  plus  intéreflante 
pour  la  nation  Françoife.  Dans  le   dernier  fiecle 
des  Godetz ,  fous  les  aufpices  de  M.  Colbert ,  donna 
les  antiquités  de  Rome.  Cet  ouvrage  fit  l'admira- 
tion de  l'Europe  entière  3   &  les  nations  les  plus 
•jaloufes  de  notre  gloire  n'ont  pu  mieux  en  rele- 
ver le  mérite  ,  qu'en  s'efforcant  de  l'imiter.  C'eft. 
ce  qui  a  fait  naître  cette  infatigable  émulation  , 
qui  de  nos  jours  a  tranfporté  d'habiles  Voyageurs 
à  Spalatro ,  à  Balbec  ,  &:  jufque  fur  les  fables  brû- 
lans  de  Palmyre  y  pour  vifiter  les  ruines  fameufes 
de  tant  de  fuperbes  édifices  &  les  étaler  à  nos  yeux. 
C'eft  ce  qui  nous  a  rendus  fpectateurs  des  monu- 
mens  d'Athènes  ,  de  cette  mère  des  Lettres  ,  des 
Sciences  &c  des  Arts  >  qui  fçavoit  imprimer  fi  pro- 
fondément dans  toutes  fes  productions  le  caractère 
d'immortalité ,  fi  rien  pouvoit  être  immortel  dans 
les  ouvrages  des  hommes  ;  où  malgré  les  injures  du 
temps  ôc  des  barbares  ,  tant  d'illuftres  fculpteurs 
êc  architectes  vivent  dans  les  débris  de  leurs  édi- 
fices ,  ainfi  que  tant  d'auteurs  incomparables  ref- 
pirent  encore  dans  les  précieux  fragmens  qui  nous 
reftent  de  leurs  écrits.  Le  même  M.  Colbert  avoit 
formé  le  projet  de  faire  graver  les  antiquités  Ro- 
maines qui  fubfiftent  dans  nos  provinces  méridio- 
nales. Mignard  l'architecte  en  avoit  par  fes  ordres 
exécuté  les  deffeiens ,  que  M.  le  Comte  de  Caylus 
eut  le  bonheur  de  recouvrer.  Il  réfolut  d'achever 
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l'ouvrage  projette  par  M.  Colbert ,  &  de  le  dédier 
à  la  mémoire  de  ce  grand  Miniftre.  Il  avoit  telle- 
ment à  cœur  cette,  glorieufe  entreprife ,  qu'il  s'en 
occupoit  encore  la  veille  de  fa  mort ,  &  qu'il  la 
recommanda  inftamment  à  M.  Mariette.  Ses  inten- 
tions feront  fidèlement  fuivies.  Prefque  toutes  les 
planches  font  déjà  gravées  d'une  manière  qui  rend 
le  lavis  ôc  la  propreté  des  defTeins  de  Mignard  ; 
ôc  s'il  ne  furvient  aucun  obftacle ,  l'ouvrage  fera 
conduit  à  fa  fin  avec  une  précifion  &  une  nobleffe , 
qui  ne  laifTera  aucun  avantage  aux  nations  étran- 
gères. M.  Mariette  employé  actuellement  fur  les 
lieux  un  architecte  intelligent ,  occupé  à  mefurer 
les  édifices  qui  ont  échappé  aux  recherches  précé- 
dentes ,  &  à  vérifier  en  même- temps  les  defTeins  de 
Mignard. 

La  confiance  que  toute  l'Europe  avoit  dans  les 
lumières  de  M.  le  Comte  de  Caylus ,  a  contribué 
à  la  décorer  ôc  à  l'embellir.  Les  PuifTances  du  Nord 
ont  plus  d'une  fois  confulté  fon  goût  ;  elles  s'en 
font  plus  d'une  fois  rapportées  à  lui  fur  le  choix 
des  i\rtiftes ,  dont  elles  avoient  befoin  pour  exé- 
cuter de  grands  ouvrages.  Ceft  à  la  protection  dé- 
clarée ,  c'eft  au  crédit  du  Comte  de  Caylus  ,  que 
Bouchardon ,  ce  fculpteur  immortel ,  dont  le  nom 
accompagnera  déformais  celui  des  Phidias  ôc  des 
Praxiteles ,  devoit  les  occafions  brillantes  qui  ont 
fait  éclater  fes  talens.  C'eft  à  ce.  même  crédit  que 
la  ville  de  Paris  doit  les  chef-d'œuvres ,  qui  font 
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aujourd'hui  deux  de  fes  plus  fuperbes  ornemens  ; 
la  ftatue  équeftre  du  Roi ,  &  la  fontaine  de  la 
rue  de  Grenelle.  C'eft  le  Comte  de  Caylus ,  dont 
la  recommandation  a  procuré  à  notre  Académie 
le  plus  grand  deffinateur  de  l'Europe. 

Il  fuyoit  les  honneurs  ;  il  rechercha  cependant 
par  un  attrait  invincible  celui  d'être  admis  au  nom- 
bre des  Honoraires  de  cette  Académie  ,  il  y  entra 
en  1741  ,  àc  il  parut  alors  avoir  trouvé  fa  place 
naturelle.  L'étude  de  la  Littérature  devint  aufli- 
tôt  fa  pafTion  dominante  ;  il  y  confacra  fon  temps 
Se  fes  biens  :  il  renonça  même  aux  plaifirs  ,  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  celui  de  faire  quelque  dé- 
couverte dans  le  vafte  champ  de  l'antiquité.  Mais 
il  fe  renferma  prefque  toujours  dans  la  fphere  des 
Arts.  A  l'aide  de  fes  lumières  nous  vîmes  les  Egyp- 
tiens embaumer  leurs  Mumies  y  &  changer  les  la- 
mes du  Papyrus  en  feuilles  légères  propres  à  rece- 
voir l'écriture.  Nous  vîmes  cette  nation  patiente  ôc 
infatigable  ,  attachée  pendant  des  années  entières  à 
des  roches  de  granit  >  trancher  ôc  cerner  à  l'entour 
des  blocs  d'une  grandeur  énorme ,  &  creufçr  dans 
une  feule  pierre  des  Temples  de  quarante  coudées 
dans  toutes  leurs  dimenfions.  Nous  fuivimes  fur  le 
Nil  ces  maffes  effrayantes  dans  l'efpace  de  deux 
cens  lieues  depuis  Eléphantine  jufqu'à  Sais  ôc  à  Bu- 
tos  ;  ôc  par  les  efforts  d'un  Art  5  prefque  auffi  puif- 
fant  que  la  Nature ,  nous  les  vîmes  fortir  de  def 
fus  leurs  radeaux  ,  ôc  s'avancer  fur  la  terre  jufqu'au 
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lieu  deftiné  à  leur  affiette.  Il  fit  fervir  les  connoif- 
fances  que  lui  avoit  procurées  la  pratique  du  def- 
fein  y  à  l'éclairchTement  des  partages  où  Pline  le 
naturalifte  paroît  obfcur  aux  lecteurs  qui  n'ont 
pas  le  même  avantage.  Il  développa  dans  plufieurs 
mémoires  ces  traits  profonds  &  exprefïifs  ,  fous 
lefquels  cet  auteur  univerfel  a  peint  avec  une  brk- 
veté  énergique  les  talens  divers  des  peintres  &  des 
fculpteurs  diftingués.  Il  fit  plus }  il  nous  tranfpor- 
ta  y  fi  j'ofe  le  dire  ,  dans  les  ateliers  antiques ,  ôc 
fit  travailler  fous  nos  yeux  les  Artiftes  de  la  Grèce. 
Il  retrouva  dans  Paufanias  le  pinceau  de  Polygnote, 
ôc  fit  revivre  la  compofition  des  tableaux  ,  dont  ce 
grand  peintre  avoit  décoré  Je  portique  de  Del- 
phes. Il  reconftruifît  le  théâtre  verfatile  de  Curion  , 
&  fous  la  conduite  de  Pline  il  nous  fit  voir  encore 
cette  étonnante  machine  >  &  tout  le  peuple  Romain 
tournant  fur  un  pivot.  Rival  des  premiers  archi- 
tectes de  la  Grèce  ,  fans  autres  matériaux  qu'un 
partage  du  même  Pline  ,  il  ofa  relever  le  magnifi- 
que tombeau  de  Maufole ,  &c  rendre  à  cette  mer- 
veille du  monde  fes  proportions  &  fes  ornemens. 

Non  content  de  rappeller  les  connoiffances  des 
anciens  dans  les  Arts ,  il  en  ajoutoit  de  nouvelles. 
Tandis  qu'il  retrouvoit  dans  les  laves  des  Volcans 
la  pierre  Obfidienne  ,  méconnue  des  plus  habiles 
naturaliftes  >  il  inventoit  le  moyen  d'incorporer 
les  couleurs  dans  le  marbre ,  &  d'en  fixer  le  trait. 
Mais  nulle  découverte  ne  lui  fembla  plus  flatteufe, 


xvj  Eloge  historique 

que  celle  de  la  peinture  encauftique.  Une  defcrip- 
tion  de  Pline  trop  concife  pour  développer  claire- 
ment ce  procédé  /lui  en  fit  naître  l'idée.  Profitant 
de  l'amitié  &  des  lumières  de  M.  Majault  >  méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris ,  &  très  -  verfé  dans  la 
chymie  ,  à  force  défiais  fk  d'expériences ,  il  crut 
avoir  trouvé  le  fecret  de  marier  la  cire  avec  les 
couleurs  &  les  teintes  diverfes  ,  de  la  faire  obéir 
au  pinceau ,  ôc  de  rendre  les  peintures  immortelles. 

C'eft  ainfi  qu'entre  les  mains  de  M.  le  Comte 
de  Caylus  les  Arts  &  les  Lettres  fe  prêtèrent  au 
fecours  mutuel  ;  il  leur  alfocioit  même  les  fcien- 
ces  phyfiques.  M.  Majault  &  M.  Roux  ,  habiles 
chymiftes ,  s'emprefloient  de  le  féconder.  M.  Juf- 
fieu  ce  fçavant  profond ,  ce  confident  univerfel , 
mais  trop  difcret ,  des  myfteres  de  la  nature  ,  lui 
ouvroit  fes  tréfors  ;  ôc  M.  le  Comte  3  qui  avoit  au- 
tant de  facilité  que  perfonne  de  fa  condition  ,  de 
paffer  pour  fçavant  aux  dépens  d'autrui ,  fe  faifoit 
un  honneur  &  un  devoir  de  déclarer  hautement 
dans  fes  ouvrages ,  ce  qu'il  devoit  aux  lumières  des 
autres. 

Je  ne  finirois  pas ,  fi  fentreprenois  de  rendre 
compte  de  toutes  les  differtations  qu'il  a  répandues 
dans  nos  mémoires.  Elles  paflent  le  nombre  de 
quarante.  Jamais  cette  Compagnie  ne  vit  d'Acadé- 
micien plus  zélé  pour  fa  gloire.  AiTidu  à  nos  aifem- 
blées  ,  attentif  aux  lectures  >  les  plus  vifs  aiguil- 
Ions  de  la  goûte  lui  caufoient  à  peine  un  nioment 
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de  diftraction.  Toujours  prêt  à  obliger  chacun  de 
fes  confrères  >  il  s'étoit  fait  de  notre  Académie  une 
nouvelle  famille.  Ne  perdant  jamais  de  vue  les  Ar- 
tiftes ,  pour  leur  épargner  les  fautes  dans  lefquelles 
l'ignorance  du  coftume  a  quelquefois  fait  tomber 
les  plus  habiles ,  il  fonda  un  prix  de  joo  liv.  dont 
l'objet  eft  d'expliquer  par  les  auteurs  &  par  les  mo- 
numens  les  ufages  des  anciens  peuples. 

C'eft  encore  dans  cette  vue  qu'il  rafTembloit  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe  les  antiquités  de 
toute  efpece.  Rien  de  ce  qui  étoit  antique  ,  ne  lui 
fembloit  indifférent .  Depuis  les  dieux  jufqu'aux 
reptiles ,  depuis  les  plus  riches  métaux  ôc  les  plus 
beaux  marbres  jufqu'aux  fragmens  de  verre  de  de 
vafes  de  terre  cuite ,  tout  trouvoit  place  dans  fon 
cabinet.  L'entrée  de  fa  maifon  annonçoit  l'an- 
cienne Egypte  ;  on  y  étoit  reçu  par  une  belle  fta- 
tue  Egyptienne  de  cinq  pieds  cinq  pouces  de  pro- 
portion. L'efcalier  étoit  tapifle  de  médaillons  &  de 
curiofîtés  de  la  Chine  &  de  l'Amérique.  Dans  l'ap- 
partement des  antiques  on  fe  voyoit  environné 
de  dieux ,  de  prêtres  ,  de  magiftrats  Egyptiens , 
Etrufques ,  Grecs  ,  Romains ,  entre  lefquels  quel- 
ques figures  Gauloifes  fembloient  honteufes  de  fe 
montrer.  Lorfque  l'efpace  lui  manquoit ,  il  envoyoit 
toute  fa  colonie  au  dépôt  des  antiques  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  &  bien-tôt  la  place  étoit  remplie  par  de  nou- 
veaux habitans ,  qui  s'y  rendoient  en  foule  de  tou- 
tes les  contrées.    Cette  peuplade  s'eft  renouvellée 
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deux  fois  pendant  fa  vie  ;  &  la  troifieme  collec- 
tion ,  au  milieu  de  laquelle  il  a  fini  fes  jours  ,  a  été 
par  fon  ordre  tranfportée  après  fa  mort  dans  le  mê- 
me dépôt. 

Cette  curiofité  ,  ruineufe  quelquefois ,  fut  tou- 
jours proportionnée  à  fes  revenus  ;  jamais  elle  ne 
fut  à  charge  à  fes  amis.  Son  nom  connu  dans  tous 
les  pays  où  les  Lettres  font  en  honneur ,  lui  avoit 
établi  des  correfpondances.  Les  antiquaires ,  ceux 
qui  croyoient  l'être ,  ceux  qui  vouloient  le  paroî- 
tre ,  s'emprefloient  d'entrer  en  commerce  avec  lui. 
Ils  fe  flattoient  d'être  admis  au  nombre  des  fça- 
vans  ,  dès  qu'ils  pouvoient  montrer  une  lettre  de 
M.  le  Comte  de  Caylus ,  c'étoit  pour  eux  un  bre- 
vet d'antiquaire. 

Pour  mètre  ces  antiquités  fous  les  yeux  du  Pu- 
blic ,  il  les  fit  defliner  &  graver  ;  il  les  diftribua 
en  différentes  clafîes ,  &  les  accompagna  de  fes  ob- 
fervations.  Il  y  joignit  même  quelques  morceaux 
qu'il  ne  pofTédoit  pas ,  mais  dont  il  avoit  pris  con- 
noiflance  par  lui-même  ou  par  des  copies  exactes , 
des  plans ,  des  infcriptions  rares.  Cet  ouvrage  s'eft 
accru  jufqu'à  fïx  volumes  z/z-40. ,  indépendamment 
d'un  fupplément  qu'il  comptoit  y  joindre ,  &  au- 
quel il  n'a  cefle  de  travailler  jufqu'aux  derniers  inf- 
tans  de  fa  vie.  *  Ce  recueil  orné  de  plus  de  huit 

*  Ce  fupplément  qui  forme  le  feptieme  Se  dernier  volume ,  pa- 
roît  actuellement.  Il  eft  au  moins  aufli  curieux  &  aufli  intérefTant  que 
les  autres  volumes  de  cette  collection. 
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cent  planches ,  entre  une  infinité  de  ftatues ,  de 
têtes ,  de  bas-reliefs ,  de  pierres  gravées ,  &  d'autres 
morceaux  plus  ou  moins  eftimables  ,  auparavant  in- 
connus ,  offre  des  monumens  d'un  grand  prix  ,  tels 
qu'une  infcription  fur  une  large  bande  de  lin  ,  qui 
nous  donne  l'écriture  courante  des  anciens  Egyp- 
tiens ,  quantité  de  ftatues  Egyptiennes  chargées 
d'hiéroglyphes ,  les  marbres  de  Cyzique  fçavam- 
ment  expliqués  par  M.  l'Abbé  Belley  ,  ôc  tous  ces 
reftes  d'ouvrages  des  Romains  ôc  des  Gaulois  ,  dif 
perfés  dans  nos  provinces ,  entièrement  oubliés , 
ôc  dont  les  plans  ont  été  levés  à  grands  frais. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  par  fes  travaux  qu'il 
augmentoit  le  tréfor  des  Lettres ,  il  avoit  un  talent 
merveilleux  pour  faire  fortir  au  dehors  de  beaux 
ouvrages ,  qui  feroient  demeurés  dans  l'obfcurité. 
C'eft  à  fes  fréquentes  inftances ,  ôc  même  à  une 
forte  de  violence  de  fa  part  ,  que  le  Public  eft  re- 
devable de  ce  précieux  recueil  de  médailles  uni- 
ques ou  fîngulieres  ,  forties  du  cabinet  de  M.  Pel- 
lerin  ,  ôc  expliquées  avec  une  érudition  fi  fûre ,  fî 
fagement  ménagée ,  relevée  encore  par  une  mo- 
deftie  y  qui  dans  notre  France  commence  enfin 
d'adoucir  le  ton  altier  de  l'ancienne  Littérature. 

Pour  faciliter  à  M.  l'Âbbé  Barthélémy  l'expli- 
cation de  la  mofaïque  de  Paleftrine ,  M.  le  Comte 
de  Caylus  en  envoya  prendre  fur  le  lieu  même  le 
deffein  ôc  les  couleurs.  C'eft  encore  pour  fécon- 
der les  études  curieufes  ôc  fécondes  de  M.  l'Abbé 
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Barthélémy ,  qu'il  fit  mouler  à  Malte  fur  le  mar- 
bre même  les  deux  infcriptions  Phéniciennes  que 
notre  fçavant  Académicien  a  miles  dans  un  fi  beau 
jour ,  ôc  qui  lui  ont  été  d'un  fi  grand  fecours  pour 
retrouver  l'alphabet  Phénicien.  De  combien  de 
volumes  a-t-il  enrichi  la  Bibliothèque  du  Roi  ?  On 
eut  dit  qu'il  croyoit  lui  devoir  tous  ceux  dont  el- 
le manquoit.  Il  n'en  rencontrait  pas  un  qu'il  ne 
l'achetât  pour  l'ajouter  à  ce  tréior  immenfe. 

Tant  de  recherches ,  tant  de  travaux  >  tant  de 
fervices  rendus  aux  Arts  &  aux  Lettres ,  méritoient 
bien  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  chez 
les  étrangers.  Son  nom  retentiiToit  de  toutes  parts 
en  Europe.  L'Italie  le  citoit  avec  éloge  dans  tous 
les  livres  d'antiquités  ;  elle  lui  adrelToit  des  lettres 
imprimées  ,  elle  lui  dédioit  des  ouvrages  fur  des 
matières  d'érudition.  Lorfqu'on  entreprit  les  fouil- 
les de  Velleïa  ,  l'Infant  Duc  de  Parme  lui  fit  l'hon- 
neur de  le  confulter  ,  &  à  chaque  pas  qu'on  avan- 
çait ,  le  Comte  étoit  inftruit  de  l'état  actuel  &:  du 
progrès  de  la  découverte.  Pendant  fa  maladie  ,  dans 
le  temps  même  qu  abbatu  &  languiflant  >  il  étoit 
couche  fur  le  lit  de  douleur  ,  l'Académie  de  Got- 
tingue  par  un  fentiment  de  reconnoifiance  ,  com- 
mun à  tous  les  fçavans  >  lui  envoya  des  lettres 
d'alTocié  honoraire ,  qull  n'attendoit  pas  &  qu'il 
n'avoit  pas  demandées.  Dans  le  même  temps  un 
Ançlois  lui  fit  offrir  un  curieux  bas-relief  de  mar- 
bre  apporté  d'Egypte ,   de  lui  lailîant  ignorer  la 
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main  d'où  lui«venoit  ce  préfent  ,  il  fe  contenta  de 
lui  apprendre  par  un  billet  anonyme ,  que  c  etoit 
un  tribut  uniquement  dû  à  fon  amour  pour  l'an- 
tiquité. 

A  des  qualités  il  recommandables  ,  en  fait  de 
Littérature ,  fe  joignoient  celles  qui  font  chères  à 
l'humanité  :  un  fond  inépuifable  de  bonté  natu- 
relle y  une  tendreffe  courageufe  qui  ofoit  fe  décla- 
rer hautement  pour  fes  amis  dans  leurs  difgraces , 
un  zèle  inviolable  pour  le  Prince  &  pour  la  Patrie, 
qu'il  ne  féparoit  jamais  du  Prince  ,  une  politeffe 
vraie  &  fans  apprêt  >  une  probité  rigoureufe  y  une 
haine  généreufe  des  fanfarons  &  des  flatteurs ,  une 
compalïion  efficace  pour  les  miférables  3  une  {im- 
plicite de  caracilre  qui  paffoit  peut-être  un  peu  trop 
jufque  dans  fon  extérieur. 

Le  Roi  d'Efpagne  en  conférant  la  Grandelfe  au 
Duc  de  Caylus  ,  avoit  rendu  cette  dignité  réver- 
sible à  fes  héritiers  portant  le  nom  &  les  armes. 
M-  le  Comte  de  Caylus  négligea  de  recueillir  cette 
éclatante  portion  de  l'héritage  de  fon  oncle.  Son 
âge ,  fon  genre  de  vie  ,  fon  indifférence  pour  les 
honneurs  le  retinrent  dans  l'état  où  il  avoit  voulu 
vivre  jufqu'alors  ;  il  n'étoit  fenfible  qu'à  la  gloire 
des  Arts  &  des  Lettres. 

La  vigueur  de  fon  tempéramment  fembloit  nous 
promettre  que  nous  le  pofléderions  encore  pendant 
plufieurs  années.  Mais  au  mois  de  Juillet  1764 ,  un 
dépôt  d'humeurs  fixé  fur  une  «de  fes  jambes  dctruifit 
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entièrement  fa  fanté.  Il  fupporta  av«c  le  plus  grand 
courage  des  opérations  douloureufes.  Tant  qu'il  fut 
obligé  de  garder  le  lit ,  il  parut  moins  fenfible  aux 
maux  qu'il  iouffroit  >  qu'à  la  contrainte  qui  enchaî- 
noit  fon  activité  naturelle.  Dès  que  la  playe  fut 
fermée  ,  il  fe  rendit  avec  empreflement  à  fes 
occupations.  Il  n'avoit  point  interrompu  fes  étu- 
des ;  il  reprit  fon  train  de  vie  ordinaire  ;  il  viiîta 
fes  amis  ,  les  fcavans ,  les  Artiftes  >  dont  il  alloit 
animer  les  travaux  ,  tandis  qu'il  mouroit  lui-même. 
Porté  entre  les  bras  de  fes  domeftiques  >  il  fembloit 
laifTer  en  chaque  lieu  une  portion  de  fa  vie.  Com- 
bien de  fois  l'avons-nous  vu  en  cet  état  aflifter  à  nos 
féances  3  ôc  fe  ranimer  à  nos  lectures  ?  Combien 
de  fois  avons-nous  tremblé  de  le^voir  expirer  au 
milieu  de  nous  ?  Lorfqu'un  abbattement  univerfel 
l'eut  condamné  à  refter  au  lit ,  il  s'en  arrachoit 
encore  les  jours  d'Académie  ,  ôc  malgré  les  prières 
de  fes  amis ,  les  larmes  de  fes.  domeftiques  ,  mal- 
gré la  nature  qui  fe  refufoit  à  fes  efforts ,  il  fe  fai- 
foit  apporter  dans  nos  aiTemblées.  Tout  étoit  mort 
en  lui ,  mais  l'amour  des  Lettres  refpiroit  encore. 
Nous  l'avons  vu  ici  dix  jours  avant  qu'il  rendit 
les  derniers  foupirs  ;  ôc  dans  cet  intervalle  il  ne 
celTa  de  recevoir  nos  vifites ,  de  fe  faire  rendre 
compte  de  nos  lectures  ,  &  de  nous  témoigner 
les  plus  tendres  fentimens.  Il  expira  le  cinquième 
de  Septembre  de  l'année  dernière  (  1765.  )  Il  a 
laifle  par  fon  teftam«nt  des  réeompenfes  pouj:  fes 
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domeftiques ,  mille  livres  aux  pauvres  de  fa  pa- 
roiffe ,  &  à  ceux  de  fes  terres  un  quart  du  revenu 
de  chaque  terre.  Par  fon  décès  fa  famille  eft  éteinte , 
&  l'Académie  ,  les  Arts ,  le  monde  Littéraire  ont 
perdu  leur  plus  vif  encouragement  3  une  reifource 
toujours  active  ,  &  leur  plus  zélé  bienfaiteur. 

FIN. 


On  trouve  che\  N.  M.  Tilliard  Libraire ,  Quai  des  Au- 
guftins  a  Saint  Benoît ,  les  ouvrages  fuiv ans  de  M.  le 
Comte- de  Caylus. 

Son  Recueil  complet  d'Antiquités  Egyptiennes  j  Etruf- 
ques  ,  Grecques  ,  Romaines  6c  Gauloiies  ,  en  fept  vol. 
*'/z-4°.  ornés  de  plus  de  8oo  planches  gravées  en  Taille- 
douce  j  fans  compter  les  Vignettes  £c  Culs  de  lampe. 

Chaque  volume  le  vend  en  feuilles     ....      21   liv. 

Les  cinq  derniers  volumes  fe  vendent  féparément. 

Le  feptieme  Se  dernier  volume  formant  le  Supplément, 
eft  imprimé  ôc  paroît  actuellement. 

Tableaux  tirés  de  l'Iliade  de  l'OdylTée  d'Homère  ,  &  de 
l'Enéide  de  Virgile  ,  avec  des  observations  générales 
fur  le  Coftume  ,  Sec.  1  volume  in-%° .  grand  papier, 
relié 5     liv. 

L'Hiftoire  d'Hercule  le  Thébain  ,  tirée  de  différens  Au- 
teurs ,  à  laquelle  on  a  joint  la  defeription  des  Tableaux 
qu'elle  peut  fournir  ,  6cc.  1  vol.  in  -  8°.  grand  papier 
relié • 3  liv.  1 2.  f. 

L'Eloge  hiftorique  de  l'Auteur ,  prononcé  par  M.  le  Beau , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Rovale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres  3  fe  vend  féparément ,  ainli  que 
le  nouveau  Portrait  gravé  en  taille-douce ,  de  feu  M.  le 
Comte  de  Caylus. 


PRÉFACE. 


se 


I 


fa   ^    #    V\*    ♦    ♦    +    +    ■♦    +    ♦;♦    *    *   $  *    ***><*    #   *j 

* '^nr'jzin:.  r  n  TtzEOCgzir^rTï  rr  1  rrv  »  »  y  ii  »    ;t  ir  to.!  yv 


y$ 


& 


PRÉFACE. 

jE  travail  que  j'ai  fait  fur  L'antiquité , 
peut  être    comparé  a  celui  d'un  hom- 
me qui  cultive  félon  fis  forces  ,  mais 
fans    objlacle  >    un    champ  fécond  y 
abandonné  ,    très  -  heureufement  éloi- 
gné des    Paffans  ,    &    du  chemin  fréquenté.   Par 
conféquent  ce   Cultivateur  jouit    du  repos  &  de  la 
tranquillité y  biens  véritables  poffédés  par  les  feuls 
hommes  qui  préfèrent  une  vie  flmple  &  obfiure.  Cette 
jouiffance  efl  d'autant  plus  affurée  au  Cultivateur , 
dont  il  efl  quejlion  ,  qu'il  n'efl  point  expofé  a  la 
foule  3  dont  ïimportunité  conduit  au  dégoût ,  &  fait 
fouvent  abandonner  le    charme  de  fa  culture  ,   & 
l'efpérance  de  la  récolte.    En  effet  quel  moyen  de 
réfifler   à   ce  parterre  effréné ,   a  cette  cohue ,  qui 
dans    la    volonté   de  primer  >   crie  -,  preffe  \  heur- 
te y  cherche  a  écrafer ,  voudroit  étouffer ,  &  fi  flatte 
au  moins  d'écarter.  Cet  affemblage  tumultueux  n'efl 
pas  feulement  compofé  de  ceux  qui  fuivent  le  cou- 
rant de  la  Littérature  la  plus  commmune ,  mais  de 
tous  les  prétendans  à  l'efprit  &  a  la  décifion  def 
potique.  Quelle  image  odieufi  ne  préfente  pas  une 
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cohue  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'a  l'abri  de  la 
confujion  ,  elle  fe  permet  tous  les  vices  :  chaque  par- 
dculier  dans  la  crainte  d'être  offufqué  par  un  nou- 
veau Cultivateur  (  quel  qu'il  puiffè  être  )  rejfent  un 
mouvement  de  haine  ;  il  ejl  léger  dans  fon  principe  y 
mais  bien-tot  ce  trifie  fentiment  devient  plus  folide  , 
par  la  faujffe  démonfiration  que  chaque  foupçon  ac- 
quiert,  l'amour-propre  étouffe  ordinairement  l'aveu 
de  ce  mouvement  d'un  cœur  corrompu  y   mais  cette 
contrainte  ne  fert  qu'a  l' augmentation   de  fa  force. 
Le  mouvement  de  haine  qui  s'élève  &  qui  fe  nour- 
rit dans  le  cœur  ,  à  l'occafion  des  travaux  de  l'ef- 
prit  y  ejl  femblable  a  ces  brouillards  que   l'on  voit 
naître  au  levé  du  Soled  ,  commencer  par  un  très- 
petit  nuage  ifolé >  qui  profite  de  toutes  les  vapeurs  , 
&  qui  couvre  enfin  tout  l'Atmofphere.  Tels  font  les 
fentimens  des  Auteurs  en  général ,  toujours  haineux  > 
a  proportion   d'un  amour- propre  >  qui  ne  fuit  pas 
toujours  la  médiocrité  du  talent, 

La  culture  du  champ  dont  je  pourfuis  la  compa- 
raifon  y  n'efi  donc  heureufe  que  par  l'éloignement 
du  grand  chemin  ;  fi  quelque  Pajfant  s'en  écarte , 
&  lance  quelque  trait  infpiré  par  l'envie  ,  c'efi  une 
habitude  ,  dont  la  durée  ejl  d'autant  moins  grande , 
que  le  produit  du  champ  n'efi  point  ajfè^  connu 
pour  établir  des  objections  folides  3  &  que  la  ref 
fource  de  la  plaifanterie  efl  même  en  défaut  :  ceux 
auxquels  on  la  préfenteroit  ne  pourroient  ni  l'en- 
tendre y  ni  faire  femblant  de  la  jfentir. 
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On  doit  donc  accorder  autant  de  Jatisf action  que 
de  plaifir  y  à  un  Auteur  dont  le  travail  nefl  point 
interrompu  par  ces  clameurs  importunes  ;  on  doit  en 
conféquence  lui  pardonner  la  continuation  du  même 
travail  :  quand  il  ne  Jeroit  pas  véritable  y  que  per- 
sonne, ne  peut  répondre  d'être  toujours  du  même  avis  , 
je  vais  donner  une  preuve  de  ce  changement  d'opi- 
nion. J'ai  termine'  le  VIe  Volume  de  ces  Antiquités 
par  un  adieu  au  Lecteur  y  je  le  croyois  Jincere ,  mais 
il  nefl  pas  aifé  de  quitte  f  Je  s  anciennes  habitudes  y  & 
quand  on  eft  parvenu  a  un  certain  âge y  ileflprejqu'im- 
pojjible  de  pouvoir  les  remplacer.  D'ailleurs  quand 
je  n' au  rois  plus  fend  l'attrait  de  l'étude  des  antiqui- 
tés ,  &  quand  le  dégoût  auroit  Juivi  la  résolution  de 
n'en  être  plus  occupé ,  les  monumens  ont  pris  pour 
ainji  dire  le  chemin  de  ma  retraite ,  on  me  les  adrejje,  on 
me  les  propofe ,  je  ne  puis  les  refufer  ni  les  renvoyer. 
Leur  vue  réveille  un  ancien  plaifir  qui  rappelle  aifément 
les  charmes  de  la  nouveauté ,  on  les  étudie ,  on  écrit 
Je  s  réflexions  fans  autre  deffein  ,  que  de  s'occuper 
d'un  objet  aimé  y  &  d'éviter  le  dejœuvrement.  Bien- 
tôt après  9  ces  objets  flatteurs  réveillent  le  défir  de  for* 
mer  le  goût  d'un  jeune  homme  ,  celui  d'étendre  fis 
connoijjances  ,  &  de  lui  faire  retirer  quelqu  avantage 
qu'on  ne  pourroit  lui  procurer  d'aucune  autre  ma- 
nière :  on  lui  donne  le  monument  a.  dejflner  y  il  le 
grave  y  nonjeulement   une  planche  Je  trouve  com- 
plette  ,  mais  elle  eft  accompagnée  de  fin  explication. 
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Enfin  ces  opérations  répétées  fans  aucun  autre  objet  3 
produifent  un  Volume, 

Le  concours  &  la  fucceffion  de  ces  bonnes  inten- 
tions y  ou  du  moins  de  ces  circonflances  fimvles  & 
naturelles  ,  fuffifent  pour  rafjurer  contre  la  préven- 
tion du  Public ,  &  pour  lui  perfuader  que  chaque  par- 
ticulier dont  il  efi  compofé ,  en  auroit  fait  autant  > 
s'il  eut  été  en  ma  place  ;  après  tout  je  me  fuis  oc- 
cupé. 

Je  connois  le  ridicule  de  parler  de  foi ,  &  d'en 
parler  fi  long-temps  y  mais  dans  cette  occafion  je  ne 
pouvois  parler  d'aucun  autre  ,  ni  m'excufer  par  le 
témoignage  d'aucun  Ancien. 

FIN. 
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Avant-propos. 

E  ne  fuis  à  portée  de  donner  dans  ce  fup- 
plémentque  des  monumens  d'un  volume 
peu  confidérable.  Cependant  on  ne  peut 
s'empêcher  ,  quand  on  fe  remplit  de  la 
grandeur  des  Egyptiens  }  de  citer  lorfqu'il 
eft  pofïible  de  les  avoir  avec  certitude  , 
la  proportion  des  morceaux  de  granité 
qu'ils  ont  employés  dans  de  certaines  occafions.  J'ai  fait  voir 
dans  le  vol.  VI.  les  difficultés  qu'il  avoit  fallu  furmon- 
ter  pour  l'exécution  des  Chapelles  d'une  feule  pierre  que 
Von  voyoit  dans  le  Temple  de  Sais ,  &  dans  quelques  autres. 
Tome  FIL  A 
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Un  examen  de  Diodore  de  Sicile  fournit  un  autre 
preuve  des  travaux  immenfes  de  ce  peuple.  Cet  Auteur 
dit,  pag.  104,  Sect.  I.  de  la  Traduction  de  l'Abbé  Ter- 
raflon  3  que  le  groupe  d'Ofimandias ,  compofé  de  trois 
ligures ,  étoit  d'une  feule  pierre.  C'eut  été  ne  rien  dire  , 
ou  du  moins  rien  qui  fut  capable  d'étonner  _,  les  dimen- 
sions du  bloc  pouvant  être  de  toute  grandeur  ;  mais 
il  ajoute  3  que  le  pied  de  la  plus  grande  des  trois  ftatues 
avoit  fept  coudées  de  longueur. 

Avant  que  de  donner  à  peu  près  le  poids  énorme  de  ce 
bloc ,  je  dois  dire  que  Diodore  en  diflinguant  la  plus  gran- 
de figure,  certifie  ce  que  j'aurois  avancé  de  moi-même, 
c'eft-à-dire ,  que  félon  tous  les  exemples  que  les  monu- 
mens  Egvptiens  de  toute  proportion  nous  donnent ,  la 
figure  principale  ,  la  plus  grande ,  en  un  mot,  celle  d'O/F- 
mandïas  dans  cette  circonftance  étoit  aiîife  _,  Se  que  les 
deux  qui  l'accompagnoient ,  foit  fa  femme  Se  fon  fils,  ou 
fes  enfans  ,  étoient  debout  à  fes  côtés  ,  Se  n'excédoient 
point  fa  hauteur  ,  lui  étant  afîis.  Par  conféquent  il  ne  faut 
point  faire  entrer  dans  ce  calcul  le  vuide  qui  fe  trouve  de- 
puis la  tête  jufqu'au  genoux ,  il  faut  fimplement  calculer 
l'épaiiTcur  de  trois  figures  du  côté  du  doilier  Ôc  du  devant 
de  la  chaife.  Ainn*  je  fuis  beaucoup  plutôt  au-defTous  du 
poids  Se  de  la  proportion  de  ce  groupe,  que  je  n'excède 
l'un  Se  l'autre  ;  mais  en  défalquant  les  vuides  que  donne 
la  ligne  tirée  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  en  pafïànt 
par  les  genoux  dans  une  attitude  aufii  exacte ,  auffi  précife 
pour  les  angles  que  les  Egyptiens  la  pratiquoient  ,  Se 
qu'on  aura  fans  doute  retranché  dans  la  carrière  même , 
pour  éviter  un  poids  absolument  inutile  ,  il  fera  refté  net 
69972  pieds  cubes.  Et  le  poids  étant  de  100  livres  pieds 
cubes  ,  produit  13994400  livres  cubes. 

Le  tranfport  Se  les  moindres  mouvemens  que  ce  Co- 
lofle  a  exigé  pour  être  mis  en  place ,  paroilTent  inconce- 
vables. Mais  les  Auteurs  ont  trop  fouvent  atteftés  des 
faits  pareils  pour  ofer  les  mettre  en  doute ,  Se  pour  que 


ÉGYPTIENNES.  5 

l'Hiftoire  des  Arts  n'en  fafle  pas  une  éternelle  mention  : 
car  les  forces  mouvantes  ne  peuvent  être  pouflees  plus 
loin. 

Après  de  pareils  exemples  qui  font  capables  de  nous 
étonner ,  comment  peut-on  confidérer  les  petits  monu- 
mens  ?  Cependant  un  bon  efprit  ne  les  dédaignera  point. 
Souvent  ils  nous  confervent  la  repréfentation  des  plus 
grands  ,  qu'il  nous  eft  impofîible  d'avoir  fous  les  yeux  ,  ou 
qui  ne  fubfiftent  plus  ;  ils  nous  familiarifent  encore  avec 
les  ufages  d'une  Nation.  Quel  bonheur  fi  leur  écriture  de- 
venoit  intelligible  !  Cette  découverte  répandroit  le  plus 
grand  jour  fur  l'Hiftoire  des  Egyptiens  ;  leurs  infcriptions 
démentiroient  peut-être  même  des  Auteurs  anciens  qui 
ont  ofé  les  expliquer. 

PLANCHE  PREMIERE.  N°.  I. 

Le  18  Juin  de  l'année  1764,  M.  Majors  ,  Graveur  An- 
glois  ,  m'apporta  cinq  petites  figures  Egyptiennes ,  et  un 
bas-relief  de  marbre.  Curieux  de  fçavoir  d'où  me  venoit 
cet  envoi ,  je  l'interrogeai  en  conféquence  ;  &c  comme  on 
lui  avoit  recommandé  le  fecret  ,  il  ne  s'expliqua  point  ; 
et  dans  la  crainte  d'être  féduit  apparemment  par  mes 
inftances  ,  il  s'échapa  Se  difparut  :  ce  qui  lui  fut  d'autant 
plus  aifé  ,  que  j'étois  retenu  malade  dans  mon  lit.  Il 
m'avoit  auparavant  remis  un  billet  dont  il  étoit  égaîement 
porteur.  Je  crus  y  trouver  les  éclaircifïemens  que  je  défi- 
rois  ,  mais  je  fus  détrompé  lorfque  je  l'eus  fait  traduire. 
L'écrit  portoit  en  fubffcance  qu'un  Anglois ,  ami  de  la  li- 
berté ,  &  dont  la  patrie  s'étendoit  fur  tout  l'Univers  , 
vouloit  placer  dans  mon  cabinet  quelques  antiquités 
Egyptiennes.  Les  expreflions  les  plus  honnêtes  ôt  les  plus 
polies  relevoient  la  richefïe  du  préfent. 

Pénétré  de  reconnoifîance  d'un  procédé  fi  noble  &  pref- 
que  fans  exemple ,  j'ai  employé  tous  les  moyens  pofîibles 
pour  connoître  ce  galant  homme ,  je  n'ai  pu  y  réufîir ,  èc 
voyant  l'inutilité  de  mes  recherches ,  j'ai  été  obligé  de 
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recourir  à  la  voye  des  Papiers  publics  de  Londres.  Il  y 
a  lu  une  partie  de  mes  remercimens  ,  &  il  a  connu  le  deiir 
&:  le  befoin  que  j'avois  de  fçavoir  en  quels  lieux  le  bas-re- 
lief principalement  avoit  été  découvert ,  èc  comment  il 
avoit  été  tranfporté  en  Europe.  J  ai  obtenu  promptemcnt 
ce  que  je  déiirois.  Le  même  Angiois  ,  le  même  parti- 
fan  de  la  liberté  ,  le  même  Citoyen  du  monde  ,  car  c'eft 
ainfi  qu'il  continue  de  fe  nommer  dans  la  féconde  Lettre 
qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  m'a  mandé  que  le 
bas-relief  que  je  dois  à  fa  générofité  ,  a  été  apporté  du 
Caire  il  y  a  environ  quinze  ans ,  par  le  Capitaine  d'un 
Vaifleau  Angiois  ;  qu'il  fut  remis  à  un  Marchand  de  Lon- 
dres qui  s'en  étoit  défait ,  ôc  que  dans  la  fuite  celui  qui 
m'en  faifoit  le  préfent  en  avoit  fait  l'acquifition. 

Ce  bas-relief  exécuté  fur  une  efpece  de  marbre  gris 
fort  tendre  ,  nous  conferve  un  Sacrifice  pour  remer- 
cier les  Divinités.  Il  eft  à  mon  fens  un  des  plus  rares  , 
puifqu'il  rappelle  l'enfance  des  Arts  dans  l'Egypte  mê- 
me. Le  bas-  relief  eft  en  effet  un  peu  faillant  ;  mais  les 
hiéroglyphes  font  en  creux.  Ce  marbre  a  été  fait  pour 
être  encaftré ,  ôt  fon  étendue  pouvoit  être  plus  confidé- 
rable. 

Les  cinq  figures  à  genoux  qui  fuivent  la  figure  princi- 
pale ,  èc  qui  font  chargées  ou  environnées  des  attributs 
qui  doivent  être  nécessairement  conféquens  &  dépendans 
de  l'objet  du  Sacrifice  ,  font  placées  fur  deux  plans  féparés 
par  un  trait  fans  aucune  efpece  de  dégradation.  Cette  ref- 
fource  a  été  celle  de  tous  les  temps  de  la  Sculpture  igno- 
rante ,  qui  n'avoit  pas  d'autre  moyen  pour  multiplier 
les  repréfentations  des  objets.  D'ailleurs  ce  procédé  eft 
ici  une  des  principales  preuves  de  la  haute  antiquité  que 
j'attribue  à  ce  monument  :  cette  idée  pourroit  cependant 
être  contredite  par  la  raifon  que  les  figures  dont  il  s'agit 
ont  de  l'action  y  ôc  que  leurs  jambes  £c  leurs  bras  font 

ares. 
k   Au  refte ,  je  ne  puis  me  refufer  à  donner  une  explication 
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de  ce  monument ,  que  je  n'offre  cependant  que  comme  une 
conjecture  des  plus  vagues.  Je  crois  toujours  qu'il  repré- 
fente  l'acquit  d'un  vœu  ,  ou  le  remerciment  aux  Dieux 
d'un  péril  échapé  fur  l'eau.  A  la  fuite  des  deux  figures  de- 
bout ,  qui  portent  les  animaux  qui  doivent  être  immo- 
lés ,  ôc  qui  me  paroiffent  des  oyes,  &  des  autres  objets  qui 
doivent  être  offerts ,  on  voit  une  figure  qui  tient  un  gou- 
vernail ,  Se  qui  paroît  d'autant  plus  être  la  perfonne  inté- 
reflée ,  qu'elle  eft  fuivie  de  plufieurs  autres  à  genoux,  ou 
pour  mieux  dire  affîfes  fur  les  talons  ,  placées  lur  les  deux 
plans  dont  j'ai  parlé. 

On  voit  au  milieu  des  deux  qui  occupent  le  plan  fupé- 
Tieur ,  la  repréfentation  d'un  rocher ,  qui  ne  peut  être 
mis  fans  aucune  raifon  ,  8c  dont  le  rapport  eft  direct  avec 
le  gouvernail. 

Les  trois  autres  du  fécond  plan  intérieur  paroifïent  por- 
ter des  repréfentations  de  petites  barques.  Ces  rapports 
peuvent  être  aurorifés  par  la  feule  navigation  du  Nil. 

Je  me  contenterai  de  renvoyer  pour  l'explication  plus 
«rendue  de  ce  monument  à  la  lçavante  explication  Phéni- 
cienne de  M.  l'Abbé  Barthélémy  ,  fur  un  monument  dont 
le  fujet  eft  le  même  que  celui-ci  3  qui  confime  l'opinion 
qu'il  avoit  établi. 

La  longueur  de  ce  bas-relief  eft  aujourd'hui  de  deux 
pieds  fept  pouces  Jix  lignes  :  hauteur  un  pied  Jïx  pouces. 

Plufieurs  des  cinq  petites  figures  qui  accompagnoient 
ce  bas -relief,  étant  connues  depuis  long-temps  dans  les 
difterens  Recueils  d'antiquités  ,  je  ne  rapporterai  de  quel- 
ques-unes que  leurs  matières  ôc  leurs  fingularités. 

Une  figure  en  bronze  très  bien  confervée  3  &C  qu'il  fufïït 
de  décrire  }  parce  qu'elle  a  été  trop  fouvent  gravée.  Ce 
que  l'on  voit  rarement,  c'eft  la  manière  dont  ce  monu- 
ment Egyptien  eft  fondu  en  creux  :  il  a  autant  de  légèreté 
que  pourroit  en  avoir  un  monument Grec.La  figure  eftmuti- 
lée  par  le  bas ,  &  les  pieds  font  rompus  auprès  des  chevilles. 

Hauteur  Jîx  pouces  trois  lignes* 
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N°.  IL 

Une  belle  Iils  de  bronze ,  à  laquelle  il  ne  manque  qu'u- 
ne portion  du  bras  gauche,  &  quelques  petites  parties  de 
fa  coëfFure ,  compofée  du  Difque  porté  par  les  cornes. 
Cette  figure  a  toujours  repréfenté  Ilis  au  propre ,  &  telle 
qu'elle  étoit  adorée  fans  Horus  fur  fes  genoux.  Je  me  con- 
tente de  décrire  cette  figure  ,  je  crois  qu'il  fercit  inutile 
de  la  faire  graver.  La  Chaire  fur  laquelle  elle  eft  affife ,  èc 
qu'on  voit  Tous  ce  n°  ,  mérite  une  attention  particulière  : 
elle  a  un  rapport  flngulier  avec  ce  que  nous  appelions  le 
Gothique. 

Hauteur  de  toute  la  figure  ,  cinq  pouces  trois  lignes  : 
hauteur  de  la  Chaire,  deux  pouces  quatre  lignes. 

N°.  III.  &:  IV. 

Je  n'avois  jamais  vu  de  monument  Egyptien  portant 
une  tête  de  Bélier  furmontée  du  Difque  ,  de  foutenu  par 
le  Serpent  ;  indépendamment  de  cette  fingularité  _,  la  for- 
me de  ce  bronze  eft  différente  de  celles  qui  étoient  con- 
facrées  aux  Symboles  qu'on  portoit  à  la  main  dans  les 
procédions  ,  car  il  eft  conftant  que  ce  morceau  étoit  defti- 
né  à  cet  ufage  ;  la  tête  eft  pofée  fur  un  cippe  grofïïër, 
fans  forme  ni  dimenfion.  On  peut  en  voir  le  profil 
fous  le  n°.  IV.  Le  cippe  fur  lequel  il  eft  pofé  eft  une  co- 
lonne coupée  par  la  moitié  ,  6c  dont  le  diamètre  eft  de 
dix-fept  lignes  ,  &  la  hauteur  deux  pouces  fept  lignes. 
Ce  monument  eft  des  mieux  confervés  &  des  plus  fingu- 
liers. 

Hauteur  quatre  pouces  cinq  lignes. 

N°.  V.  &  V  I. 

La  matière  de  ce  Prêtre  d'Ofiris  ,  eft  une  efpece  de  jaf- 
pe  rouge  d'Egypte.  Son  principal  mérite ,  eft  d'être  char- 
gé d'hiéroglyphes  fur  la  bande  de  derrière,  ôc  fur  la  plinte 
de  devant  j  ils  font  graves  en  creux  &  affez  multipliés , 


ÉGYPTIENNES.  7 

on  les  voit  dévelopés  Tous  ces  n°.   Ce  monumenr  d'ail- 
leurs ,  quoique  commun  ,  efl:  très-bien  confervé. 
Hauteur  quatre  pouces  dix  lignes. 

PLANCHE     IL, 

Je  n'ai  pu  retrouver  le  nom  de  celui  qui  m'a  envoyé 
cette  copie  d'une  peinture  Egyptienne  exécutée  fur  un  mur, 
&  je  ne  me  fouviens  plus  du  lieu  où  elle  a  été  trouvée  ;  je 
fçais  feulement  que  ce  deflein  m'en:  venu  autrefois  de 
Marfeille,  de  le  défaut  de  mémoire  m'a  empêché  jufqu'ici  de 
le  rapporter.  Ces  tonnoiflances  pourroient  donner  plus 
d'authenticité  à  ce  deflein  ;  ce  feroit  même  une  petite  fatis- 
faction  que  je  fuis  dans  l'habitude  de  me  procurer  à  moi- 
même  ;  mais  le  monument  ne  feroit  ni  plus  fingulier ,  ni 
plus  agréable  à  rapporter  ,  le  coftume  ne  feroit  pas  copié 
avec  plus  d'exactitude,  la  vérité  de  l'intérieur  d'un  Tom- 
beau Egyptien  ne  feroit  pas  plus  grande.  Ces  points  font 
afîurément  les  plus  eflèntiels  pour  un  pareil  objet.  Je  n'ai 
vu  les  hiéroglyphes  que  fur  le  deflein ,  ainfi  je  ne  garan- 
tis point  une  exactitude  à  laquelle  peu  de  gens  attachent 
des  idées.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  à  l'occafion  de 
cette  planche.  Le  deflein  que  je  copie  a  un  pied  quatre 
pouces  de  hauteur ,  &:  un  pied  fept  lignes  de  largeur.  Non- 
leulement  je  le  crois  confidérablement  réduit  ,  c'eft-à- 
dire  ,  delîiné  beaucoup  plus  petit  que  l'original  ;  les  Egyp- 
tiens ne  donnoient  pas  ordinairement  un  médiocre  volu- 
me aux  objets  qui  pouvoient  être  jugés  par  le  public. 
Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  donner  une  idée  de  ce 
monument  relativement  au  culte  des  morts ,  cette  Gra- 
vure eft  encore  confidérablement  diminuée.  Je  puis  ce- 
pendant afliirer  que  la  compofîtion  eft  exactement  repré- 
fentée  dans  les  mêmes  rapports. 

PLANCHE     III. 

Je  ne  connoiflbis  qu'un  Ofîris  qui  eut  toutes  les  con- 
ditions de  ce  Dieu ,  &,  qui  portât  le  bras  élevé.  J'ai  trouvé 
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une  de  ces  petites  amulettes  de  porcelaine  bleue  qui  pré- 
fente  abfolument  le  même  objet  ,   2c  je  me  contente  de 
renvoyer  le  Lecteur  à  celui  que  j'ai  rapporté  dans  le  IIIe 
Plane,  h.  n°.  i.  Volume.  J'ai  voulu  produire  cet  exemple,  qui  tombo't 
&  "•  fur  un  monument  qui  m'a  paru  des  plus  rares ,  St  qui 

doit  perfuader  que  ceux  de  la  plus  médiocre  propor- 
tion ne  font  point  à  négliger.  Je  crois  en  effet  que  fi  l'on 
vouloit  conferver  Se  étudier  ces  petits  monumens ,  Se  ne 
les  pas  méprifer  comme  on  fait  ordinairement ,  on  pour- 
roit  découvrir  plufieurs  objets  du  culte  Egyptien  ,  qui 
font  inconnus ,  Se  fe  trouver  plus  en  état  par  leur  moyen 
de  les  difeuter  ;  par-là  nous  pourrions  reconnoître  les  cultes 
admis  dans  les  différens  Nômes  :  mais  nous  fommes  en- 
core bien  éloignés  dç  cette  l'impie  diftinction. 

N°.  I.  Se  IL 

La  médiocrité  du  volume,  ne  diminue  ni  la  noblefle ,  ni 
l'agrément  d'une  figure  ,  fouvent  au  contraire  elle  facilite 
l'efprit  Se  l'expreffîon  de  l'Artifte  _,  pour  le  peu  qu'il  ait  de 
difpofition  pour  Pun  ou  pour  l'autre.  Ce  petit  Singe  Cer- 
copithete  ,  aflis  Se  placé  fur  un  Trône  dans  une  attitude 
convenable  à  recevoir  les  adorations ,  quoiqu'il  n'ait  au- 
cune parure  fur  la  tête  ,  ce  petit  Sing'e ,  dis  je  ,  eft  un 
exemple  de  ce  furplus  d'exprelf  on.  J'en  ai  vu  plufieurs  de 
cette  efpece  ,  Se  dans  une  pareille  difpofition  ;  mais  aucun 
n'étoit  rendu  avec  autant  d'efprit  ;  Se  je  me  fuis  fait  un 
plaifir  de  le  rapporter ,  Se  même  de  le  préfenter  fous  deux 
afpects.  Il  n'eft  cependant  que  de  porcelaine  verte  ,  ôc  fa 
hauteur  n'eft  pas  tout-à-fait  de  fept  lignes, 

N°.  III.  Se  IV. 

La  figure  du  Serpent  Agathodemon  ne  fera  pas  nou- 
velle au  Lecteur  ,  Se  nous  avons  plufieurs  monumens 
de  différens  genres  qui  le  repréfentent  à  peu  près  dans  la 
même  difpofition  où  cette  amulette  nous  le  fait  voir  fous 
ce  n°,    Cependant  l'arrangement  de  cette  figure  défignç 

plus 
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plus  particulièrement  la  manière  dont  ce  Serpent  appri- 
voifé  étoit  inftruit  à  paroître  devant  le  peuple.  Les  n°.  III. 
ôc  IV.  en  donnent  une  idée  ,  6c  cette  confirmation  ne  dé- 
plaît point  à  ceux  qui  aiment  à  s'inftruire.  . 

La  porcelaine  bleue  de  ce  petit  monument  eft.  d'une 
allez  belle  couleur.  La  hauteur  eft,  de  cinq  lignes. 

N°.  V. 

J'ai  rapporté   plufieurs  parures    de  têtes    féparées   de      Vol.  ni.  Plan. 

tout  autre  objet  ,  &  j'ai  dit  dans  leur  explication  ce  que  IV-  n°-  X;  m 
.,  .    .         •    '   j        1  1  1       t  •     •  VoL  IV- plan- 

j  ai  imagine  de   plus  convenable.  Je  croirois  que  cette  Xiii.  n°.  IX.  -K 

petite  Amulette  de  porcelaine  verte  parfaitement  con-  ni^ 
îervée  ,  &c  qui  n'a  aucune  efpece  de  cafïure  à  fes  extré- 
mités ,  doit  être  renvoyée  dans  la  même  clafîe  ,  &; 
qu'elle  repréfentoit  en  premier  lieu  quelque  marque  d'au- 
torité ,  dont  la  figure  fera  devenue  le  terme  propre  dans 
la  fuite.  Au  refte  fans  prétendre  rien  décider ,  je  croirois 
allez  que  les  pierres  gravées,  deftinées  pour  être  des  Amu- 
lettes ,  n'étant  venues  qu'à  la  fuite  des  fuperftitions  de 
ce  genre  plus  groflieres  ,  ayant  de  plus  l'avantage  de  mul- 
tiplier l'aveu  Et  la  foumiffion  de  l'homme  foible  ,  ont  dû 
l'emporter  par  la  fuite  fur  les  monumens  pareils  à  celui 
de  ce  N°. 

Hauteur  fept  lignes. 

N°.  VI. 

Je  placerois  dans  la  même  clafîe  que  le  N°.  précé- 
dent cette  efpece  de  Couronne  ou  de  Vafe  dentelé.  J'ai 
en  ma  pofTeiîion  plufieurs  de  ces  morceaux ,  dont  les  ex- 
trémités parfaitement  confervées  ,  prouvent  qu'ils  n'ont 
jamais  été  fabriqués  autrement.  Mais  comme  on  en  voit 
plufieurs  qui  font  partie  des  ornemens  placés  fur  la  tête 
des  Divinités  Egyptiennes ,  je  croirois  que  la  forme  de 
ce  morceau  eft  d'autant,  plus  jufle  _,  que  ces  marques  ex- 
térieures font  devenues  par  la  fuite  les  lignes  reprélen- 
tatifs  des  mots  Métaphyfiques  de  cette  Langue.  Cette  for- 
Tome  VIL  B 
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me  a  été  d'autant  plus  préférée  ,  qu'étant  admife  ,  elle 
donne  aifémentla  partie  pour  le  tout.  Au  refte  je  préfente 
cette  conjecture  pour  ce  qu'elle  peut  valoir  fans  y  atta- 
cher aucune  idée. 

Hauteur  quatre  lignes. 

Plus  grand  diamètre  cinq  lignes. 

PLANCHE    I  V.  N°.  I. 

La  figure  de  l'œil   eft  un   des   hiéroglyphes  les  plus 
répétés ,  2c  je  n'en  fuis  pas  étonné.  Diod.  de  Sicile  nous 
liv.  iil  apprend  que  l'œil  exprime  un  obfervateur  de  la  Juftice  3 

&  tout  ce  qui  défend  le  corps.  D'un  autre  coté  Horus 
Appollo  dit  ,  que  l'œil  défigne  la  Divinité  par  ce  quelle 
voit  tout.  Ces  principes ,  de  quelque  côté  qu'on  les  prenne  , 
ont  une  grande  étendue  ,  foit  au  Phyfique  ,  foit  au  Mo- 
ral ,  auiîi  malgré  ce  que  j'ai  rapporté  de  vrai  au  fujet 
des  Juges  6v  d'une  figure  de  la  Vérité  gravée  dans  le  pre- 
Plan.  \II.  n°.  m[çr  Volume  ,  je  luis  perfuadé  que  la  repréfentation  de 
de  l'œil  étoit  l'emblème  qui  défignoit  le  plus  ordinai- 
rement le  Juge  ainfi  que  la  Juftice  ,  6c  dont  le  Magif- 
trat  étoit  le  plus  fouvent  paré.  J'ajouterai  à  ces  folides 
raifons  une  petite  circonftance  très-peu  décifive  ,  mais 
qui  peut  faire  une  forte  d'imprefîion.  J'ai  trouvé  plus  de 
«quinze  morceaux  entiers  ou  rompus  de  ces  attribus  dans 
les  deux  cent  cinquante  pièces  d'une  acquifition  que  j'ai 
faite  ,  leur  forme  étoit  abfolument  pareille  ,  mais  leur 
grandeur  étoit  inégale  ;  ils  étoient  tous  de  porcelaine 
bleue  ou  verte ,  les  moulures  du  plus  grand  nombre  étoient 
peintes  en  noir.  Celui  de  ce  n°.  dont  le  volume  eft  le 
plus  considérable  eft  d'une  feule  couleur  ,  il  eft  percé  fur 
fa  largeur  pour  être  fufpendu  au  col.  Sa  confervation  ne 
peut  être  plus  complette  ,  Se  fa  difpofition  ne  peut  ja- 
mais avoir  été  autre  que  le  defTein  le  préfente ,  les  tran- 
ches étant  couvertes  du  même  émail  que  les  furfaces. 

Plus  grande  largeur  deux  pouces  trois  lignes. 

Plus  grande  hauteur  un  pouce  dix  lignes. 
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N°.  II,  III.  &  IV. 

La  netteté  êc  la  précifion  des  caractères  de  ces  trois 
Scarabées  m'engagent  à  les  faire  graver ,  ils  font  tous 
exécutés  fur  de  la  porcelaine  bleue.  Leur  grandeur  étant 
rapportée  au  bas  dp  chaque  morceau  :  je  n'ai  plus  rien 
a  en  dire. 

N°.  V.  &  V I. 

J'ai  fumTamment  parlé  de  la  DéefTe  Angerona  dans 
les  Volumes  II.  ôc  III.  je  ne  pourrois  que  répéter  ce  que  pagCi8i  &p. 
les  monumens  rapportés  m'ont  donnés  occafion  de  dire  >  i**. 
ainfi  je  ne  ferai  mention  de  cette  Divinité  fous  ce  n  .  que 
par  rapport  à  fon  trait  &  à  fa  fabrique.  Cette  Amulette 
iemble  indiquer  plus  particulièrement  fon  origine  ;  car 
la  feule  difpofition  dénote  qu'elle  effc  plus  Egyptienne  que 
Romaine  ,  la  coëfrure  &  la  place  de  la  béliere  confir- 
ment cette  impreflïon  3  le  doit  qu'elle  porte  fur  la  bou- 
che imite  abfolument  Harpocrate  ,  &  fon  autre  bras  pend 
limplement  fur  fon  côté. 

Cette  Amulette  d'un  verre  clair  ,  eft  très-bien  moulée 
en  deux  pièces  prifes  dans  la  hauteur ,  &  le  moule  n'a 
point  été  ébarbé. 

Hauteur  treize  lignes. 

PLANCHE    V. 

Un  Négociant  de  Marfeille  a  rafîemblé  pendant  le  long 
féjour  qu'il  a  fait  au  Caire ,  un  très-grand  nombre  d'An- 
tiquités Egyptiennes.  Elles  font  toutes  d'un  volume  très- 
médiocre  ,  êc  leurs  différentes  matières  font  très-com- 
munes. Je  crois  qu'il  s'en:  défait  en  ma  faveur  de  la  to- 
talité qui  fe  montoit  à  deux  cent  cinquante  morceaux. 
Cette  planche  ,  les  deux  précédentes  &  la  VIIe  font  rem- 
plies des  monumens  que  j'en  ai  tiré ,  &  qui  m'ont  paru 
préfenter  quelques  {ingularités. 

Les  volumes  des  monumens  n'augmentent  pas  leut 

B  ij 
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mérite  quant  à  l'objet  de  l'étude.  L'Amulette  êc  le  Co- 
lolTe  fournillent  des  confitmations  réciptoqucs.  L'avan- 
tage feroit  même  pour  le  monument  de  la  plus  petite 
proportion.  La  répétition  fréquente  d'une  fuperftition  ou 
d'un  ufage  rendent  l'objet  plus  commun  ,  6c  le  mettent 
plus  en  état  d'être  retrouve.  Ce  n'eft  pas  tout ,  le  mo- 
nument plus  portatif  eit  étudié  Se  comparé  avec  une  fa- 
cilité (Se  une  exactitude  plus  dirricile  à  retirer  du  Cololle 
ou  des  grands  objets. 

N°.  I.  &  II. 

Cette  Amulette  de  porcelaine  verte  prélente  un  mo- 
nument très-fingulier.  Le  Bacchus  dont  elle  nous  donne  la 
repréfentation  eft  traité  comme  on  le  voit  le  plus  ordi- 
nairement ;  mais  Ion  dos  eft  formé  par  le  corps  d'un 
Epervier  ,  ou  plutôt  il  eft  enclavé  dans  cet  oifeau,  dont 
la  queue  qui  le  termine  à  terre  ,  fert  d'appui  à  la  li- 
gure. Cette  particularité  auroit  toujours  mérité  d'être 
rapportée  ;  mais  la  confirmation  de  cette  queue  d'oifeau 
donnée  par  la  gravure  de  la  pierre  que  j'ai  rapportée  dans 
la  planche  VIII 3  m'auroit  d'autant  plus  engagé  à  la  faire 
graver  ,  que  le  monument  de  ce  n°.  en:  beaucoup  plus 
ancien.  Il  eft  vrai  que  cette  dernière  obfervation  ne  con- 
firme qu'une  partie  ,  &  que  l'explication  de  tous  les  au- 
tres détails  du  Bacchus  dans  la  barque,  demeure  dans 
une  éçale  obfcurité. 

N°.  III  &  IV. 

Les  têtes  de  Lion  font  communes   dans  les    monu- 
mens  Egvptiens  ;  j'ai  même  rapporté  deux  Prêtres  avec 
le  mafque  ou  la  têtière  de  cet  animal.  On  peut  les  voir 
.  .-.  y.  -M.  dans  le  IVe  Volume  ,  ils  ont  toutes  les  parures  Se  les  ma- 
&  il-  lificences  de  la  Pretrife  de  ce  pays.  Le  petit  monument 

iVJMr  G  £rAVé  l°us  ce  n°-  en  préfente  deux  du  même  ordre  , 
ils  font  abfolument  pareils  5c  repréfentés  debout.  J'igno- 
re par   quelle  railon  les  Egvptiens   ont  fouvent  adofte 
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deux  figures  femblables.  Ce  peuple  n'agifïbit  point  par 
fantaifîe  dans  une  aiFaire  de  culte.  Mais  nous  Tommes 
bien  éloignés  d'être  au  fait  de  ces  petits  détails. 

Le  monument  rapporté  fous  ces  deux  nos.  eft  d'une 
pierre  brune  aflez  tendre.  Il  eft:  très-bien  confervé  &  très- 
bien  travaillé.  Ces  Prêtres  font  des  plus  fimples  &:  des 
plus  modeftes  ;  leurs  têtes  n'ont  même  jamais  été  fur- 
montées  d'aucune  parure.  Les  rapports  du  Nil  avec  le 
figne  du  Lion  ,  nous  font  croire  que  ce  font  ici  deux 
Prêtres  de  ce  grand  Fleuve.  J'ai  déjà  eu  le  même  foup- 
çon  à  l'égard  de  ceux  du  IVe  Volume.  Ces  têtes  adoflees 
nous  apprennent  au  moins  que  celles  que  nous  voyons 
dans  une  pareille  difpofition  ôc  traitées  par  les  Gjrecs  , 
font  une  imitation  des  Egyptiens. 

Hauteur  un  pouce  quatre  lignes. 

P  N°.  V. 

L'Ivoire  de  cette  autre  Amulette  n'a  fourTert  aucune 
altération.  Le  morceau  repréfente  deux  Taureaux  adof- 
fés  &  à  mi-corps  ;  ils  font  couverts  de  la  même  houiïè 
qui  préfente  une  forte  d'ornement.  On  peut  foupçonner 
ce  petit  monument  d'avoir  été  coniacré  aux  Taureaux 
Apis  &  Mnevis.  L'Egyptien  qui  avoit  cherché  une  pro- 
tection contre  fa  foibleiïè  ,  dans  la  crainte  de  fe  trom- 
per fur  le  meilleur  ou  le  plus  efficace  des  deux  Taureaux  , 
les  avoit  apparemment  réunis. 

Longueur  neuf  lignes. 

Hauteur  cinq  lignes, 

PLANCREVLW.  I, 

J'ai  rapporté  dans  le  Ve  Volume  un  Scarabée  ,  dont     planche  xyiL 
le  fujet  gravé  eft  à  peu  près  femblable  au  monument  de  n°-  VI* 
ce  n°.  ^  ôc  je  l'ai  regardé  comme  un  ouvrage  de  Perfe- 
polis  ,  je  ne  m'en  dédis  point ,  &:  celui-ci  véritablement 
Egyptien  me  paroît  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ;  d'ailleurs 
plus  une  forme  ,  une  matière  préfentent  de  différences  9 
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plus  il  faut  les  rapporter  ,  nulle  autre  voye  ne  peut  con- 
duire à  la  lumière. 

Cette  planche  de  bois  de  Sycomore  eft  couronnée  par 
une  tête  de  Bacchus  ,  auquel  fans  doute  le  refte  de  la 
compolîtion  étoit  confacré  ;  une  figure  de  jeune  hom- 
me qui  a  le  flocon  de  cheveux  fur  l'oreille  droite ,  les 
pieds  pofés  fur  deux  .Crocodiles  qu'il  paroît  avoir  domp- 
tés ,  tient  d'une  main  une  Pantere  par  la  queue  ,  &  cette 
queue  eft  tetminée  par  une  EcreviiTe  ,  5c  de  l'autre  main 
il  tient  une  Chèvre  par  une  de  les  cornes  ,  tandis  que 
l'autre  corne  fe  termine  par  un  Serpent  à  deux  têtes. 

Ces  deux  animaux  font  confacrés  l'un  &  l'autre  à  Bac- 
chus ;  mais  dans  le  culte  admis  par  les  Grecs.  Cepen- 
dant comme  la  fuperftition  n'a  jamais  limplihé  ,  ôc  qu'au 
contraire  elle  a  toujours  augmenté  par  la  révolution 
des  années  ,  il  faut  croire  que  les  Cultes  fejont  mêlés, 
6c  que  par  conféquent  PafTemblage  que  préfente  ce  mo- 
nument n'a  pu  fe  faire  en  Egypte,  que  depuis  le  temps 
auquel  la  communication  de  ce  pays  a  été  rendue  facile 
aux  Grecs  ,  c'eft-à-dire  ,  lous  les  Ptolemées  ,  temps  au- 
quel les  Egyptiens  ont  dégénéré  &  perdu  leur  ancienne 
auftérité  en  tous  genres  ;  c'eft  donc  à  ce  temps  que 
j'attribuerois  cet  ouvrage  de  Sculpture  ;  mon  ientiment 
eft  appuyé  fur  les  raiions  iuivantes. 

En  premier  lieu  l'ouvrage  eft  traité  à  bas-relief  faillant, 
èc  l'ancienne  Egypte  a  prefque  toujours  évité  ce  genre 
de  Sculpture.  En  lecond  lieu  les  jambes  léparées  de  le 
mouvement  des  figures  font  autant  d'oppolitions  à  la  gran- 
de antiquité  de  ce  monument.  Au  refte  les  morceaux  du 
volume  &:  de  la  matière  de  celui-ci  ne  pouvant  avoir 
été  portés  en  Amulettes  ,  &I  la  fuperftition  ne  pouvant 
avoir  perdu  aucun  de  fes  droits  ,  je  fuis  periuadé  que 
l'on  attachoit  ou  que  l'on  fufpendoit  ces  fortes  de  Re- 
liefs dans  les  maifons  des  particuliers  ,  ou  comme  des 
Ex  Koto  dans  les  portiques  des  Temples  ou  des  Cha- 
pelles répandues  dans  la  campagne.  Ce  bois  eft  recou- 
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vert  abfolument  d'Afphalte  ,  ôc  cette  préparation  le  rend 
incorruptible  en  quelque  façon  ,  du  moins  elle  le  défend 
abfolument  contre  les  vers. 

Il  feroit  inutile  de  dire  combien  ce  monument  eft  peu 
intéreflant  par  lui-même  ,  d'autant  qu'on  ne  peut  le  pla- 
cer que  dans  le  rang  des  Abraxas  ;  cependant  il  préfente 
une  fingularité  à  cet  égard  _,  ils  font  tous  accompagnés 
de  caractères  ,  &  celui-ci  n'en  a  jamais  porté  d'aucune 
efpece. 

Hauteur  dix  pouces  on^e  lignes. 

Largeur  cinq  pouces  une  ligne. 

EpaifTèur  de  la  planche  à  ùs  extrémités  on\e  lignes. 
Le  derrière  de  cette  planche  eft  égal  &  plat  ;  mais  la 
face  extérieure  ,  &C  qui  porte  le  bas-relief  a  toujours  été 
bombée  plus  ou  moins  dans  fon  milieu.  Sa  plus  grande 
élévation  au-deiTiis  de  fon  plat  eft  de  cinq  lignes  ,  de  ce 
bombé  eft  encore  une  altération  qui  doit  fe  joindre  aux 
autres  preuves  contre  la  grande  antiquité  de  ce  mor- 
ceau. 

N°.  II.  &  III. 

On  ne  peut  douter  que  ce  monument  ne  foit  Egyp- 
tien ,  il  feroit  difficile  d'en  donner  une  explication  qui 
put  fatisfaire  ,  cependant  il  mérite  une  forte  d'attention 
par  la  quantité  d'altérations  que  le  goût  des  Egyptiens 
a  éprouvé  depuis  fes  temps  anciens  ,  jufqu'au  moment 
du  travail  de  celui-ci.  Ce  monument  prouve  encore  que 
cette  Nation  a  confervé  plus  long-temps  fon  Ecriture 
Sacrée  dans  fa  pureté  ,  que  fes  autres  ufages  ,  puii- 
q.u'en  effet  les  hiéroglyphes  gravés  fur  le  revers  du  fu- 
jet  ne  peuvent  être  regardés  que  comme  une  formule 
de  Prières.  Les  coëfFures  font  un  peu  moins  éloignées  des 
anciens  ufages  ,  mais  les  habits  ,  les  ceintures ,  la  figure 
avec  un  voile  fur  le  vifage  ,  paroiflènt  autant  de  nou- 
veautés ,  &  même  de  contrariétés  à  tout  ce  que  préfente 
l'ancienne  Egypte.  Malgré  ces  altérations  on  voit  encore 
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la  Plante  perfea  placée  fuivant  la  plus  ancienne  difpo- 
fition.  Ces  foibles  reconnoiflances  ne  fuffiroient  pas 
pour  donner  avec  certitude  ce  monument  à  l'Egypte  ; 
mais  les  hiéroglyphes  véritables  font  non-fculemcnt  for- 
més &.  placés  iclon  le  plus  ancien  ufage ,  ils  font  encore 
de  la  plus  parfaite  exécution ,  Se  cette  obfervation  me 
paroît  lever  toutes  les  difficultés  que  l'on  voudroif  oppo- 
ler ,  d'autant  même  qu'ils  font  gravés  en  creux  pour  être 
lus  de  leur  fens  naturel ,  Se  nullement  écrits  pour  être 
imprimés. 

Ce  monument  ,  dont  la  forme  quarrée  eft  un  peu 
plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut  ,  eft  gravé  fur  une 
Agathe  ,  dont  le  blanc  eft  (aie  Se  laiteux.  Il  appartient 
aux  Pères  de  l'Oratoire  de  Marfeille  ;  ils  n'ont  point 
voulu  s'en  défaire  ,  mais  ils  m'ont  permis  de  le  faire  mou- 
ler pour  me  mettre  en  état  de  le  rendre  avec  toute  l'exac- 
titude dans  laquelle  il  paroît  ici. 

Hauteur  trois  pouces  dix  lignes. 

Largeur  dans  le  bas  deux  pouces  trois  lignes. 

Largeur  dans  le  haut  deux  pouces. 

Les  hiéroglyphes  de  cette  planche  font  gravés  au  miroir, 
Se  paroifîènt  comme  les  originaux  les  préfentent. 

PLANCHE    VII,    N°.   I.  Se  IL 

plan  xni  n°        ^'a*  rapporté  dans  le  IIIe  Volume  une  figure  Itiphalli- 
II.  &  m.  que  ,  Se  j'ai  donné  le  peu  de  raifons  que  j'avois  pour  attri- 

buer ce  monument  à  l'Egypte.  Les  enfans  gravés  font  fous 
ces  deux  nos.  font  de  même  matière,  c'eft-à-dire  d'une  terre 
grife  tirant  fur  le  verd.  Leur  travail  eft  du  même  temps, 
Se  leur  objet  efl:  pareil.  Ils  faifoient  partie  des  150  mor- 
ceaux dont  j'ai  parlé  ,  Se  qui  remplillent  les  planches 
III.  IV.  &  V,  Ce  groupe  efl:  également  venu  d'E- 
gypte ,  Se  cette  répétition  autorife  toujours  un  peu  le 
parti  que  j'ai  pris  à  l'égard  des  figures  de  ce  genre  ;  mais 
en  convenant  que  leur  mouvement  Se  leur  difpofition  em- 
pêchent de  leur  accorder  jamais  une  grande  antiquité  , 

relativement 
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relativement    au    pays   que    je    leur    attribue. 
Hauteur  deux  pouces. 

N°.  III. 

Rien  de  ce  qui  nous  refte  des  Egyptiens  ne  me  paroît 
indifférent ,  &:  quand  on  ignore  l'ufage  d'un  objet  dont 
on  peut  difpofer  ,  on  doit  au  moins  le  décrire,  &C  û*  la 
chofe  eft  .poifible  accompagner  la  defeription  du  deflein. 
Je  vais  donner  un  nouvel  exemple  de  ce  confeil  ,  car 
on  a  pu  voir  que  je  l'ai  très-fouvent  pratiqué. 

Dans  le  nombre  des  petits  morceaux  ou  de  la  petite  col- 
le&ion  que  j'ai  acheté  en  dernier  lieu  à  Marfeille ,  j'ai  trou- 
vé environ  50  pièces  de  porcelaine  plus  ou  moins  fine, 
mais  toutes,  recouvertes  d'un  émail  bleu  ou  verd.  Ce  n°. 
repréfente  une  vingtaine  de  morceaux  de  différens  temps  ; 
mais  comme  il  eft  aifé  de  le  croire,  leur  travail  qui  n'eft 
point  également  bon  _,  eft  plus  ou  moins  confervé ,  d'ail- 
leurs leur  grandeur  eft  variée.  Celui-ci  eft  defîiné  dans  fa 
grandeur  exacte  ;  il  y  en  a  qui  font  d'un  tiers  plus  grands 
ôc  d'autres  d'un  tiers  plus  petits.  Ils  préfentent  tous  d'un 
côté  la  tête  d'un  Bacchus  ,  6c  de  l'autre  ,  ce  que  l'on 
regarde  avec  raifon  fur  les  Médailles  Etrufques  comme 
la  poupe  d'un  vaiftèau  ,  c'eft  du  moins  ce  que  l'on  peut 
juger  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  ;  j'en  ai  d'autant 
plus  apporté  que  tous  ces  morceaux  étant  percés  dans 
leur  épaifîeur  ,  &  n'ayant  pu  avoir  d'autre  deftination  , 
que  celle  de  fervir  aux  parures  du  peuple ,  dès-lors  il 
eft  difficile  de  croire  que  ce  même  peuple  fuperftitieux 
ait  pu  porter  avec  une  forte  d'apparat  des  objets  prof- 
crits  ,  comme  on  fçait  que  tout  ce  qui  concernoit  la 
Mer  étoit  en  horreur  dans  un  temps  même  très-ancien  ; 
mais  foit  que  la  même  raifon  que  l'on  donne  au  re- 
vers des  têtes  de  Janus  ,  c'eft-à-dire  que  Ton  vouloit 
prouver  que  ce  Prince  étoit  venu  par  Mer,  foit  que  les 
Egyptiens  donnaffent  une  autre  valeur  à  ce  fymbole  , 
on  ne  peut  aller  contre  des  faits  ,  ôc  ces  faits  prod.ui- 
Tome    VII  C 
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fent  en  ce  cas  non-feulement  la  fingularité  ,  mais  l'em- 
barras. 

On  a  plufieurs  exemples  anciens  &  modernes  de  mon- 
noyes  percées  pour  être  enfilées.  On  a  vu  plus  haut  que 
les  Egyptiens  connoiiToient  les  Coris  (  a  )  :  je  ne  dirai  point 
qu'ils  employaient  ces  coquilles  à  un  pareil  ufage  ,  &  ils 
ne  pouvoient  les  employer  que  palTées  dans  des  fils  ,  ainil 
la  perçure  de  ces  objets  ne  s'oppoferoit  point  à  les  regar- 
der comme  une  efpece  de  monnoye.  Mais  malgré  tous 
ces  rapports  de  forme  de  têtes  &  de  revers  3  je  ne  les  pro- 
pofe  point  comme  tels  ,  mais  comme  n'ayant  point  été 
rapportés  ;  c'eft  aufli  ce  qui  me  perfuade  qu'il  étoit  bon 
d'en  donner  une  idée  ,  pour  les  faire  reconnoître  pour  ce 
qu'ils  font  ou  ce  qu'ils  peuvent  être.  Enfin  le  véritable 
Antiquaire  ne  doit  rien  négliger  ,  &  fe  croire  heureux 
quand  une  de  fes  erreurs  peut  conduire  un  de  fes  Confrè- 
res à  la  vérité. 

Ce  morceau^  comme  je  l'ai  dit  dans  le  cours  de  V  expli- 
cation j  efl  de  (fine  de  fa  grandeur. 

N°.-IV. 

Plus  d'une  trentaine  d'autres  morceaux  de  même 
matière  ,  également  percés  pour  être  enfilés ,  &c  de  tou- 
tes fortes  de  grandeur  portent  defTus  comme  deiTbus  la 
figure  de  cet  X ,  ou  de  cette  croix  dont  les  traits  font 
doubles.  La  variété  des  formes  longues ,  quarrées  _,  rondes , 
dentelées ,  qui  ne  laifTent  aucun  doute  fur  la  perçure  , 
confirment  l'ufage  général  de  ces  coliers  à  plufieurs  rangs, 
&:  de  ces  brafTelets  multipliés  que  le  peuple  ne  pouvoit 
porter  auifi  riches  que  ceux  qu'on  a  vu  fur  les  repréfen- 
tations  de  quelques  Prêtres  d'un  état  fupérieur ,  mais  qui 
le  fatisfaifoit  toujours  dans  la  généralité  de  la  mode.  Je 


(  a  )  Coquille  fermant  de  Monnoye  dans  l'Inde. 
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dois  cependant  dire  que  félon  Horus  Appollo,  cette  mar- 
que X  a  toujours  valu  10.  G:cte  confiance  &  cette  durée 
dans  un  chiffre  convenu  fera  bien  finguliere. 

N°.  V. 

Cette  Amulette  de  pierre  brune  Se  tendre  repréfente 
la  tête  d'un  Crocodile ,  je  n'en  avois  point  encore  rap- 
porté de  cette  efpece  ;  6c  quoique  les  Egyptiens  me  pa- 
roiffent  peu  dans  l'ufage  de  repréfenter  des  parties  pour 
des  totalités  ,  l'ouverture  placée  dans  la  pierre  pour  la 
rendre  plus  facile  à  porter ,  m'ont  engagé  à  lui  donner 
Je  nom  d'Amulette  ,  d'autant  qu'elle  eft  coupée  quarré- 
ment  comme  on  le  voit  fur  le  defTein  ;  il  eft  vrai  que 
la  pierre  d'une  matière  douce  et  facile  à  travailler  a  pu 
être  formée  différemment  depuis  que  le  morceau  aura 
été  dégradé.  D'un  autre  côté  fi  l'animal  a  été  entier  il  a 
difficilement  été  porté  en  Amulette  3  puifqu'en  effet  il 
devoit  avoir  près  de  fix  pouces  de  long.  Ce  pouvoit  être 
aufli  un  objet  de  fuperftition  rare  de  quelque  Idole  placé 
comme  un  préfervatif  dans  la  maifon  de  quelque  parti- 
culier. Qui  peut  imaginer  tous  les  tours  et  les  détours 
de  la  fuperftition  ?  L'animal  eft  aflez  bien  travaillé  ,  ôc 
l'on  ne  peut  méconnoître  le  travail  Egyptien. 

Longueur  de  l'Amulette  entière ,  ou  du  fragment  dix-( 
fept  lignes. 

Hauteur  quatorze  lignes. 

Largeur  à  la  bafe  treize  lignes  &  demie, 

N°.  VI. 

Ce  Scarabée  de  même  nature  que  les  trois  qu'on  a  vu 
dans  la  planche  I  Ve  ,  a  pour  fingularité  la  repréfen- 
tation  de  fa  bafe  toujours  gravée  en  creux  par  deux  bâ- 
tons en  croix  toujours  les  mêmes  ,  &t  de  même  propor- 
tion. La  raifon  de  cette  marque  diftin&ive  m'eft  inconnue- 

Ci; 
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PLANCHE     FUI.    N°.  I. 

Cette  pierre  gravée  en  creux  exige  quelques  réflexions  : 
en  diiant  tout  ce  qu'elle  me  fait  penler  ,  le  Lecteur  fera 
plus  en  état  de  prendre  un  parti  Se  de  me  juger  moi- 
même. 

L'ouvrage  eft  exécuté  fur  une  Açate  onice  d'un  çros 
verd  barré  de  blanc ,  je  n'ai  jamais  vu  ces  lortes  de  ma- 
tières emplovées  par  les  Egvptiens  ,  elles  me  paroifTent 
même  en  général  fort  éloignées  de  leur  goût.  Cette  rai- 
fon  pourroit  n'être  pas  convaincante  fi  elle  étoit  feule  ; 
mais  étant  jointe  à  la  démonstration  du  travail  ,  on  ne 
doutera  plus  de  la  nouveauté  de  ce  monument  par  rap- 
port au  temps  ancien  de  l'Egvpte.  Le  fujet  reprélente 
une  efpece  de  figure  Panthée  ,  car  elle  réunit  les  attri- 
buts de  pluiieurs  Divinités  3  Se  cet  ufage  me  paroît  con- 
traire à  celui  des  premiers  Egvptiens  ;  de  plus  cette  fi- 
gure a  du  mouvement ,  fes  bras  Se  les  jambes  font  en 
action  ;  enfin  toutes  les  parties  de  fon  corps  lont  nues  , 
cette  diipolition  eft  ablolument  dans  le  goût  de  pluiieurs 
Abraxas  qui  font  très-communs.  Mais  je  puis  avancer 
qu'elle  eft  d'un  meilleur  temps  qu'aucun  de  ceux  que  j'ai 
vu  en  ce  genre  ,  Se  qu'elle  eft  au  moins  plus  diftincle  £c 
travaillée  avec  plus  d'intelligence  6c  de  jufteilè. 

Elle  pré  fente  la  tête  de  face  du  Bacchus  Egyptien  , 
dont  j'ai  rapporté  plus  d'un  exemple  ;  cette  tête  accom- 
pagnée d'une  chevelure  large  comme  celle  du  Jupiter 
Grec  _,  eft  furmontée  par  une  parure  ,  dont  la  forme  eft 
très-commune  fur  les  monumens  Egvptiens.  Les  ailes  du 
Scarabée  font  étendues  Se  placées  fur  le  dos  du  Bacchus 
on  en  voit  deux  de  chaque  côté ,  elles  font  traverfées  à 
une  diftance  égale  par  deux  Sceptres  furmontés  chacun 
par  une  figure  difficile  à  reconnoître ,  mais  qui  rappelle 
l'idée  de  la  huppe  que  l'on  voit  fur  le  Sceptre  d'Horus 
dans  la  table  Iliaque  ;  ces  Sceptres  ne  portent  que  fur 
les  ailes  du  Scarabée  y  Se  font  placées  d'aplomb.  La  figure 
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du  Bacchus  préfente  l'attribut  d'Ofîris  père  de  la  nature  , 
èc  d'une  main  elle  tient  un  bâton  élevé  parallèlement  à 
fon  plan  :  l'autre  main  eft  appuyée  fur  un  Sceptre,  dont 
la  difpoiition  &c  la  proportion  font  pareilles  à  celles  des 
deux  que  j'ai  décrit  plus  haut.  Cette  Divinité  porte  une 
queue  d'oifeau  qui  s'étend  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  :  la 
nouvelle  Mythologie  d'Egypte  lui  fuppofoit  fans  doute 
cet  attribut  ,  dont  l'ancienne  ne  préfente  aucune  trace. 
Enfin  ce  Dieu  quel  qu'il  foit  eft  placé  debout  au  milieu 
d'une  barque  Egyptienne  ,  &.  l'on  voit  à  la  poupe  ôc  à  la 
proue  deux  Éperviers  tenus  dans  une  proportion  conve- 
nable ,  &  dont  le  travail  &  le  deflein  font  fupérieurs  à 
celui  du  refte  de  la  gravure. 

Ces  variétés  fi  marquées  dans  l'exécution  me  mettent 
hors  d'état  de  parler  affirmativement  fur  cet  ouvrage  , 
je  fçais  qu'il  n'eft  &:  ne  peut  être  de  la  haute  antiquité 
des  Egyptiens  ,  mais  je  le.  croirois  exécuté  par  quelqu'un 
des  Grecs  admis  en  Egypte  fous  les  Ptolémées,  ou  peut- 
être  un  peu  plus  anciennement.  Mais  comment  un  Artifte 
qui  a  touché  les  deux  Eperviers  avec  finefle  &c  précifïon 
auroit-il  exécuté  la  figure  &c  les  attributs  de  la  figure  do- 
minante ,  avec  une  péfanteur  &c  un  mauvais  goût  qui 
n'ont  aucune  efpece  de  rapport  ? 

.  Les  hiéroglyphes  gravés  au  revers  de  cette  même  pier- 
re ,  Se  dont  je  vais  parler  au  n°.  fuivant ,  ne  font  qu'aug- 
menter l'embarras  de  ma  décifion. 

N°.   II. 

Ces  caractères  font  gravés  fur  la  hauteur  de  la  pierre  ,. 
tandis  que  la  barque  eft  exécutée  fur  la  largeur  ;  ils  font 
difpofés  comme  ceux  que  l'on  voit  fur  les  Obélifques. 
Ces  treize  lignes  me  paroifTent  compofées.  d'un  mot,  le 
plus  fouvent  de  deux  6c  quelquefois  de  trois.  Plus  ces 
lettres  font  écrites  avec  h*neiïe  £c  délicateiîè  ,  plus  le  mé- 
rite de  l'Artifte  eft  recommandabie  ,  &  plus  il  eft  difficile 
■de  fe  rendre  compte  de  ce  petit  monument» 
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N°.  III.  6c  IV. 

Cette  figure  de  porcelaine  d'un  bleu  foncé  repréfen- 
tant  toujours  un  Prêtre  d'Ofiris  ,  ainfi  que  celle  qui  fuit , 
eft  tenue  plus  fuete  6c  plus  légère  que  ces  repréfentations 
ne  le  font  ordinairement  ,  du  refte  elle  n'eft  pas  mieux 
exécutée  que  toutes  les  figures  communes  de  l'Egypte , 
les  caractères  dont  fa  guaine  eft  ornée  font  très-profonds 
êc  très-faciles  à  diftinguer.  Le  n°.  IV.  indique  les  deux 
lettres  ou  les  deux  mots  placés  fur  le  dos  de  la  figure. 

Hauteur  trois  pouces  dix  lignes. 

La  répétition  des  figures  déjà  rapportées  ,  6c  très-com- 
mune en  elle-même  ,  feroit  faftidieufe  aux  yeux  du  Lec- 
teur. Je  me  contente  donc  de  les  décrire ,  de  donner  leur 
matière  6c  leur  proportion  ,  6c  de  faire  graver  les  diffé- 
rences qu'elles  préfentent. 

N°.  V. 

Ce  n°.  préfente  une  de  ces  figures  communes  exécutée 
en  porcelaine  grofîiere.   La  couleur  de  celle-ci  eft  d'un 
vert  pâle  ,  elle  m'a -été  envoyée  de  Sour  _,  ou  de  l'ancien- 
ne Tyr ,  avec  quelques  autres  monumens  dont  j'ai  fait 
mention  dans  le  VIe  volume.  Ce  monument  fait  fentir  par 
un  furplus  de  négligence  dans  l'exécution,  la  différence  des 
ouvrages  faits  dans  les  Colonies.  Les  différences  de  la  for- 
me du  vifage  ou  du  trait  général  feroient  apparentes ,  mê- 
me à  ceux  que  l'étude  du  defTein  ne  peut  éclairer  ;  mais  il 
faut  fur  ce  point  s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  de  ceux  qui 
veulent  en  décider.  Aucune  defcription  ne  peut  faire  fen- 
tir le  degré  exacte  de  la  vérité  :  on  peut  mettre  fur  les 
voyes  de  l'examen ,  mais  fi  l'on  n'eft  pas  conduit  par  les 
yeux  de  l'Art ,  tout  ce  que  l'efprit  prétend  prononcer _,  tout 
ce  dont  il  peut  juger  par  écrit  ne  préfente  aucune  certi- 
tude. D'un  autre  côté  quand  l'œil  n'eft  pas  formé  par  la 
pratique  des  Arts ,  c'eft  en  vain  que  l'on  donne  les  raifons 
pour  lefcjuelleson  décide  une  copie.  SécherefTe  ,  fervitu* 
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de  ,  altération  ,  manière  ,  ces  convictions  pour  celui  qui 
eft  inftruit ,  font  des  mots  pour  celui  qui  n'eft  point  ini- 
tié dans  l'Art  ;  auflî  le  meilleur  Antiquaire  6c  le  meilleur 
Connoiffeur  pour  le  plus  grand  nombre  des  parties  de 
cette  étude  ,  fera  toujours  celui  qui  aura  deffiné  fuffifam- 
ment  pour  penfer  l'An  ,  comparer  6c  méditer  toutes  fes 
parties.  Les  caractères  &.  les  attributs  marqués  fur  cette 
figure  font  repréfentés  au  pinceau  avec  une  couleur  noire , 
dont  la  tenue  ne  peut  être  altérée.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  couleur  foit  arrêtée  fur  cette  porcelaine  par  le 
moyen  du  feu ,  elle  pouvoit  être  employée  par  ce  pro- 
cédé ;  mais  elle  eft  fi  folide  en  elle-  même  ,  qu'on  la 
trouve  très  -  fouvent  mife  au  pinceau  fur  les  bois  de  Cè- 
dre &  de  Sycomore  pourle  même  ufage  _,  Ôc  avec  un  égal 
fuccès.  « 

Il  feroit  bien  avantageux  de  retrouver  la  compofition 
d'une  couleur  a(Tez  folide  &c  affez  ferme  pour  être  égale- 
ment employée  fur  des  matières  différentes  ,  &  par  des 
procédés  qui  ne  fe  reilemblent  point ,  du  moins  autant 
que  je  puis  la  juger  par  les  apparences  ;  je  fuis  perfuadé 
que  le  noir  de  l'Imprimerie  pourroit  nous  donner  un  équi- 
valant :  M.  Roux  y  travaille  ,  &:  s'il  réuflit,  il  fera  part  de 
fes  découvertes  ôc  de  fes  réflexions  au  Public. 

Hauteur  trois  pouces  cinq  lignes. 

PLANCHE    IX. 

Plus  on  a  vu  de  monumens  Egyptiens  ,  moins  on  s'at- 
tend à  trouver  des  objets  outrés  ,  dans  le  nombre  de  ceux 
que  ce  Peuple  avoit  confacré  à  fon  culte.  On  auroit  quel- 
que raifon  pour  conclure  de  cette  fingularité  ,  qu'il  y  a 
toujours  eu  des  hommes  ,  qui  par  amour  propre ,  ou  par 
un  defir  effréné  de.fe  diftinguer,  fe  font  écartés  du  gcût 
ôc  des  ufages  de  leur  Nation.  On  pourroit  même  ajouter 
que  fi  nous  voyons  de  pareils  exemples  dans  un  peuple 
dont  le  gouvernement  étoit  fimple  ,  égal  &  fournis  ,  nous 
devons  encore  plus  pardpnner  à  des  Nations  moins  fageg 
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6c  moins  réfervées.  Ces  réflexions  ne  fepréfentent  pas  d'a- 
bord à  1'efpric.  C'eft  donc  avec  beaucoup  d'étonnement  que 
j'ai  trouvé  l'Ills  que  l'on  voit  fous  ce  n°. ,  coëffée  avec  des 
cornes  de  vache  ,  dont  le  volume  eft  plus  conildérable  que 
celui  des  cornes  ordinaires  ,  c'eft- à-dire  que  leur  propor- 
tion eft  plus  forte  qu'elle  ne  doit  être  ,  comparée  avec  une 
tête  de  femme.  J'ai  voulu  que  le  Lecteur  fut  à  portée  de 
juger  de  cette  petite  iingularité.  Je  n'ai  même  rapporté 
que  la  tête  de  cette  Divinité  r  le  relie  étant  abfolumenc 
dans  la  forme  d'une  Ifis  affife  avec  fon  fils  Horus  fur  fes 
genoux  ,  telle  enfin  qu'on  la  voit  ordinairement  repré- 
fentée  fur  les  monumens  les  plus  authentiques.  D'ailleurs 
elle  n'eft  chargée  d'aucun  caractère  ,  6c  le  delTein  de  la 
tête  de  de  la  coëfïure  ,  fufrît  pour  faire  fentir  la  fingularité 
de  ce  bronze. 

Cependant  toutes  les  réflexions  que  je  viens  de  faire 
tombent  d'elles-mêmes  ,  fi  l'on  veut  regarder  ce  monu- 
ment comme  ayant  été  exécuté  à  Tyr  ,  en  Crète  ,  ou 
dans  quelques-unes  des  Colonies  foumifes  aux  Egvptiens. 
J'ai  rapporté  quelques  monumens  trouvés  hors  de  l'E- 
gypte ,  qui  prouvent  que  malgré  la  féchereiîe  6c  les 
idées  foumifes  des  Artiftes  Egyptiens ,  les  ouvrages  exé- 
cutés dans  PEgvpte  même  font  toujours  fupérieurs  pour 
le  détail.  D'un  autre  coté  j'ignore  l'hiftoire  particulière 
du  morceau  rapporté  fous  ce  n°.  Il  faifoit  partie  du  pe- 
tit cabinet  que  j'ai  acheté  à  Avignon  ,  6c  qui  avoic  ap- 
partenu à  feu  M.  le  Marquis  de  Caumont.  Je  dois  encore 
ajouter  ,  qu'indépendamment  des  cornes  outrées  que  l'on 
voit  fur  ce  monument  ,  le  goût  du  travail  eft:  encore 
plus  ignorant  que  négligé.  Sa  hauteur  eft  de  huit  pou- 
ces, 

n°.  i  r. 

Malgré  l'exactitude  fcrupuleufe  avec  laquelle  j'ai  fait 
graver  les  hiéroglvphes  des  premiers  Volumes  de  ce  re- 
cueil j  6c  l'attention  que  j'ai  eu  pour  furpaiTer  mes  pré' 

décefTeurs 
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<iéceiïèurs  en  ce  point ,  j'ai  redoublé  de  foins  à  cet  égard, 
j'en  ai  même  averti  le  Lecteur  pour  augmenter  fa  con- 
fiance. Mais  le  défir  de  bien  faire  n'eft  pas  toujours  fuf- 
fifant ,  6c  tous  les  objets  demandent  en  particulier  un 
degré  de  pratique  6c  d'intelligence ,  par  conféquent  il  y 
a  toujours  un  certain  fentiment  dans  un  caractère  ou  dans 
"une  lettre  qui  demande  une  efpece  de  familiarité  que 
le  deiîein  ,  c'eft-à-dire ,  la  (impie  copie  du  trait ,  ne  peut 
procurer.  Il  m'auroit  été  impoflible  ,  malgré  mes  foins  ôc 
ma  bonne  volonté  ,  de  parvenir  à  ce  furplus  d'intelli- 
gence ,  fans  le  fecours  de  M.  £c  de  Madame  de  Guignes , 
ils  m'ont  mis  en  état  l'un  ôc  l'autre  de  rendre  les  hiéro- 
glyphes avec  plus  d'exactitude  que  Ton  n'a  fait  jufques 
ici  :  d'ailleurs  il  faut  être  perfuadé  que  cette  partie  de 
l'antiquité  demande  beaucoup  d'attention  ,  &C  qu'elle  ell 
fort  étendue.  Quelques  conftans  que  les  Egyptiens  ayent 
-été  dans  leurs  pratiques ,  je  me  fuis  fouvent  apperçu  qu'il 
y  avoit  des  différences  confidérables  dans  les  formules 
écrites  fur  les  guaines  ou  fur  les  corps  des  figures  ,  dont 
la  repréfentation  étoit  cependant  la  même.  Les  trois  ins- 
criptions dont  je  vais  donner  les  caractères  ne  fe  reflem- 
blent  point  ,  quoiqu'elles  foient  placées  fur  des  Prêtres 
d'Ofiris  ayant  le  fouet  fur  l'épaule  ,  ainfî  que  les  autres 
attributs  t  fans  qu'il  foit  poffible  de  démêler  aucune  dif- 
férence dans  leur  objet.  D'un  autre  côté  ces  petites  figu- 
res étant  placées  autour  des  Mumies  ,  le  nom  y  l'âge 
£c  la  qualité  pouvoient  être  défignés  par  des  caractères 
au  milieu  de  la  prière  ,  &C  produire  des  variétés  infinies. 
Ces  figures  font  de  cette  porcelaine  commune  que  l'on 
trouve  avec  tant  de  facilité ,  oc  dont  le  prix  devoit  être 
très-médiocre  en  Egypte ,  puifqu'elles  étoient  confacfées 
à  un  ufage  fi  général.  Malgré  le  peu  de  mérite  de  la  ma- 
tière &  de  leur  exécution  ,  les  caractères  ne  peuvent  être 
ni  mieux  prononcés  en  creux  ,  ni  plus  précis  ;  d'ailleurs 
ils  préfentent  des  arrangemens  de  lignes  &  des  affembla- 
ges  de  caractères  qui  paroifFent  avoir  quelque  fingularité. 
Tome  VIL  D 
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Hauteur  du  Prêtre  de  ce  n°,  quatre  pouces  dix  lignes, 

N\  III. 

Même  matière  ,  même  fujet ,  même  proportion. 

N°.    IV. 

Porcelaine  grife.  Hauteur  deux  pouces  dix  lignes  & 
demie. 

Je  communiquerai  ici  les  Réflexions  de  M.  Roufle  , 
dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent. 

On  trouve  fur  quelques  morceaux  de  terre  cuite  anti- 
ques y  ôc  fur  des  bois  ,  des  caractères  ôc  d'autres  traits 
tracés  avec  une  efpece  de  couleur  noire  qui  paroît  y  avoir 
été  appliquée  après  que  les  terres  ont  été  cuites  ,  ■&  qui 
par  conféquent  n'a  point  éprouvé  l'action  du  feu.  Malgré 
cela  le  temps  ôc  les  injures  des  faifons  paroifîent  avoir 
refpecté  ces  traits  ,  ce  qui  démontre  que  la  matière  dont 
on  s'eft  fervi  pour  les  tracer  étoit  indifïbluble  à  l'eau. 

Ne  pourroit-on  pas  fe  flatter  de  trouver  dans  l'encre 
de  nos  Imprimeries  faite  avec  une  huile  bien  ficcative  y 
à  laquelle  on  met  même  le  feu  à  la  fin  de  la  cuite  pour 
détruire  de  plus  en  plus  le  mucilage  qui  l'empêche  de 
fécher ,  ôc  qu'on  unit  avec  une  matière  noire  ;  ne  pour- 
roit-on pas  le  flatter,  dis-je,  de  trouver  une  matière  qui 
pût  imiter  parfaitement  celle  avec  laquelle  les  Anciens 
ont  tracé  ces  traits  ôc  ces  caractères  ?  Comme  elle  eft 
indifïbluble  dans  l'eau  3  ôc  par  conféquent  capable  de  ré- 
fifter  à  l'injure  des  temps  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle 
fe  foit  confervée  jufqu'à  nous  ;  d'ailleurs  elle  s'applique 
également  bien  fur  la  terre  cuite  ôc  fur  le  bois. 

Pour  m'affurer  fi  ma  conjecture  étoit  fondée ,  j'ai  pris 
de  l'huile  de  Lin  ,  je  l'ai  fait  bouillir  dans  un  vafe  très- 
fpacieux  avec  une  quantité  égale  d'eau.  Lorfque  toute 
l'eau  a  été  confommée ,  j'ai  augmenté  le  feu  pour  faire 
bouillir  l'huile  ,  ôc  dès  qu'il  s'en  eft  élevé  une  fumée 
blanche  très-épaifle ,  j'y  ai  mis  le  feu  ,   ôc  je  l'ai  laifïe 
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brûler  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  fut  confommé  environ  un 
cinquième.  J'ai  broyé  cette  huile  nccative  avec  un  peu 
de  noire  d'Yvoire ,  6c  pour  rendre  ce  vernis  plus  mania- 
ble je  l'ai  étendu  avec  un  peu  d'huile  eflentielle  de  Té- 
rébenthine que  j'avois  rectifiée  moi-même. 

J'ai  appliqué  avec  un  pinceau  de  cette  encre  fur  un 
petit  vale  de  terre  à  demi-cuite  fans  couverte  ou  émail , 
&  fur  un  gobelet  de  la  même  terre  un  peu  plus  cuit. 
Celle  que  j'ai  appliquée  fur  ce  dernier  n'étoit  pas  parfai- 
tement féche  au  bout  de  quinze  jours  :  celle  au  contraire 
que  j'ai  employée  fur  le  vaifïeau  à  demi-cuit  l'a  été  au 
bout  de  vingt-quatre  heures.  J'ai  remarqué  que  les  mor- 
ceaux de  terre  antique  fur  lefquels  on  trouve  ces  traits 
ou  caractères  noirs  ,  ne  font  pas  parfaitement  cuits.  J'ai 
vu  cependant  une  petite  figure  émaillée  de  bleu  ,  dont 
le  fonds  étoit  d'une  véritable  porcelaine  qui  avôit  une 
couche  de  cette  couleur  noire  3  mais  elle  y  tenoit  peu  8c 
on  Penlevoit  aifément  en  la  frottant.  L'application  de 
cet  encre  fur  le  bois  ne  fouffre  aucune  difficulté. 

On  pourroit  obtenir  le  même  effet  en  employant  du 
vernis  de  fuccin  au  lieu  d'huile  ficcative.  Pour  faire  ce 
vernis  on  réduit  le  fuccin  en  poudre  grofliere.  On  met 
au  fond  d'un  pot  de  fer  muni  de  fon  couvercle  un  peu 
de  Térébenthine ,  &  le  fuccin  par-defïus.  On  expofe  le 
tout  à  un  feu  capable  de  fondre  le  fuccin  ,  dans  le  même 
temps  on  fait  bouillir  dans  un  autre  petit  pot  de  l'huile 
de  Lin  :  lorfque  le  fuccin  eft  fondu  on  verfe  cette  huile 
bouillante  par-deffus  ;  on  recouvre  le  pot  pour  empêcher 
que  le  feu  n'y  prenne  ,  on  le  retire  du  feu  &  le  vernis  eft 
fait.  Il  eft  néceffaire  de  le  paffer  par  la  chauffe  pendant 
qu'il  eft  encore  tout  chaud  ,  pour  en  féparer  quelques 
grains  de  fuccin  qui  n'auroient  pas  été  fondus.  Il  fe  pour- 
roit bien  que  les  Egyptiens.,  qui  nous  ont  tranfmis  les  mo- 
numens  fur  lefquels  on  trouve  cette  couleur ,  fe  fufTènt 
fervis  d'un  vernis  femblable  compofé  avec  quelqu'un,  des 
bitumes  qu'ils  employoient  à  tant  d'autres  ouvrages. 

D  ij 
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PLANCHE   X.  N°.  I. 

,  Les  Jéfuitcs  de  Paris  étoient  mieux  afïbrtis  en  Mé- 
dailles qu'en  morceaux  de  cabinet.  Deux  de  ces  mor- 
ceaux ,  l'un  de  la  Maifon  ProfelTe ,  6c  l'autre  du  Collège  „ 
avoient  piqué  ma  curiofiré  ;  mais  le  prix  excefîif  qu'on  a 
mis  à  ces  monumens  ,  prix  qu'on  auroit  peine  à  croire  , 
m'a  empêché  d'en,  faire  l'acquifition.  Comme  j'écois  ma- 
lade on  m'avoic  fait  l'amitié  de  m'en  communiquer  au- 
paravant plufieurs  qui  appartenoient  au  Cabinet  du  Col- 
lège ,  je  les  avois  fait  deiiiner  exactement  &  avec  toutes 
leurs  proportions.  Le  monument  dont  je  vais  parler  eft 
un  des  deux  que  j'avois  envie  de  me  procurer  ;  mais  qui 
a  été  porté  à  un  fi  haut  prix ,  que  j'ai  cru  devoir  n'en  pas 
faire  l'acquifition  3  me  contentant  du  defTein  que  j'avois. 

Ce  monument  avoit  pour  moi  toute  la  nouveauté  ,  n'en 
ayant  jamais  rencontré  de  pareil  ;  il  eft  cependant  rap- 
porté par  Pignorius  &C  par  le  P.  Kircher  ,  mais  avec  des 
différences  qu'il  fera  ailé  de  remarquer  en  les  comparant, 
Ces  variétés  prouvent  feulement  combien  cet  objet  de 
fuperftition  étoit  répété  en  Egypte. 

La  petite  figure  aîlée  n°.  IL  qui  fait  la  flngularité  de  ce 
monument  eft  dans  Pignorius  droite  &  placée  fur  l'eftomac 
fans  être  foutenue  par  les  mains.  L'Auteur  n'en  donne 
aucune  explication.  Cet  oifeau  à  tête  de  jeune  femme 
bien  coefrée  ,  a  les  ailes  éployées  à  la  droite  &.  à  la 
gauche.  Il  a  de  grandes  pattes  £t  une  queue. 

On  trouve  un  femblable  monument  avec  un  pareil  at- 
tribut dans  l'Ouvrage  du  Père  Kircher  ,  intitulé  Sphinx 
Myftatoga ,  ch.  II.  pag.  11.  Mais  ce  Jéfuite  ne  décrit  ni 
la  figure  3  ni  l'attribut ,  ni  les  proportions  ,  ni  la  matière. 
Il  fe  jette  dans  des  généralités  étrangères  ,  &  parle  à  cette 
occafion  des  fymboles  Egyptiens,  des  Dieux  de  l'Egypte, 
des  bitumes  employés  pour  les  Mumies  ,  &  de  mille 
chofes  fort  éloignées  de  ce  que  l'on  chercheroit  dans  ce 
chapitre. 
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La  même  figure  reparoît  dans  le  même  Livre  pag.  3 1 
ch.  4 ,  &  elle  y  eft  aflèz  bien  décrite  ,  mais  on  n'en  trou- 
ve ni  les  proportions  ni  la  matière.  Le  P.  Kircher  entre- 
prend ici  d'expliquer  ce  monument  ,  &  dit  que  c'eft  la 
repréfentation  dîfis.  Quant  à  la  petite  figure  ailée  ,  pla- 
cée fur  l'eftcmac  ,  je  rapporterai  fes  propres  expreflîons 
pour  faire  juger  de  fes  idées  :  »  Figura  vero  infralimbos 
33  conftituta  Jyngem  cujus  Ifis  miniftra  eft ,  fîve  fundum 
« paternum  ex  tribus  triadibus  compofitum  notât  :  quce  qui- 
33  dem  apte  per  trium  alarum  ordinem  3  id  eft.,  diverfos  in- 
33  telligentiarum  choros  (  uti  in  Theologia  yfëgyptiorum 
>3  docuimus  )  fignatur,  quibus  univerfum  mundum  adminif- 
w  trat.  Brachiis  extenfis  cum  reliquo  corpore  crucem  expri- 
33  mit,  qua  in  omnia  mundi  membra  influxus  fîgnificatur  ; 
33  Pennam  utrâque  manu  tenet ,  ad  celeritatem  opératio- 
ns num  oftendendum ,  &c. 

Je  ne  décrirai  point  la  figure  que  je  rapporte  ,  parce 
que  les  yeux  pourront  en  juger.  Elle  eft  de  porcelaine 
verte  ,  commune  ,  grofliere  ,  fans  couverte  ,  àc  d'un  tra- 
vail fort  ordinaire. 

Hauteur  cinq  pouces  treize  ou  quatorze  lignes. 

N°.  II. 

La  figure  ailée  développée  ,  eft  d'un  pouce  trois  li- 
gnes de  hauteur  ,  la  largeur  des  ailes  éployées  un  pouce 
iept  lignes. 

N°.  III.  &  IV. 

Le  Scarabée  de  pierre  verte  gravé  fous  ce  n°.  eft  un  des 
plus  beaux  &  des  mieux  travaillés  ,  &  des  plus  chargés 
d'hiéroglyphes  que  je  connoifTe.  L'examen  de  cette  gra- 
vure très-fine  &  très-délicate  étonne  toujours  l'imagina- 
tion ,  quand  on  confidere  qu'elle  n'eft  pas  faite  au  tour, 
mais  exécutée  &  emportée  à  la  main.  Ce  méchanifme  eft 
fort  difficile  à  comprendre  pour  ces  temps  reculés  :  je 
n'entreprendrai  pas  de  le  décrire.  On  ne  peut  dans  ces  cas 
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qu'expoler  les  faits.  Madame  de  Guignes  a  copié  6c  for- 
mé les  caractères  de  ce  Scarabée  avec  la  fagacité  donc 
j'ai  fait  l'éloge  ,  £c  je  m'en  rapporte  à  elle  pour  les  louan- 
ges qu'elle  a  données  à  ce  beau  monument. 

On  voit  fur  le  dos  du  Scarabée  un  mot  en  Egyptien  , 
beaucoup  plus  grolnerement  écrit ,  Ôc  que  j'ai  fait  copier 
au  n°.  III. 

Longueur  du  Scarabée  deux  pouces  trois  lignes. 

N°.  V. 

Ce  Crocodile  de  bronze  porte  tous  les  artributs  de  la 
Divinité  ou  de  la  fuperftition.  Il  autorife  ce  que  j'ai  pu. 
dire  fur  celui  qui  fervoit  d'amulette  ,  &  qu'on  peut  voir 
planche  VII.  On  fçait  aiïez  combien  cet  animal  étoit 
regardé  différemment  dans  les  Nomes  particuliers  de  l'E- 
gvpte  ,  Se  fi  l'on  pouvoit  connoitre  le  lieu  précis  où  ces 
monumens  ont  été  trouvés  ,  on  pourroit  inférer  quel 
étoit  le  culte  de  chacun  de  ces  Nomes. 

Sur  le  grand  côté  de  la  plinthe  de  celui-ci  on  voit  des 
caractères  hiéroglvphes  ,  ils  ont  été  gravés  Ci  légèrement , 
£c  le  temps  les  a  d'ailleurs  û  maltraités  ,  qu'à  peine  on 
en  diftingue  deux  ou  trois. 

Longueur  du  Crocodile  quatre  pouces  une  ligne. 

Hauteur  de  la  coéfïure  depuis  le  plan  un  pouce  huit 
lignes. 

Longueur  du  piedeftal  cinq  pouces  trois  lignes. 

Hauteur  du  piedeflal  un  pouce  moins  deux  lignes. 

PLANCHE     XL 

On  vient  d'envoyer  d'Egvpte  à  M.  Pellerin  une  figure 
de  PrêtrefTe  fort  accroupie.  Je  n'en  n'avois  point  encore 
eus  en  ma  poffèffion  de  femblables  ;  mais  j'en  avois  vu 
de  deffinées  dans  plufieurs  Recueils  ,  &  je  les  ai  toujours 
regardées  comme  des  fleures  affiliantes  &  placées  félon 
les  circonftances  en  difFérens  temps ,  autour  des  princi- 
pales figures  pour  leur  faire  honneur.  Ce  monument  efk 
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de/Tîné  fur  deux  afpects  ,  na.  I.  &  II ,  le  tablier  qui  eft 
répété  n°.  III.  plus  en  grand  ,  n'occupe  que  le  devant 
des  jambes  >  &  fournit  un  efpace  dont  la  largeur  en  haut 
eft  de  fept  pouces  deux  lignes  ,  &  la  hauteur  eft  de 
cinq  pouces  huit  lignes  ,  on  ne  peut  déterminer  la  lar- 
geur des  lignes  à  caufe  des  contours  des  jambes  aufquels 
le  tablier  finit.  Il  eft  chargé  de  fix  lignes  de  beaux  ca- 
ractères hiéroglyphes  qui  font  importants  à  rapporter. 
Le  deflein  repréfente  pour  fécond  afpecl;  le  derrière  de 
cette  même  figure ,  &c  le  long  du  dos  on  voit  une  bande 
d'appui  n°.  IV.  qui  fe  termine  à  la  coëfïure  ,  de  qui  eft 
encore  chargée  de  caractères. 

Hauteur  totale  dix-fept  pouces. 

Hauteur  du  focle  qui  la  porte  deux  pouces  fept  li~ 
gnes. 

La  bande  qui  porte  les  caractères  eft  à  peu  près  de  la 
même  longueur. 

Ce  monument  de  marbre  tirant  fur  le  noir  ,  ou  de 
pierre  d'un  verd  foncé, eft  très-bien  confervé  ;  je  fuis  tran- 
quille fur  l'exactitude  des  hiéroglyphes  ,  Madame  de  Gui- 
gnes ayant  eu  la  bonté  de  les  deiîiner  &c  de  les  graver  , 
je  doute  que  l'on  puifte  poufler  le  goût  &  le  brillant  plus 
loin  ;  c'eft  ce  dont  on  peut  s'afïurer  3  fi  l'on  compare 
ces  hiéroglyphes  avec  ceux  qui  font  fur  les  planches  pré~ 
cédentes. 

J'ai  dit  que  cette  figure  étôit  une  Prêtrefle.  Mon  fenti- 
"ment  fur  plufieurs  monumens  de  cette  efpece  paroît  fourîrir 
quelques  difficultés  ,  ÔC  je  dois  m'expliquer  à  cet  égard. 

Je  fens  qu'on  ne  peut  contredire  un  Auteur  aulîi  refpecta- 
ble  qu'Hérodote  fans  avoir  de  fortes  raifons  ,  celles  qui 
m'ont  engagées  à  prendre  ce  parti  fe  trouvent  déjà  dans  le 
IIP  vol.  ôc  je  prie  le  Lecteur  d'avoir  la  complaifance  Pag.  37.  Plane. 
de  les  relire  ;  i!  s'agit  de  l'exclufion  du  fervice  des  Autels  ~l  ' 
qu'Hérodote  donne  formellement  aux  femmes  Egyptien^ 
nés.  Cependant  la  quantité  de  monumens  que  j'ai  ferupu- 
leufement  examiné ,  ôc  dont  j'ai  toujours  rendu  compte 
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en  les  rapportant ,  m'a  fait  regarder  comme  des  PrêtreiTes 
les  figures  qui  m'ont  paru  ne  pouvoir  repréfenter  des  Ifis  , 
foit  par  leur  attitude ,  Toit  par  le  genre  de  leur  coëfFure,  8c  la 
privation  de  tous  les  attributs  de  cette  DéefTe  ,  mais  non 
celle  des  hiéroglyphes  que  je  regarde  quelquefois  comme 
des  formules  de  prières  que  l'on  faifoit  à  la  Divinité  dans 
tel  ou  tel  inftant.  Pour  concilier  en  quelque  façon  le 
paiîage  de  l'Auteur  avec  l'indication  des  monumens ,  je 
me  fuis  perfuadé  que  les  femmes  étoient  exclues  du  Sa- 
cerdoce ,  mais  qu'il  étoit  confié  aux  filles.  Cette  raifon 
paroît  une  défaite,  8c  comme  telle  elle  feroit  afîèz  mau- 
vaife  :  cependant  le  rapport  des  repréfentations  de  ces  fauf- 
fes  Ifis  avec  les  monumens  que  l'on  regarde  avec  raifon 
comme  la  repréfentation  des  Prêtres  d'Ofiris  3  ou  d'au- 
tres Divinités  de  l'Egypte  ,  me  paroîtra  toujours  une 
preuve  luffilante  du  moins  pour  excufer  la  licence  dont 
on  pourroit  me  foupçonner.  J'ajouterai  même  comme 
une  nouvelle  excufe  que  les  cultes  que  nous  voyons  éma- 
nés de  celui  des  Egyptiens  ont  toujours  admis  les  fem* 
mes  dans  le  fervice  de  leurs  Temples.  Je  donnerai  pour 
exemple  certain  les  Etrufques  &  les  Grecs  ,  mais  prin- 
cipalement les  premiers.  La  raifon  s'oppofe  à  croire  qu'u- 
ne nation  puiiîe  admettre  une  pratique  fi  fenfiblement 
oppofée  ,  dès  le  premier  inftant  de  l'emprunt  qu'elle  fait 
d'une  Religion.  On  fçait  que  ces  eommencemens  font  tou- 
jours accompagnés  de  la  ferveur  8c  de  la  pureté  de  l'imi- 
tation ,  comment  encore  deux  nations  le  feroient-elles 
accordées  fur  une  pareille  fingularité  ?  D'ailleurs  on  ne 
me  perfuardera  jamais  que  dans  les  Nomes  qui  révéroient 
particulièrement  Ifis,  à  Bubafte  par  exemple _,  le  Temple 
de  cette  Décile  fut  deiïervi  par  des  hommes  ,  pendant 
que  la  table  Ifiaque  préfente  deux  femmes  debout  &  en 
fonction  devant  fa  repréfentation.  Je  croirois  donc  qu'HeV 
rodote  ,  ou  plutôt  fes  Copift.es  ont  oublié  l'indication  qui 
détruifoit  la  généralité  :  car  je  crois  encore ,  <k.  les  mo- 
numens femblent,  le  défigner  ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  Nor- 
mes 
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mes  qui  n'admettoient  que  des  hommes  dans  le  Sacer- 
doce de  la  Divinité  qu'ils  adoroient,  tels  pouvoient  être 
ceux  qui  étoient  confacrés  à  OfirlSs  ,  au  Taureau  Apis  3 
à  l'Epervier  ,  au  Cynocéphale  j  &c. 

Je  fcns  très-bien  que  je  ferai  toujours  dans  mon  tort 
aux  yeux  des  Sçavans  qui  s'attachent  au  texte  des  bons 
Auteurs  ;  je  fuis  de  leur  fentiment ,  6c  c'efl:  un  principe 
dont  on  ne  doit  point  s'écarter.  Mais  je  veux  au  moins 
leur  prouver  que  je  pèche  avec  connoiflance  de  caufe  ,  de 
que  je  ne  me  fuis  livré  à  ce  qui  me  paroît  évident ,  qu'a- 
près une  mûre  réflexion  ,  en  un  mot  qu'après  avoir  fait 
«ne  des  plus  belle  défenfe. 


Tome  FIL 
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PLANCHE     XII. 

DESCRIPTION 

DELA   TAB  LE  ISI  AQUE. 


PREMIERE    PARTIE. 


L 


E  précieux  refte  d'antiquité  connu  fous  le  nom  de 
Table  Ifiaque ,  a  mérité  l'attention  des  plus  Sçavans  hom- 
mes de  l'Europe  ;  plufieurs  en  ont  donné  l'explication  , 
prefque  tous  l'ont  cité.  Je  n'examinerai  point  la  variété 
des  {entimens  de  ceux  qui  en  ont  écrit  ;  cet  examen  ne 
ferviroit  qu'à  prouver  combien  les  hommes  font  attachés 
au  fyftême  qu'ils  ont  créé  ou  adopté  ;  mais  je  conviendrai 
que  rien  n'eit  fi  difficile  à  expliquer  qu'un  monument  Egyp- 
tien compofé  d'un  fi  grand  nombre  de  figures  ,  &  qui  fait 
naître  des  conjectures  d'autant  moins  fatisfaifantes.,  que  les 
Auteurs  Grecs ,  les  feuls  guides  que  nous  puiffions  avoir 
fur  l'Egypte  ,  ne  font  point  d'accord  entr'eux ,  &  fe  trou- 
vent louvent  contredits  par  les  monumens.  La  Table 
Ifiaquc  en  fournit  plufieurs  exemples.  D'ailleurs  on  peut 
regarder  les  compositions  Egyptiennes  du  même  œil  que 
faee  y ;.  Marsham  voit  la  Religion  de  l'Egypte  ,  &  dont  il  dit 
immenfa  res  efl  Egyptiorum  Religio  ^feu  cultûs  vetujlatcm 
fpedemus  ^  feu  varietattm.  Il  m'a  paru  de  plus  que  les 
explications  qu'on  a  données  jufques  ici  de  la  Table  Ifia- 
que  ,  quoique  pleines  d'efprit  èc  d'érudition  ,  ont  levé 
peu  de  difficultés ,  car  il  faut  convenir  que  les  fyftêmes 
généraux  font  plus  flatteurs  pour  ceux  qui  les  inventent , 
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qu'ils  ne  font  utiles  à  ceux  qui  les  lifent.  Je  ne  me  flatte 
apurement  pas  d'éclaircir  un  pareil  monument ,  je  tente 
une  autre  voye  j  &  je  me  renferme  uniquement  dans  les 
defcriptions  ,  elles  font  moins  brillantes  que  les  fvftê- 
mes  j  mais  elles  fervent  au  moins  à  fixer  l'attention  de 
celui  qui  veut  étudier  ,  &:  à  lui  donner  les  moyens  d'em- 
ployer la  comparaifon  des  détails ,  ÔC  d'aller  plus  loin  que 
celui  qui  les  préfente. 

Les  defcriptions  qui  compofent  ce  mémoire,  quoique 
(impies  ,  renfermées  dans  la  nature ,  &.  foumifes  aux  pro- 
cédés de  l'Art ,  ont  cependant  befoin  à  plufleurs  égards 
d'une  indulgence  que  les  Auteurs  des  fyftêmes  ont  fçu 
mériter  par  Pefprit ,  l'imagination  &  la  profonde  érudi- 
tion. Pour  moi  je  ne  me  propofe  que  de  préfenter  ici 
un  nouvel  effort  pour  l'inftrucHon  :  quand  la  vérité  n'a 
point  été  démontrée  ,  il  faut  non-feulement  fe  contenter 
de  la  vraifemblance,  mais  admettre  les  plus  foibles  moyens 
pour  en  approcher. 

Cette  expofition  du  fait  autorife  ,  ou  du  moins  fert 
d'exeufe  à  mon  projet  ;  oc  j'efpere  qu'on  ne  trouvera  point 
extraordinaire  qu'un  monument  enveloppé  de  fi  grandes 
obfcurités  ,  expliqué  tant  de  fois  ,  reparoiife  aujourd'hui 
fous  une  forme  différente  ,  c'eft-à-dire ,  purement  maté- 
rielle. Je  crains  feulement  la  monotonie  inévitable  dans 
un  fujet  compofé  de  plufleurs  parties ,  dont  l'objet  eft  tou- 
jours à  peu  près  femblable.  A  l'égard  du  reproche  qu'une 
nouvelle  fosme  fçihble  mériter ,  quelqu'examen  que  les 
monumens  ayent  fubi  ,  les  Antiquaires  font  toujours  en 
droit  de  les  regarder  comme  leur  bien ,  ôc  conféquem- 
ment  de  rendre  compte  des  imprefîions  qu'ils  en  reçoi- 
vent ;  ils  auroient  ce  droit  quand  l'objet  ôc  le  point  de 
vue  de  leurs  réflexions  ne  préfenteroient  que  des  augmen- 
tations fous  le  même  afpe&  ,  ou  ne  ferviroient  qu'à  don- 
ner des  confirmations  établies  fur  de  nouvelles  autorités  : 
ce  droit  eft  jufte ,  il  eft  fondé  fur  la  raifon  ;  en  effet  l'in- 
tervalle de  quelques  années ,  ajoute  fans  contredit  aux  coru 
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noifïances.  Non-feulement  le  nombre  des  monumens  aug- 
mente chaque  jour,  ôc  leur  découverte  fert  à  les  éclair- 
cir  mutuellement ,  les  anciens  par  les  nouveaux  ,  ou  les 
nouveaux  par  les  anciens  ;  mais  les  idées  mûriflent ,  la 
fermentation  ôc  le  frottement ,  pour  ainfi-dire  des  opi- 
nions ,  rectifient  le  jugement  de  la  Société  Littéraire.  Il 
y  a  plus  ,  les  hommes  ,  s'il  eft  poflible  de  poufler  la  mé- 
taphore à  ce  point ,  montent  fur  les  épaules  les  uns  des 
autres  :  fans  le  fecours  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ,  leur 
vue  feroit  moins  étendue  ,  6c  tant  que  les  Lettres  ne  fe- 
ront point  interrompues  par  ces  révolutions  ,  dont  l'His- 
toire ne  préfente  que  trop  d'exemples,  la  poftérité  feaura 
profiter  de  (es  prédéceiïèurs  :  II  donc  il  eft  permis  aux 
Antiquaires  de  fortifier  par  de  nouvelles  preuves  un  juge- 
ment déjà  prononcé ,  ils  ont  encore  plus  le  droit  de  pré- 
fenter  ces  mêmes  monumens  d'un  côté  par  lequel  ils  n'ont 
po^nt  été  regardés. 

Ces  raifons  m'ont  engagé  à  donner  un  nouveau  travail 
fur  la  Table  Iliaque,  conlidérée  principalement  avec  les 
yeux  de  l'Art. 

Cette  Table  m'a  paru  réunir  pluiîeurs  parties  de  l'Art., 
6c  faire  honneur  à  la  Nation  qui  les  a  produites  ;  on  y 
remarque  un  détail  dans  les  ornemens  ,  6c  une  fymé- 
trie  trop  recherchée  pour  n'être  pas  la  fuite  d'une  réfle- 
xion 2c  d'une  méditation  établies  en  Egypte  y  long-temps 
avant  l'exécution  de  ce  monument. 

Avant  que  de  rapporter  l'hiftoire  moderne  de  ce  pré- 
cieux morceau  ,  je  vais  en  donner  une  idée  par  rapport  à 
fon  antiquité. 

Ce  monument  ne  me  paroît  pas  remonter  fort  haut 
chez  les  Egyptiens.  La  féparation  des  bras  èc  des  jambes , 
S>c  par  conféquent  l'augmentation  de  mouvement  6c  d'ac- 
tion en  font  la  preuve.  C'effc  donc  un  monument  des 
temps  poftérieurs  ;  mais  qui  conferve  la  mémoire  des 
anciens  ufages  auxquels  les  Egyptiens  ont  toujours  été 
fort  attachés» 
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La  defcription  que  je  donne  ici  en:  d'après  la  gra- 
vure d'iEneas  Vicus.  Quelque  reconnue  que  p  ni  fie  erre 
l'exactitude  de  cet  Artifte ,  qui  travailloit  Tous  les  yeux 
du  Cardinal  Bembo  ,  on  fent  ailément  qu'il  y  a  pîuficurs 
points  fur  lefquels  je  ne  puis  rien  afîîrmer. 

(  a  )  Cette  incertitude  raifonnable  ne  m'empêche  pas 
d'être  perfuadé  que  cette  Table  ,  conftamment  fabriquée 
en  Egypte  ,  a  été  portée  en  Italie  lorfque  les  Romains 
admirent  cet  ancien  culte  ,  c'eft-à-dire ,  vers  la  fin  de  la 
République.  Ce  tranfport  avoit  félon  les  apparences  l'ob- 
jet de  fixer  les  cérémonies  Religieufes  qu'on  vouloit  pra- 
tiquer ,  &C  celui  de  prévenir  leur  altération. 

La  Table  Iliaque  fuffiroit  à  mon  fens  pour  conftater 
l'idée  de  l'objet  Religieux  des  inferiptions  placées  dans  les 
Temples  ;  car  indépendamment  des  caractères  facrés  qui 
font  gravés  auprès  du  plus  grand  nombre  des  figures  ,  ôc 
qui  délignent  apparemment  leurs  titres  ,  leurs  fonctions  ou 
qualités  ,  on  voit  fept  retables  de  forme  longue  répandus 
dans  la  première  de  dans  la  troifieme  divifion  ;  ils  font 
appliqués  fur  le  fonds  ,  ôc  renferment  vraifemblablemenn 
des  inftructions  ,  pu  des  formules  plus  importantes  ,  ou 
du  moins  plus  diftinguées  que  les  caractères  écrits  devant 
ou  derrière  le  plus  grand  nombre  des  figures.  Ceux  qui 
font  encadrés  comme  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  font  tra- 
cés perpendiculairement,  ce  qui  donne  une  nouvelle  preu- 
ve des  deux  difpofitions  que  les  Egyptiens  employoient 
félon  les  circonftances  pour  l'arrangement  de  leurs  lettres 
facrées  ;  non -feulement  les  Obélifques  &:  plufieurs  autres 
monumens  le  certifient ,  mais  les  bordures  courantes  qui 


(a)  M.  Jablonski  fï  fçavant  dans  les  antiquités  Egyptiennes,  adonné  une 
explication  nouvelle  &  ingénieule  de  ce  Monument.  Il  prétend  qu'il  eft  du 
temps  de  Caracalla  ou  des  Antonins.  C'eft,  félon  lui,  un  Calendrier  des  Pè- 
tes Egyptiennes ,  ajufté  à  l'année  Romaine.  Les  Egyptiens  établis  à  Rome  l'ont 
ainfî  exécuté  ,  pour  ne  pas  perdre  l'ordre  établi  par  leur  ancienne  religion.  On 
peut  voir  fes  conjectures  dans  les  mélanges  de  Berlin,  Tom,  6,  pag.  135., 
&  Tom.  7.  pag.  373. 
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renferment  la  grande  divifion  de  cette  Table  ,  prouvent 
fans  réplique  que  ces  caractères  étoient  formés  horifon- 
talement  dans  le  même  flecle ,  &  qu'alors  ils  étoient  écrits 
tantôt  de  gauche  à  droite  ,  tantôt  de  la  droite  à  la  gau- 
Liv.  it.  che.  Il  eft  vrai  qu'Hérodote,  dit  pofitivemcnt  qu'ils  écri- 
voient  de  droite  à  gauche  ;  mais  peut  -  être  cet  ufage 
n'étoit-il  que  celui  de  l'écriture  courante  ,  &  non  des 
hiéroglyphes.  D'un  autre  côté  il  faut  convenir  qu'on  ne 
peut  juger  de  cette  dernière  circonftance  ,  qu'en  regar- 
dant ces  caractères  comme  des  defleîns  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
confidérant  la  difpofltion  des  objets  &c  la  pratique  de  la 
main  ,  par  rapport  à  leur  exécution. 

L'objet  que  je  fuppofe  à  cette  Table  ,  de  conferver  ôc 
de  fixer  le  culte  Egyptien  ,  me  paroît  confirmé  par  l'exa- 
men des  figures  dont  elle  eft  remplie  fur  fa  tranche  ou 
fur  fon  épaiflèur  ;  on  y  diftingue  plufieurs  cultes  rendus 
à  des  animaux  bizarrement  compofés  à  nos  yeux.  Enfin 
les  grandes  comme  les  petites  Divinités  Egyptiennes  font 
à  peu  près  repréfentées  fur  la  totalité  de  ce  monument  3 
autant  qu'on  en  peut  juger  ,  le  détail  de  la  Théolo- 
gie Egyptienne  étant  aufîi  médiocrement  connu  :  &  quoi- 
qu'on puifîe  avancer  par  les  raifons  que  j'ai  rappor- 
tées ,  que  ce  monument  n'eft  pas  de  la  première  anti- 
quité ,  on  eft  cependant  frappé  de  la  {implicite  des  ex- 
prefîions.  Cette  fimplicité  mérite  quelques  obfervations  , 
a  autant  qu'elle  me  paroît  avoir  été  employée  &  confer- 
vée  à  defïein. 

Il  a  fallu  beaucoup  de  temps  aux  hommes  pour  arri- 
ver à  une  compofition  conftatée  ;  il  eft  même  aifé  de 
concevoir  que  les  premières  de  ce  genre  ont  dû  révol- 
ter ,  &  qu'elles  ont  été  encore  plus  long-temps  fans  être 
admifes  pour  les  cérémonies  Religieufes.  On  pourra  donc 
convenir  fans  peine  que  les  Egyptiens  qui  ne  faifoient 
guère  ufage  de  la  peinture  &  de  la  fculpture  ,  que  par 
rapport  à  leur  culte ,  ont  été  long-temps  fans  s'écarter 
de  la  repréfentation  fimplc  d'une  figure ,  qui  fervoit  à  la 


ÉGYPTIENNES.  39 

fois  d'exemple  ôc  d!adoration  ;  car  les  figures  folitaires 
laifïent  tout  voir,  elles  expriment  fans  confufion ,  &  per- 
mettent de  diftinguer  clairement  leurs  attributs  ,  &  le 
motif  de  leur  action.  Selon  cette  idée  une  figure  feule 
aura  long-temps  fuffi  pour  exprimer  la  multitude  de  ceux 
qui  s'aifembloient ,  foit  pour  préfenter  leurs  offrandes  , 
foit  pour  être  témoins  de  la  cérémonie  ,  foit  pour  fervir 
de  gardes  à  la  Divinité,  foit  enfin  pour  lui  faire  hon- 
neur. Le  même  principe  de  fimplicité  a  également  en- 
gagé les  Egyptiens  à  traiter  de  profil  &  jamais  de  face  , 
ni  de  trois  quarts  les  figures  de  leurs  bas -reliefs  ,  ou  pour 
mieux  dire  de  leurs  gravures  en  creux  ;  l'ufage  du  profil 
qu'ils  ont  confervé  tenoit  à  cette  même  fimplicité ,  je 
dis  confervé ,  car  il  a  certainement  été  le  premier  in- 
venté. De  plus  les  corps  vus  fous  tous  les  autres  afpects  3 
auroient  non-feulement  exigé  trop  d'études  ,  de  finefîes 
&£  de  foins  pour  un  ouvrage  en  creux  ,  mais  la  difficulté 
de  diftinguer  leurs  actions  auroit  encore  été  plus  grande. 
Cependant  il  faut  convenir  que  les  têtes  ,  les  pieds  &  les 
mains  ont  très-peu  de  fentimens  de  traits ,  d'action  6c  de 
variété  dans  les  ouvrages  Egyptiens  ;  malgré  la  facilité 
que  donne  le  profil  pour  leur  exécution  ,  &  l'habitude 
qu'on  avoit  en  Egypte  de  traiter  les  corps  fous  cet  af- 
pect. 

Après  avoir  rendu  raifon  de  la  critique  que  les-,  Egyp- 
tiens paroifTènt  mériter  ,  je  dois  répéter  ici  ce  que  j'ai 
dit  ailleurs ,  que  fi  l'on  ne  remarque  aucune  élégance  dans 
leur  defTein  ,  on  ne  peut  leur  reprocher  ,  comme  à  plu- 
sieurs peuples  éclairés  dans  les  Arts  ,  aucun  défaut  dans 
les  proportions  générales.  Les  Egyptiens  n'ont  >  il  eft 
vrai ,  aucun  fentiment  ,  aucune  recherche  dans  le  choix 
de  la  nature  ;  mais  toujours  exacts  dans  les  proportions 
communes ,  ils  ne  bleflent  jamais  les  yeux  ,  ni  par  un 
fuelte  outré  ,  ni  par  une  proportion  trop  courte  de  trop 
appefantie ,  &.  la  même  exactitude  s'y  trouve  obfervée 
fur  les  dimenfions  en  largeur.  Il  eft  vrai  qu'à  la  réferve 
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d'Orus  enfant  ,  ils  ont  toujours  choifi  l'âge  formé  pour 
repréfentcr  les  deux  fexes.  Ces  raifons  jointes  aux  obfer- 
vations  que  l'examen  répété  des'  objets  m'a  donné  occa- 
sion de  faire  ,  me  perfuadent  que  les  monumens  Egyp- 
tiens préfentés  fous  le  point  de  vue  de  la  compolition  &c 
de  l'arrangement  pittorefque  ,  les  rendront  plus  agréables 
à  voir  ,  6c  plus  intérefTans  à  rechercher  ;  car  on  raftem- 
ble  6c  on  regarde  avec  plus  de  plaifir  6c  de  complaifance 
ce  qu'on  eft  allure  de  connoître,  au  moins  d'un  côté  : 
ÔC  cet  accroiffêment  de  recherches  fournira  de  nouvelles 
lumières  à  la  Littérature. 

C'eit  dans  cet  efprit  que  je  préfente  la  Table  Ifiaque , 
6c  quoique  je  (ente  quelque  peine  à  m'éioigner  des  idées 
reçues  6c  adoptées  par  des  hommes  d'un  aulîi  grand  mé- 
rite que  ceux  qui  en  ont  écrit ,  je  conviendrai  cependant 
que  j'ai  été  un  peu  révolté  de  l'opinion  ,  qui  n'engage  que 
trop  ordinairement  les  Modernes  à  fuivre  une  forte  de 
routine  par  rapport  aux  monumens  Egyptiens ,  fans  ad- 
mettre aucune  diftin&ion  ;  ils  regardent  toutes  les  figu- 
res d'Egyptiens  6c  d'Egyptiennes  comme  des  repréfenta- 
tions  d'ius  6c  d'Oflris.  Cette  prévention  qui  n'a  de  fon- 
dement apparent  que  les  attributs  dont  ces  mêmes  figu- 
res fe  trouvent  ordinairement  chargées  ,  eft  conftamment 
abufive  ;  on  en  conviendra  fi  l'on  veut  réfléchir  à  la  quan- 
tité de  Prêtres  dont  l'Egypte  étoit  remplie ,  ainfi  qu'à  la 
iuperftition  qui  devoit  engager  les  Particuliers  à  fe  met- 
tre fous  la  protection  de  quelque  Divinité ,  èc  à  paroître 
au  moins  dans  les  cérémonies  Religicufes,  parés  de  leurs 
attributs  ,  ou  des  fignes  qui  leur  étoient  confacrés.  Les 
différences  qu'on  remarque  entre  les  coefrures  de  ces  fi- 
gures 6c  celles  des  Divinités  ,  malgré  un  rapport  géné- 
ral ,  fuffifent ,  quelques  légères  qu'elles  foient ,  pour  don- 
ner du  corps  à  cette  conjecture.-  D'ailleurs  il  étoit  naturel 
à  un  peuple  auiîi  peu  vêtu  de  porter  fur  la  tête  des  mar? 
ques  de  fa  dévotion  ;  cette  probabilité  mérite  d'être  ex- 
pliquée pins  «au  long. 

On 
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On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  dans  un  pays  ré- 
glé 5c  civilifé  comme  l'Egypte  des  diftinctions  d'état  ;  ôc 
perfonne  n'ignore  que  les  parures  &;  les  ornemens  ont 
été  de  tous  les  temps  les  feuls  moyens  d'établir  ce  genre 
de  Police.  La  chaleur  du  climat  s'oppofoit  à  la  quantité 
de  vêtemens  ,  ainfî  les  Egyptiens  ont  dû  porter  leur  atten- 
tion fur  leurs  coëfîures.  En  effet ,  nous  les  voyons  très- 
diftinctement  variées ,  quoique  foumifes  à  un  goût  géné- 
ral ,  ce  qui  prouve  inconteflablement  un  ufage  établi  par 
la  convencion ,  6c  approuvé  par  les  Loix.  Les  mêmes  rai- 
fons  de  la  chaleur  du  elimat ,  doivent  encore  perfuader 
que  ces  coëfFures  étoient  très-légères  ,  d'autant  que  les 
Egyptiens  avoient  toujours  la  tête  couverte ,  félon  la  pra- 
tique confiante  de  tous  les  pays  chauds  ,  d'ailleurs  nous 
ne  pouvons  douter  qu'ils  n'ayent  été  dans  l'ufage  d'avoir 
la  tête  toujours  rafée.  Diodore  dit  quO/iris  fit  ferment 
de  ne  point  fe  rafer  la  tête'  qu'il  ne  fut  revenu  dans  fa 
Patrie  ,  &  c'efl-la ,  continue-t-ii ,  V origine  de  la  coutu- 
me confiante  obfervée  par  les  Egyptiens  jufqua  ces  der- 
niers temps  ,  de  ne  point  couper  leurs  cheveux  depuis  le 
jour  qu'ils  forte  nt  de  leur  pays  jufqu'a  celui  de  leur  retour. 
De  plus  Hérodote  difant  qu'ils  laifTent  croître  leurs  che-  Liv.  II; 
veux  dans  les  funérailles  ,  nous  prouve  qu'ils  étoient  or- 
dinairement rafés.  Mais  ce  bonnet ,  quel  qu'il  fut ,  étoit 
furmonté  par  des  cfrnemens  compofés  de  corps  légers  , 
c'eft-à-dire  ,  par  des  plumes  ,  des  feuilles ,  des  dépouilles 
de  difïerens  oifeaux  ,  ou  bien  enfin  par  des  cartons  peints. 

Les  Egyptiens  connoiflbient  l'ufage  de  cette  matière  , 
j'ai  même  vu  plufieurs  figures  qui  en  étoient  fabriquées , 
£c  qui  confervent  encore  aujourd'hui  tout  l'éclat  de  leurs 
couleurs  &  de  leurs  dorures.  Il  faut  ajouter  à  la  généra- 
lité de  ces  ornemens  ,  que  félon  Diodore  ,  les  Officiers  Liv.  i; 
prépofés  pour  diflribuer  la  nourriture  des  animaux  Sacrés  3 
ne  paroi \f oient  qu'avec  les  marques  de  cet  honneur }  ô  l'in- 
dication des  animaux  dont  ils  étoient  gardiens.  Il  eft  conf- 
iant que  i'on  ne  peut  chercher  ces  diftinctions  que  fur  les 
Tome    VIL  F 
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parures  de  leurs  têtes  ;  ainii  ma  conjecture  devient  une 
certitude  par  ce  pafTage  ,  ou  bien  il  faudroit  dire  que 
toutes  les  figures  coëfTëes  étoient  occupées  de  la  nourri- 
ture des  animaux  a  opinion  qui  peut  d'autant  moins  tom- 
ber fous  le.  fens ,  que  plufieurs  de  ces  coëfFures  ne  pré- 
fente aucun  animal.  Après  avoir  réuni  ces  idées  il  faut 
encore  fe  rappeller  que  les  coëffures  3  en  diftinguant  les 
Etats ,  fervoient  à  élever  ou  à  faire  paroître  les  figure» 
plus  grandes  ;  ôc  l'avantage  de  la  taille  eft ,  6c  a  été  re- 
cherché de  tous  les  hommes.  Cependant  il  me  paroît  que 
ces  marques  diftin&ives  s'étendoient  encore  plus  loin  que 
les  coëfFures  ;  les  ornemens  placés  à  l'extrémité  des  bâ- 
tons préfentent  une  variété  qui  doit  avoir  eu  le  même 
objet,  d'autant  qu'ils  font  toujours  portés  fans  néceffité, 
toujours  ornés  ,  éc  que  prefque  toutes  les  figures  ,  &  mê- 
me celles  des  Divinités  en  font  chargées.  Cette  parure 
convenoit  d'autant  plus  à  la  chaleur  du  climat  ,  qu'elle 
n'ajoutoit  rien  à  l'incommodité  que  les  vêtemens  pou- 
voient  caufer.  Au  refte  la  longueur  de  ces  bâtons ,  &  la 
répétition  de  leur  ufage  ,  qui  fe  préfente  fouvent  dans 
Homère ,  me  perfuadent  que  l'Egypte  a  été  la  fource  de 
l'origine  des  Sceptres. 

La  Table  Ifiaque  a  produit  ces  réflexions  ,  elle  me  pa- 
roît en  donner  les  preuves  3  èc  je  trouve  qu'il  eft  heu- 
reux de  pouvoir  les  établir  fur  un  témoignage  aufli  fo- 
lide  ;  car  nous  ne  devons  ni  les  efpérer  ,  ni  les  attendre 
d'aucune  figure  de  ronde  bofîe  ;  de  quelque  grandeur  que 
foient  ces  dernières ,  elles  ne  pourront  jamais  donner  des 
éclairciiïèmens  fur  ces  parures ,  aufli  complets  que  la  Ta- 
ble Ifiaque,  de  les  proceflions  gravées  en  creux  fur  les 
marbres.  On  fent  combien  ces  attributs  légers  font  fa- 
cilement altérés  dans  les  monumens  ifolés ,  ôc  combien 
ils  demeurent  fenfibles  &  diftin&s  fur  des  matières  capa- 
bles de  réfiftance  ,  &c  dont  le  travail  a  toujours  été  ga- 
ranti des  injures  du  temps  ou  des  autres  altérations. 

Je  dois  encore  avertir  que  toutes  les  figures  Egyptien- 
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nés  repréfentées  aiïifes  ,  me  paroiflent  des  Divinités  ,  ou 
Supérieures  ,  ou  inférieures  ;  il  eft  vrai  que  l'on  trouve 
quelquefois  des  Prêtres  dans  cette  pofition  ,  mais  alors 
ils  n'ont  généralement  point  de  parure  fur  la  tête  ,  ils 
tiennent  ordinairement  un  rouleau  fur  leurs  genoux ,  èc 
paroiflent  occupés  d'une  lecture ,  qui  ne  peut  être  que 
celle  des  Livres  Sacrés. 

Sans  vouloir  relever  le  nom  de  Menfa  que  le  P.  Kir- 
cher  6c  Pignorius  ont  donné  à  ce  monument  ,  ôt  fans 
admettre  les  plaifanteries  qu'ils  ont  faites  fur  les  convi- 
ves invités  à  cette  table  ;  je  dirai  amplement  que  je  tra- 
duis Tabula  par  Table ,  bien  fâché  de  ne  pas  trouver  dans 
le  François  un  terme  qui  fauve  l'équivoque  comme  dans 
le  Latin  ,  où  Tabula  ne  défigne  jamais  qu'un  corps  de 
quelque  matière  qu'il  foit ,  lorfqu'il  a  plus  d'étendue  & 
de  furface  que  d'épaifïeur.  Je  paiïe  à  l'Hiftoire  ôc  aux  pro- 
portions de  ce  monument. 

Hifloirc  Moderne  &  proportions  de  la  Table. 

Le  premier  qui  ait  defîiné  &  gravé  la  Table  Iliaque  l 
eft  ^néas  Vicus  de  Parme ,  il  en  a  publié  PEftampe  à  Ve- 
nife  en  1 5  5  9  ,  ôc  l'a  dédiée  à  l'Empereur  Ferdinand  I.  H 
y  en  a  eu  une  féconde  édition  en  1 600  ,  donnée  également 
à  Venife  par  Jacques  Franco  ;  mais  la  gravure  dVEnéas 
Vicus  a  été  l'original  de  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
puis. Une  infeription  qu'on  voit  en  tête  apprend  que  ce 
monument  appartenoit  alors  à  Torquato  ,  fils  du  Cardi- 
nal Bembo  ;  le  père  l'avoit  reçu  en  préfent  du  Pape  Paul 
III.  Pignorius  a  donné  une  explication  de  cette  table  ; 
&  Jean-George  Herwart  de  Hohemburg  l'a  reproduit  dans 
l'ouvrage  intitulé  Thefaurus  Hieroglyphïcorum.  La  gravure 
du  monument  eft  à  la  contr'épreuve.  Pignorius  après  avoir 
dit  que  cette  Table  avoit  été  donnée  par  Paul  III.  au 
Cardinal  Bembo-,  ajoute  ,  que  d'autres  perfonnes  ailu- 
roient  quelle  avoit   été •  achetée  après  le  fac  de  Rome 
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d'un  Serrurier  qui  la  vendit  afTez  cher  à  ce  même  Car- 
dinal. Le  P.  Moncfaucon  prétend  qu'après  fa  mort ,  arri- 
vée en  i  547  ,  Torquato  Bembo  ion  fils  la  vendit',  &C  ce  fut 
vraifemblablement  au  Duc  de  Mantoue  ,  car  ce  Prince 
l'avoit  placée  dans  la  galerie  de  Tes  tableaux  ,  où  elle 
étoit  encore  dans  le  temps  que  Pignorius  écrivoit  ;  mais 
lorfquc  Mantoue  fut  faccagée  par  les  Impériaux  en  1 63c  , 
c\\e  difparut,  &  quelque  diligence  que  l'on  pût  faire,,  il 
fut  impoiîible  de  la  retrouver  ;  enfin  fans  avoir  pu  fça- 
voir  de  quelle  façon  elle  y  eft  parvenue ,  on  la  voit  au- 
jourd  hui  à  Turin.dans  le  Tréfor  des  Archives  ,  où  elle  eft 
expofée  à  la  vue  des  Curieux. 

Pignorius  Cait  avec  raifon  l'éloge  de  l'Eftampe  d\&néas 
Vicus  ,  6c  de  fon  exactitude  pour  les  proportions  &  pour 
le  goût  ;  il  ne  s'en  eft  point  écarté  dans  la  copie  qu'il 
en  a  donnée.  On  peut  compter  fur  la  précifion  des  détails 
que  je  vais  rapporter  ;  ils  m'ont  été  envoyés  de  Turin 
avec  toute  la  politefïe  polîible  par  M.  le  Chevalier  Chau- 
velin  j  notre  Ambafladeur  à  cette  Cour.  Cette  table  de 
bronze  a  trois  pieds  dix  pouces  trois  lignes  de  longueur  , 
&C  deux  pieds  trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur.  L'épaif- 
feur  du  deflus  de  la  table  eft  de  cinq  lignes  &  demi  , 
&;  celle  du  bord  ou  de  la  tranche  dont  elle  eft  environ- 
née ,  eft  de  trois  lignes.  Cette  tranche  a  deux  pouces  moins 
une  ligne  de  hauteur  _,  &  fon  pourtour  eft  de  douze  pieds 
quatre  pouces. 

La  proportion  des  figures  ,  des  hiéroglyphes  &  des  orne- 
mens  eft  exactement  conforme  à  celle  â'ALnéas  Vicus ,  que 
Pignorius  a  fuivi  ;  mais  comme  on  n'a  pas  toujours  les 
livres  à  fa  difpofition  ,  de  que  ceux  qui  traitent  de  l'anti- 
quité font  rares  &  très-chers  ,  je  vais  donner  le  détail  des 
mefures  du  monument  pour  mettre  le  Lecteur  au  fait  , 
fans  avoir  la  peine  de  recourir  à  ces  difFérens  Ouvrages. 

Les  figures  repréfentées  fur  la  face  de  cette  table  font 
renfermées  en  cinq  efpeces  de  tableaux  ,  que  fépare  une 
petite  frife  qui  leur  fert  d'enquadrement ,  &.  qui  dans 
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toute  fa  continuité  porte  huit  lignes  de  largeur  ,  tant 
dans  les  parties  où  elle  eft  remplie  d'hiéroglyphes,  que 
dans  celles  où  il  règne  un  ornement  courant.  La  divi- 
fion qui  occupe  la  partie  fupéneure  de  la  table  eft  de  fept 
pouces  de  hauteur  ,  &  de  trois  pieds  huit  pouces  fix  li- 
gnes de  longueur.  Celle  qui  occupe  le  milieu  a  dix  pou- 
ces fept  lignes  de  hauteur  ,  fur  deux  pieds  quatre  pouces 
trois  lignes  de  largeur.  En  conféquence  les  figures  dont 
elle  eft  ornée  ont  quatre  lignes  de  plus  dans  leur  hauteur. 
Cette  divifion  eft  féparée  à  Tes  deux  extrémités  par  deux 
tableaux  ;  le  premier  où  l'on  remarque  le  Taureau  Apis , 
porte  fix  pouces  huit  lignes  de  largeur  ,  &:  le  fécond  placé 
à  l'autre  extrémité  a  fept  pouces  de  large.  La  divifion  in- 
férieure eft  de  la  même  longueur  que  la  fupéneure  _,  ôt  fa 
hauteur  eft  de  fept  pouces  deux  lignes. 

La  table  eft  d'un  cuivre  rouge-,  dont  le  fond  eft  de- 
venu couleur  de  Maron,  &c  dont  la  teinte  eft  inégale  ; 
les  parties  que  la  gravure  exprime  en  noir- font  couver- 
tes dans  l'original  par  une  efpece  de  vernis  tirant  fur 
cette  couleur.  Les  figures  font  gravées  avec  très-peu  de 
profondeur  ,  c'eft  à-dire  ,  d'un  peu  moins  d'une  ligne  ; 
elles  font  plus  foncées  en  couleur  que  le  champ  ,  &:  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  contours  éft  marqué  par  des 
filets  d'argent  incrufté.  La  gravure  en  indique  un  grand 
nombre  ,  principalement  autour  des  coefïures.  Les  bafes 
fur  lefquelles  les  figures  font  attifes  ou  pofées ,  Ôc  qu'^E- 
néas  Vicus  a  laifle  en  blanc  ,  ont  été  arrachées  ,  elles 
étoient  d'argent ,  &:  travaillées  comme  celles  que  l'on 
voit  aux  numéros  NN.  &C  Jf ,  &c. 

Ces  incruftations  ou  ces  ouvrages  de  marqueterie  ne 
Jaifîent  voir  aucune  apparence  de  liaifon ,  ôt  ce  genre  de 
travail  ne  peut  être  mieux  exécuté. 

Voici  ce  que  l'on  m'a  mandé  par  rapport  au  deiîbus 
de  cette  table  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  tranche  &:  aux  traverfes 
percées  qu'on  y  remarque  ;  la  table  reçoit  fur  chacune  de 
fes  quatre  faces  ,  qui  font  coupées  à  angle  droit  ,  des 
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bandes  du  même  métal ,  qui  beaucoup  moins  épaifTes  que 
le  deflus  de  la  table  ,  viennent  s'appliquer  quarrément  , 
&.  fe.  réunifiant  aux  quatre  angles  de  la  table  ,  la  font 
paroître  épaifle  de  deux  pouces.  Il  étoit  nécefïaire  qu'elle 
fut  montée  anciennement  fur  un  pied  féparé  ;  on  voit 
même  les  tenons  qui  l'y  tenoient  afïujettie  ,  ils  font  corps 
avec  les  bandes  qui  circulent  au  pourtour  de  la  table , 
ôc  y  font  adhérans  ,  ils  fe  replient  &c  fe  prolongent  en 
deiîbus  ,  &  parallèlement  avec  la  plaque  au-defibus  de 
la  table  ,  ils. font  percés  de  trous  par  où  pafToient  les 
clouds  ou  vis  qui  lioient  chaque  montant  du  pied  avec 
la  partie  fupérieure  de  la  table  ,  de  façon  à  pouvoir  la 
rendre  (table  &  d'un  ufage  commode. 

Voilà  ce  que  j'ai  compris  de  la  defeription  que  l'on 
m'a  envoyé.  J'avoue  que  le  dernier  article  me  paroît  ob- 
feur  Se  fufpect  du  côté  de  l'antiquité.  Ces  traverfes  ,  ces 
tenons  ,  ces  vis  pour  porter  Se  arrêter  la  table  fur  un 
pied  ,  me  donnent  du  foupçon  ,  non-feulement  à  caufe  de 
î'ufage  différent  qu'on  a  vu  plus  haut  que  j'attribuois  à. 
ce  monument ,  mais  à  caufe  de  ces  formes  ôt  de  ces 
agencemens  qui  ne  font  nullement  dans  le  goût  Egyp- 
tien ,  ni  même  dans  celui  d'aucune  ancienne  Nation ,  je 
ne  dis  pas  pour  les  tables  de  cette  matière ,  mais  pour 
toutes  celles  qui  étoient  à  leur  ufage.  Ainfi  je  regarde- 
rois  volontiers  ces  ouvrages  placés  fous  le  defîbus  de  la 
table  ,  comme  ayant  été  ajoutés  dans  un  temps  poftérieur, 
Ôc  faifant  tort  à  un  des  plus  beaux  monumens  que  le 
temps  nous  ait  confervé.  Je  déciderois  avec  plus  de  har- 
diefie  ,  fi  je  parlois  après  l'avoir  examiné. 

J'ajouterai ,  par  rapport  à  la  copie  que  je  préfente  ,  que 
je  nJai  point  fuivi  les  proportions  de  celle  qu\#méas  Vicus 
a  donné  ;  la  grandeur  des  figures  égale  à  celles  de  l'ori- 
ginal auroit  obligé  de  divifer  les  planches.  Cette  nécef- 
fité  fatigue  le  Lecteur  &c  détruit  l'agrément  &:  l'utilité 
qu'on  retire  quand  la  vue  cmbrafiTe  toute  la  compofition. 
J'ai  donc  copié  la  réduction  de  Jacques  Franco  ,  qui  pré- 
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fente  à  la  fois  la  table  èc  la  tranche.  C'eft  aufïi  le  parti 
qu'on  a  pris  dans  l'antiquité  expliquée  ;  mais  dans  une 
plus  grande  proportion  que  celle  dont  j'accompagne  ce 
mémoire.  Au  relie  on  peut  compter  fur  la  fidélité  de  tou- 
tes les  gravures  que  je  viens  de  citer ,  à  la  réferve  de  celle 
du  P.  Montfaucon.  Indépendamment  de  plufieurs  détails 
fur  lefquels  lui  ou  fon  Graveur  ont  erré  ,  il  a  placé  fur 
des  plinthes  les  neuf  premières  figures  de  la  divifîon  fu- 
périeure.  On  verra  plus  bas  quel  renverfement  une  telle 
difpofition  peut  caufer  dans  l'examen  d'un  monument  de 
cette  efpece. 

Ifis  eft  la  Divinité  principale  &  l'objet  dominant  de 
ce  précieux  refte  de  l'antiquité  ,  &  l'on  ne  peut  mettre 
en  doute  qu'il  ne  lui  foit  confacré.  Cette  Déeile  occupe 
avec  une  fuite  diftinguée  le  plus  grand  des  trois  efpaces 
qui  divifent  la  furface  de  cette  table.  La  proportion 
augmentée  des  figures  ,  ainfi  que  la  richefle  des  ornemens, 
concourent  à  prouver  la  fupériorité  de  ce  groupe.  C'eft 
donc  avec  raifon  que  le  nom  de  Table  Iliaque  ,  pour  dé- 
fîgner  tout  le  monument ,  l'a  emporté  fur  celui  de  Bem- 
binc  j  que  les  Auteurs  lui  ont  donné  quelquefois  à  caufc 
du  Cardinal  Bembo  ,  fon  premier  poiTefîeur  moderne. 

L'aflemblage  des  figures  ,  ou  plutôt  leur  difpofition 
me  paroît  imiter  un  bas-relief  3  la  defcription  &.  les  détails 
ne  laiiTeront  aucun  doute  fur  ce  point. 

PREMIER    GROUPE. 

Ifis  eft  affife  fur  un  Trône  ou  un  fiége  ,  dont  la  mar- 
queterie d'argent  a  fans  doute  été  enlevée  ,  oc  qui  ne  re- 
préfente  aujourd'hui  que  la  figure  d'une  chatte  placée  à 
l'un  de  fes  angles  ;  ce  fiége  eft  accompagné  de  ion  mar- 
che-pied. Tous  ceux  de  cette  table  ferviront  à  prouver 
que  les  premiers  Grecs  ont  emprunté  des  Egyptiens  _,  cette 
diftinction ,  cet  ufage ,  ou  cette  magnificence.  La  Déeflè 
a  la  main  gauche  élevée  &  étendue  en  figne  de  faveur  &: 
de  protection  ;  elle  foutient  de  la  droite  un  bâton  y  ou 
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plutôt  un  Sceptre  terminé  par  une  fleur.  Ses  habillemens 
font  très-juftes  ,  &  autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  def- 
fein  ,  ils  font  de  plumes.  La  parure  du  col  qui  tombe  fur 
fes  épaules  porte  deux  larges  bandes  ou  bretelles  égale- 
ment riches  ,  6t  foin  deftinées  à  foutenir  l'habillement,  for- 
mé par  une  efpece  de  cuirafTe  ronde  ;  celle-ci  recouvre  une 
juppe  qui  dclcend  à  la  cheville  du  pied  ,  &  qui  embrafîe 
exactement  fes  jambes  fans  avoir  aucune  ampleur  3  ni 
pouvoir  former  le  moindre  jeu  de  drapperie.  La-Déefle 
a  fur  la  tête  la  dépouille  complette  du  Faucon  pêcheur , 
dont  on  verra  pluiieurs  fois  la  figure  dans  ce  monument. 
On  pourroit  rapporter  cet  attribut  aux  foins  Se  aux  re- 
cherches qu'Ifis  fe  donna  pour  trouver  les  parties  féparées 
du  corps  d'Ofiris ,  elles  avoient  été  jettées  dans  l'eau.  Le 
corps  de  cet  oifeau,  dont  la  tête  &  la  queue  excédent  le 
devant  &  le  derrière  de  la  coëiîure  de  la  DéefTe ,  eft  fur- 
monté  d'un  piedeftal  affez  riche  ,  d'où  partent  deux  bran- 
ches déliées  &:  terminées ,  chacune  par  une  fleur  pointue, 
au  milieu  defquelles  s'élèvent  deux  cornes  de  Taureau ,  ou 
plutôt  de  Vache  ,  dont  l'utile  fécondité  étoit  regardée 
Liv.  i.  comme  un  des  bienfaits  d'Ifis.  Diodore  dit  même  ,  qu'on 
lui  confacroit  une  GénifTe.  Ces  cornes  renferment  un  Dif- 
oue  blanc  orné  d'un  Scarabée  ;  des  caractères  facrés  font 
écrits  perpendiculairement  devant  la  figure.  Cette  Déefle 
eft  tenue  d'une  plus  petite  proportion  que  les  figures  dont 
elle  eft  accompagnée ,  &  par  conséquent  elle  n'eft  repré- 
fentée  dans  ce  monument  que  comme  un  Simulachre ,  en 
cela  différente  de  plufieurs  autres  Divinités  ,  dont  les  pro- 
portions font  à  peu  près  égales  à  celles  des  Adorateurs. 
Deux  figures  en  pied  ,  élevées  fur  des  gradins  ,  dont  les 
bordures  font  ornées  ,  &  les  milieux  remplis  d'hiérogly- 
phes y  gardent  la  niche  ,  ou  le  corps  d'Architecture  qui 
renferme  la  DéefTe.  La  figure  de  femme  placée  devant 
elle  ,  &  qui  la  regarde  ,  porte  deux  bretelles  ,  elle  a  le 
bras  gauche  pendant  de  fans  action  ,  fa  main  droite  eft 
appuyée  fur  un  très-grand  bâton  terminé  par  des  efpeces 

de 
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de  fleurs  ,  elle  porte  fur  la  tête  un  retable  orné  ,  d'où  par- 
tent deux  plumes  arrondies  à  leur  extrémité  ,  de  recou- 
vertes dans  leurs  parties  baffes  par  une  boule  noire  ,  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  un  ornement  ou  une  étoile 
blanche;  deux  petites  feuilles  recourbées  &  couronnées  par 
deux  boules  blanches  proportionnées  ,  accompagnent  ces 
deux  plumes.  La  figure  placée  derrière  la  DéefTe  ,  6c  qu'on 
ne  peut  regarder  que  comme  celle  d'un  homme  ,  puif- 
qu'elle  a  la  plante  Perfea  au  menton,  6c  un  caleçon  très- 
court  ,  foucenu  par  les  deux  bandes  qui  partent  de  la  pa- 
rure de  fon  col ,  une  defquelles  paroît  formée  d'une  peau 
tachetée  ,  cette  figure  ,  dis-je ,  eft  dans  une  attitude  ab- 
solument fymétrique  avec  celle  de  la  femme  ;  fon  bâton 
&  fa  coëffure  font  à  peu  près  pareils  ;  leur  différence  , 
dont  la  raifon  m'eft  inconnue  ,  eft  trop  légère  pour  être 
détaillée  ;  ou  pourroit  feulement  dire4]ue  ces  deux  figu- 
res de  l'un  &  de  l'autre  fexe _,  repréfetent  toute  la  Nation 
occupée  à  garder  la  DéefTe  ,  &  qu'elles  indiquent  par  leurs 
attitudes  ,  que  l'Egypte  eft  prête  à  exécuter  fes  ordres.  On 
peut  d'autant  moins  douter  de  'cette  déférence  ,  ou  de 
cette  marque  d'honneur  ,  que  l'exemple  des  gardes  qui 
protégeoient  les  cérémonies  ,  eft  prefque  toujours  répété 
dans  cette  table  ;  ôc  comme  il  eft  vrai  que  c'eft  avec 
beaucoup  moins  d'apparat ,  cette  différence  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  prouver  encore  plus  ,  qu'Ifîs  eft  l'objet  dominant 
de  cette  table.  Au  refte  ces  deux  figures  debout ,  ont  des 
caractères  facrés  écrits  devant  elles.  Je  croirois  que  les 
hiéroglyphes  placés  -devant  la  Décile  ne  doivent  point 
être  confondus  avec  ceux  qui  font  tracés  devant  les  au- 
tres figures.  Ceux-ci  peuvent  défigner  leurs  titres  ,  ou 
les  prières  qu'elles  prononçoient.  On  verra  quelquefois 
ces  mêmes  caractères  placés  derrière  les  figures  ;  mais 
cette  variété  ne  me  paroît  caufée  que  par  une  difpofition 
qui  ne  laifîe  point  d'autre  efpace  :  ceux  que  l'on  voit  de- 
vant Ifis  doivent  être  au  contraire  regardés  comme  une 
formule  de  la  prière  qu'on  lui  adreffoit.  Quoi  qu'il  en 
Tome  VII.  G 
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foit ,  une  attention  fi  répétée  prouve  la  nécefîîté  de  ce» 
écrits  ,  en  même-temps  que  l'exactitude  fcrupleufe  qu'on 
apportoit  à  ces  (ortes  de  cérémonies. 

La  niche  ou  la  décoration  qui  renferme  la  Déefle  ,  eft: 
chargée  de  tous  les  ornemens  poiliblcs.  Deux  colonnes 
travaillées.  &  feparées  du  corps  d'Architecture  font  ter- 
minées par  deux  buftes  de  femme ,  ôc  foutiennent  l'enta- 
blement. Enfin  on  peut  afïurer  que  fi  tous  les  membres 
d'Architecture  ne  font  pas  exactement  traités  félon  nos 
conventions ,  on  voit  du  moins  que  dans  ces  temps  an- 
ciens ,  à  notre  égard  ,  toutes  les  parties  en  général  _,  2c 
tout  ce  que  nous  regardons  en  ce  genre  comme  des  ri- 
chefTes  s'exécutoit  èc  même  avec  profufion.  La  niche  dont 
le  plan  eft  fuppofé  quarré  ,  eft   élevée  fur  un  piedeftal  , 
ou  plutôt  fur  un  Autel  décoré  de  moulures  &  d'ornemens 
qui  s'afTortifTent  Êi  refte  de  la  décoration.  On  voit  dans 
le  milieu  de  cet  Autel  un  Lion  couché  fur  une  plinthe 
unie  ;  fa  tête  d'Epervier  ,  formée  par  un  chaperon  ,  eft 
furmontée  d'un  croifîant,  au  milieu  duquel  eft  une  étoile. 
Il  fort  de  l'extrémité  de  fes  pattes  un  Canope  qu'il  fem- 
ble  préfenter  ;  il  eft  pofé  fur  la  même  plinthe ,  &i  fa  tête 
eft  couronnée  par  deux  cornes  de  Bouc  ,  qui  portent  deux 
feuilles  ,  au  milieu  dcfquelles  eft  placé  un  difque  blanc. 
Au  defïus  du  corps  du  Lion ,  que  quelques  Auteurs  mo- 
Liv.  i.         dernes ,  &  entr'autre  Pierius  ont  voulu  regarder  comme 
un  emblème  d'Hercule  en  fuivant  Diodore  de  Sicile  fur 
la  métamorphofe  des  Dieux  lorfqu'ils  abandonnèrent  le 
Ciel ,  on  voit  un  Scarabée  volant  &  portant  un  bâton  dans 
fes  antennes  ,  on  y  a  joint  quelques  caractères  ;  un  fym- 
bole  d'offrande  formé  comme  un  ornement  de  fleurs  eft 
placé  devant  le  Lion  ,  &c  derrière  ce  même  animal  on  a 
repréfenté  une  colonne  furmontée  d'une  plume  &  d'une 
feuille  recourbée. 

Entre  la  niche  5c  ceux  qui  la  gardent ,  on  diftingne 
deux  petites  colonnes  qui  ne  portent  fur  rien ,  ce  qui 
continue  ainfi  que  les  laiéroglyphes  à  indiquer  un  bas-re~ 
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lief ,  en  cela  même  toujours  mal  étendu.  Ces  colonnes 
différent  de  forme  &  de  grandeur ,  ôc  fervent  à  porter 
deux  ferpens  d'une  efpece  que  Ton  voit  fouvent  repréfen- 
tée  fur  des  monumens  Egyptiens  ,  ôc  fréquemment  fur 
cette  table.  Ils  méritent  trop  d'être  décrits  pour  craindre 
qu'on  me  reproche  la  longueur  de  la  digreffion.  Voici 
ce  que  m'a  fourni  Profper  Alpin  (  a  )  à  leur  fujet  ,  ce 
qu'il  a  vu  dans  fon  voyage  d'Egypte ,  Se  qu'on  peut  exa- 
miner plus  en  détail  dans  les  pages  6 1  6c  2 1 3  de  fon  ou- 
vrage. 

Il  y  a  ,  dit-il ,  un  ferpent  long  de  dix  pieds  3  gros^  com- 
me le  bras  ,  8t  dont  la  tête  eft  large  &  allongée.  L'ou- 
verture de  fa  gueule  eft  grande  &  garnie  de  dents  longues , 
êc  femblables  à  des  aiguilles  ,  fes  yeux  font  brillans  8c  fort 
ouverts.  Lorfque  cet  animal  rampe  il  paroît  rond  ,  mais 
quand  on  lui  préfente  quelque  obftacle  il  levé  la  tête , 
dreiîe  le  col  >  déployé  une  membrane  qu'il  a  depuis  le  col 
jufqu'au ventre;  celle-ci  devient  enflée,  tendue  8c  circulai- 
re. J'en  ai  vu ,  continue  Profper  Alpin  _,  qui  vouloient  pour 
ainfi-dire  par  le  fecours  de  cette  efpece  de  voile  qui  leur 
fert  à  marcher  en  quelque  façon  debout  ,  car  alors  ce 
Serpent  ne  fe  foutient  que  fur  la  quatrième  partie  de  fon 
corps  ;  il  demeure  même  long-temps  dans  cette  attitude  ; 
du  refte  il  gouverne  cette  membrane  à  fa  volonté  ,  il  ref- 
pire  fort ,  de  fiffle.  Cette  efpece  de  Serpent  eft  blanchâtre 
fous  le  ventre  ,  le  refte  du  corps  eft  noir  dans  les  uns  , 
6c  couleur  de  cendre  dans  les  autres.  Les  Egyptiens  le 
nomment  Theban  ftaffer ,  6c  nous  ,  dit  Profper  Alpin  , 
nous  le  nommons  Ophilinus  _,-  c'eft-à-dire  ,  Serpent  à 
voile.  Il  eft  très-familier  6c  fans  venin ,  on  le  drefle  fi 
parfaitement  qu'il  paroît  avoir  l'ufage  de  la  raifon.  L'Au- 
teur parle  même  de  quelque  tours  que  les  Charlatans  du 


{a)  Profperi  Alpîni philofophi ,  mecKci ,  &c.  rerum  -/Egyptiarum 

libri  quatuor ,  &c  Lugduni  Batavorum.  Gérard  Potulift.   1755.  in-8°.  i'vol. 
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pays  ,  Se  fur- tout  à  Memphis  ,  leur  faifoient  faire  ;  il 
ajoute  qu'on  les  trouve  ordinairement  dans  les  anciens 
Tombeaux  où  ils  font  leur  habitation ,  6c  fait  des  contes 
aflez  plats  fur  cette  circonftance.  Ces  détails  6c  la  quan- 
tité qu'on  en  trouve  en  Egypte  donnoient  de  grandes  fa- 
cilités aux  Prêtres  Egyptiens  pour  frapper  d'étonnement 
le  peuple  _,  6c  fur- tout  les  Etrangers,  d'autant  que  félon 
Profper  Alpin ,  il  y  a  un  moyen  des  plus  (impies  pour 
les  apprivoifer  ,  6c  les  rendre  doux.  Lorfqu'ils  s'agitent  ou 
qu'ils  deviennent  furieux  ,  les  Charlatans  mettent  de  la. 
falive  fur  leur  doigt  ôc  l'appliquent  à  l'extrémité  du  nez 
de  l'animal  oui  tombe  à  Pinftant  comme  mort,  dans  cet 
état  on  le  touche  ,  on  en  fait  ce  qu'on  veut  ;  il  paroît 
profondément  endormi ,  5c  demeure  louvent  un  jour  en- 
tier fans  reprendre  fes  cfprits.  Pour  le  tirer  de  cette  lé- 
targic  on  prefie  &  on  frotte  fa  queue  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
vienne ou  qu'il  fe  réveille.  Je  croyois  d'abord  (  ceit  tou- 
jours le  même  Auteur  qui  parie  )  que  les  Charlatans  peur 
produire  cet  effet  avoient  un  antidote  dans  la  bouche  , 
mais  j'ai  éprouvé  par  ma  propre  expérience  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  ingrédient. 

Ce  récit  d'un  homme  que  l'on  peut  croire ,  fert  à  ren- 
dre raifon  de  plusieurs  inftans  de  la  table  Iliaque  ;  mais 
cet  Auteur  ajoute  ,  il  paroît  que  ce  £erpent  n'a  point  été- 
connu  des  Anciens  3  puifqu'Us  n'en  ont  fait  aucune  men- 
tion. Profper  Alpin  veut  apparemment  parler  des  Auteurs 
Grecs  qui  ont  écrit  fur  les  Animaux  6c  fur  PHiftoire  na- 
turelle. Il  étoit  allez  naturel  aux  Prêtres  Egyptiens  de  ne 
point  communiquer  un  pareil  fecret  aux  étrangers  ,  6c  de 
s'oppoferà  l'examen  fcrupuleux  qu'ils  auroient  voulu  faire 
de  ces  animaux  ,  &  par  cette  raifon  de  leur  intérêt  >  il  fe- 
roit  aflez  vraifemblable  qu'iis  n'en  eu  fient  point  écrit. 
Cependant  Eufébe  ajoute  a  ce  qu'il  rapporte  de  Sancho- 
niaton  ,  un  fragment  de  Philon  de  Biblos  ,  tiré  de  ce 
même  Auteur  :  il  nous  fait  connoître  non-feulement  la 
Divinité  que  les  Phéniciens  6c  les  Egyptiens  avoient  ac- 
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cordée  aux  Serpens  ,  mais  il  ajoute  que  EI1E12  fameux  - 
Egyptien  nommé  par  eux  le  plus  grand  des  Hiérophantes 
&  le  premier  des  Ecrivains  lacrés  ,  Auteur  dont  le  livre 
avoir  été  traduit  par  Arius  d'Heracleopolis  ,  que  cet 
EFIEI2  ,  dis-je  ,  décrit  fort  au  long  les  qualités,  de  ce  Ser- 
pent ,  ou  plutôt  de  cette  Divinité. 

L'autenticité  de  Sanchoniaton  eft  inutile  ici ,  Philon 
de  Biblos  eft  fuffifant  pour  faire  voir  l'erreur  de  Profper 
Alpin.  11  eft  vrai  que  l'on  pourroit  reprocher  à  Philon  de 
donner  à  l'Auteur  qu'il  cite  un  nom  qui  ne  paroît  pas 
Egyptien  ,  auffi  M.  Fourmont  dans  les  réflexions  fur  l'ori-  Pag.  j&t« 
gine  des  anciens  peuples  ,  le  nomme  Ephei ,  Strptntanus  , 
6c  il  ajoute  qu'on  a  pris  le  livre  pour  l'Auteur. 

J'ai  voulu  rapporter  cette  longue  explication,  non- 
fculement"pour  rendre  compte  d'une  figure  qui  pouvoit 
d'autant  plus  embarrafler  dans  les  polirions  où-  ce  monu- 
ment la  préfente  ,  qu'elle  paroît  clairement  deffinée  d'a- 
près la  nature  ,  &.  j'ai  été  bien-aife  de  prouver,  par  un 
exemple  auffi  marqué  _,  combien  les  connoifîances  physi- 
ques fcroieilt  utiles  pour  l'intelligence  des  mqnumens 
Egyptiens. 

Au  refte  le  Serpent  révçré  aujourd'hui  en  plufîeurs  en- 
droits de  l'Afrique  ,  6c  dont  on  tire  à  peu  près  le  même 
parti,  peut  être  le  Thcban  NafTer  ,  ou  du  moins  un  Ser- 
pent de  la  même  efpece. 

Je  reviens  à  la  defeription  du  monument  ;  les  deux. 
Serpens  arrangés  ôt  placés  fur  ces  colonnes  ,  préfentent 
quelques  légères  différences  de  grandeur  &  de  trait ,  ils' 
pourroient  être  le  mâle  5t  la  femelle  ;  le  plus  grand  eft 
placé  en  face  de  la  DéefFe  ,  l'un  &  l'autre  'portent  des 
coëfFures  qui  n'ont  aucun  rapport  entre  elles.  Le  grand 
a  fur  la  tête  un  bonnet  blanc  ,  orné  de  petits  cercles  y 
fa  forme  échancrée  fur  le  devant  &  applatie  fur  le  mi- 
lieu ,  s'élève  fur  le  derrière ,  tandis  que  l'on  voit  un 
crochet  qui  part  en  fens  contraire  de  ce  même  milieu» 
Le  moins  grand  de  ces  deux  Serpens  a  la  tête  furmon- 
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téc  d'un  petit  vafe  blanc  ,  formé  en  efpece  de  carafFe ,  au 
milieu  duquel  eft  une  boule  blanche. 

Il  eft  aifé  de  tirer  de  ces  parures  étrangères  à  l'animal, 
une  induction  favorable  à  mon  fentiment  fur  l'objet  fu- 
perftitieux  des  coëffiircs  Egyptiennes  ;  car  ne  pouvant  dou- 
ter que  ces  Serpens  n'ayent  été  divinifés  ,  ou  du  moins  ré- 
vérés ,  êc  les  ornemens  de  leurs  têtes  fe  trouvant  portés 
par  des  hommes  èc  par  des  femmes ,  comme  on  le  verra 
plus  bas  ,  la  répétition  d'une  pareille  circonftance ,  donne , 
ce  me  femble  ,  une  des  plus  fortes  preuves  des  rapports 
qui  fe  trouvent  entre  les  Divinités  &c  la  fuperftition  liée 
à  la  parure  des  Egyptiens. 

Les  deux  figures  qui  fuivent  ces  deux  gardes  doivent 
être  regardées  comme  des  Divinités ,  pu'ifqu'elles  font  àffi- 
fes  ;  il  faut  cependant  les  croire  très-inférieures  à  Ifis,  car 
elles  paroiflent  non-feulement  la  révérer ,  mais  la  garder.  Si 
nous  étions  inftruits  des  circonftances  de  la  vie  de  cette 
Décile  .,  nous  ferions  au  fait  de  ces-deux  figures  d'hom- 
mes ,  elles  nous  rappelleroient  l'idée  de  deux  perfonnages 
qui  lui  cuit  rendu  des  fervices ,  &  dont  la  préfence  agréa- 
ble à  la  Déefle  engageoit  à  les  rapprocher  d'elle  comme 
fes  propres  gardes  ou  ceux  de  fdn  Temple.  Quelque  motif 
que  l'on  ait  eu  dans  la  repréfentation  de  ces  figures  ,  elles 
font  placées  à  une  diftance  égale  de  la  niche  _,  elles  en  font 
également  occupées  ,  Se  leur  rapport  eft  général ,  de  quel- 
que côté  qu'on  les  veuille  confidérer_,  voici  les  différences 
particulières  qu'elles  préfentent. 

La  figure  placée  derrière  la  niche  porte  une  coëffure  , 
ou  plutôt  un  chaperon  fort  avancé  &  qui  couvre  abfo- 
iument  fa  tête  ;  on  en  voit  fortir  à  la  hauteur  du  col , 
îe  col  d'un  oifeau  ,  dont  le  bec  pointu  &  recourbé  eft  ce- 
iui  d'un  Ibis.  *  Cette  figure  me  paroît  fimplement  con- 


*  Tous  les  Ibis  ont  le  bec  courbé  ,  ce  font  des  efpeces  de  courlis  :  Belon  en 
a  décrit  deux  efpeces  ,  l'une  blanche  ,  l'autre  noire  ,  pag.  199  &  zoo.  La  pre- 
mière eft  félon  lui  répandue  par  toute  l'Egypte  5  la  noire  ne  fe  trouve  que  vers 
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facrée ,  ou  un  bas-relief:  j'ai  reçu  depuis  peu  du  Caire  un 
monument  Egyptien  qui  repréfente  un  Prêtre  debout,  Se 
qui  porte  un  bec  &:  chaperon  abfolument  pareils. 

Ces  fortes  de  figures  que  Ton  rencontre  fréquemment 
fur  les  monumens  Egyptiens  ,  &  dont  le  corps  humain 
n'a  point  d'autre  altération  que  celle  des  têtes  des  ani- 
maux ,  m'ont  perfuadé  que  les  mafqucs  étoient  en  ufage 
dans  l'Egypte  ;  car  il  eft  impolîible  de  repréfenter  des 
objets  femblables  fans  un  pareil  fecours.  La  figure  dont 
il  eft  queftion  préfente  le  Tau  de  la  main  droite  ,  fa  gau-  ' 
che  eft  appuyée  fur  un  bâton  couronné  par  la  tête  d'un 
jeune  homme  qui  a  la  plante  Perfea  au  menton  ,  &C  qui 
eft  amplement  coëfFé  à  la  manière  du  pays. 

Cette  (implicite  prouve  ,  ce  me  femble  ,  avec  évidence 
de  quelle  façon  les  Sceptres  ou  les  bâtons  étoient  chargés 
d'ornemens  liés  à  laaiftin&ion  des  états ,  ou  plutôt  à  la 
fuperftition.  . 

Au  -  deiîus  de  cette  tête  on  voit  une  boule  noire  qui 
n'eft  portée  fur  rien ,  ce  qui  continue  à  perfuader  que  ce 
monument  repréfente  ,  ou  ne  veut  imiter  qu'un  bas-relief, 
La  coëffure  de  cette  Divinité  inférieure ,  ou  de  ce  per- 
fonnage  important  ,  eft  couronnée  par  deux  cornes  de 
Bouc  ,  fur  lefquelles  s'élève  un  de  ces  vafes  en  forme  de 
carafFe  dont  j'ai  parlé.  Celui-ci  terminé  par  une  efpece 
de  fleur  eft  plus  large  qu'aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  ;  fa 
forme  ,  fon  couronnement  &  les  deux  plumes  arrondies 
à  leur  extrémité ,  dont  il  eft  accompagné  ,  lui  donnent 
la  figure  d'une  Lyre  ;  on  voit  aux  deux  côtés  une  petite 
feuille  recourbée,  au-de{ïus  de  laquelle  eft  une  boule  blan- 
che qui  lui  eft  proportionnée.  Cette  efpece  de  Lyre  eft 
furmontée  par  la  boule  noire  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
un  point  blanc. 


Velufiwn  aux  embouchures  du  Nil.  Cet  éclairci/Tement  m'a  paru  d'autant  plus 
néceiTaire  que  les  Modernes  croyent  ordinairement  cnie  l'Ibis  eft  une  Cicogne 
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Les  habillemens  de  ces  deux  ligures  ,  qui  ont  chacune 
leurs  caractères  facrés  écrits  devant  elles  ,  font  très-com- 
muns fur  ce  monument  3  6c  ne  peuvent  être  attribués  qu'à 
des  hommes  de  guerre.  On  voit  partir  de  la  parure  de 
leur  col  deux  bandes  qui  s'unifient  à  la  cuirafle  ronde 
dont  j'ai  déjà  fait  mention  ,  ce  qui  me  paroît  une  mar- 
que de  dignité  ;  ces  bandes  font  liées  au  reftede  leurs  ha- 
bits ,  qui  fe  terminent  au-delTus  du  genou.  La  rigure  qui 
regarde  la  niche  préfente  également  le  Tau  a  mais  elle 
le  tient  de  la  main  gauche  ;  car  la  fymétrie  pour  la 
pofition  des  parties  du  corps  ,  me  paroît  tort  exactement 
obfervée  fur  ce  monument  ,  de  la  droite  elle  s'appuve 
fur  un  bâton  couronné  par  la  tête  d'un  Oifeau  qu'on  ne 
peut  regarder  que  comme  une  huppe, -6c  que  je  crois 
principalement  confacré  aux  gens  da guerre.  La  coëfture 
de  cette  figure  foutenue  par  deux  cornes  de  Bouc  ,  eft  fort 
large  &i  compofée  de  trois  vafes  dîme  rorme  pareille  à 
celui  de  la  ligure  précédente  ,  mais  ceux-ci  font  fort  di- 
minués ,  6c  chacun  de  fes  vafes  eft  iurmonté  par  un  cer- 
cle avec  un  centre  noir.  Il  eft  encore  à  remarquer  que  ces  , 
cercles  font  en  l'air.  A  l'égard  de  ces  vafes  ils  portent  tous 
un  pareil  cercle  dans  le  bas  ,  6c  préfentcnt  dans  le  milieu 
de  leur  totalité  un  Scarabée  dont  les  aîles  font  étendues  : 
d:  la  partie  latérale  des  plumes  arrondies  ,  qui  accompa- 
gnent 6c  foutiennent  ces  vafes  ...il  fort  deux  rieurs  6c  deux 
crochets.  Le  liège  de  cette  figure  eft  blanc  &C  fans  aucun 
ornement ,  peut-être  par  la  raifon  que  la  lame  d'argent 
en  a  été  enlevée  ,  mais  il  eft  porté  par  un  dez  plus  élevé 
que  ceux  des  gardes  repréfentés  debout,  3c  fe  trouve  orné 
'd'un  Lion  palïant ,  qui  a  devant  lui  un  Autel  fur  lequel 
on  voit  une  plume  arrondie  ,  placée  au  milieu  de  deux 
vafes  ou  gobelets  d'offrande  :  il  a  devant  6c  derrière  lui 
des  caractères  facrés.  Le  fiége  de  la  rigure  à  bec  d'Ibis  , 
qui  fymétrize  avec  celle-ci  ,  eft  travaillé  6c  orné  d'un 
treillage  fort  lerré  ,  il  eft  pofé  fur  une  fimple  plinthe  qui 
lui  fert  de  marchc.-pied  ,  6c  qui  fans  y  toucher  eft  au- 

dcflus 
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deifus  de  deux  Crocodiles  groupés  en  fens  contraire;  fur 
l'angle  inférieur  de  ce  Trône  on  voit  une  grenouille  & 
un  vafe  d'offrande  ,  dans  lequel  il  y  a  une  plante.  Ce 
même  angle  eft  rempli  fur  le  liège  de  la  Divinité  oppo- 
fée  ,  par  une  figure  fur  un  genou  qui  prie  en  élevant  la 
main  droite  ,  &  tenant  de  l'autre  une  branche  qui  paroît 
être  d'un  Lotus  ,  chargé  de  fa  fleur.  Ces  deux  angles  ou 
efpaces  font  les  mêmes  que  celui  de  l'Iiis  ,  dans  lequel 
on  voit  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  la  repréfentation 
d'une  chatte  ,  &  l'on  fçait  les  raifons  pour  lefquelles  cet 
animal  étoit  confacrée  à  Ifis.  Deux  Prêtreffes  en  pied  font 
derrière  les  deux  figures  afîifes  ,  elles  n'ont  qu'une  bande 
attachée  à  la  parure  de  leur  col  pour  joindre  leur  cein- 
ture &  porter  leur  habillement  qui  defeend  jufqu'à  la  che- 
ville du  pied  ;  mais  il  part  de  leurs  ceintures  deux  grandes 
ailes ,  dont  les  plumes  font  très-diftantes,  elles  font  d irigées 
vers  la  terre  Û.  confidérablement  avancées  ,  elles  imitent 
celles  du  Faucon  pêcheur  ,  dont  la  tête  d'Ifîs  eft  couron- 
née. Ces  rapports  avec  la  Dé'efle  ,  prouvent  non-feulement 
que  ces  Pretrefïes  lui  étoient  confacrées  ,  mais  que  la  cé- 
rémonie repréfentée  fur  ce  monument  avoit  un  objet  mar- 
qué, &  que  tout  concouroit  à  en  rappellerles  circonftances; 
ces  Pretrefïes  veillent  de  plus  à  la  fureté  de  la  Divini- 
té ,  elles  ont  chacune  un  fabre  ,  dont  la  garde  &  la  poi- 
gnée font  feniibles ,  &  dont  l'extrémité  eft  pointue  &  re- 
courbée en  crochet  ;  elles  gardent  chacune  un  vafe  avec 
une  anfe ,  &  ces  vafes  ne  font  pareils  qu'en  général ,  l'un 
eft  de  meilleure  forme  que  l'autre  ;  ces  deux  vafes  font 
portés  chacun  fur  une  colonne  ornée  de  fa  bafe  &.  de  fon 
chapiteau  ,  ils  renfermoient  ou  repréfentoient  peut-être 
les  offrandes  qu'on  dévoient  faire  en  cette  occafion  à  la 
grande  Déefïe.  Je  croirois  d'autant  plus  que  ces  deux 
figures  en  pied  ,  dont  la  main  qui  ne  tient  point  le  fa- 
bre,  eft  élevée  en  figne  d'attention  ou  de'rcfpedfc,  font 
des  Pretrefïes  d'Ifis  }  qu'elles  portent  fur  leurs  têtes  deux 
cornes  femblables  à  celles  de  la  grande  Divinité ,  ôc  que 
Tçme  VIL  H 
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le  difque  blanc  qui  remplie  leur  intervalle  ne  préfente- 
point  le  même  attribut ,  mais  un  fymbole  ou  un  carac- 
tère approchant  de  celui  qui  repréfente  une  figure  d'oeil ,. 
ou  peut-être  de  Phallus  ,  félon  le  fentiment  de  plufieurs 
Auteurs  modernes.  Cette  circonftance  jointe  à  leur  action  % 
indique  une  fupériorité  marquée.  Ces  difques  font  fur- 
montés  par  deux  plumes  droites  fur  la  tête  de  la  figure 
en  face  de  la  Déefle  y  &  arrondies  fur  celle  qui  lui  efl 
oppofée.  Ce  rapport  général  fuffit  pour  autorifer  les  con- 
jectures que  l'on  peut  former  fur  l'objet  &  la  variété  des 
coëtïures  ;  car  enfin  ces  figures  dont  la  fymétrie  eft  par- 
faite ,  paroiiToicnt  avoir  ,  &c  ont  en  effet  un  emploi  pa- 
reil. On  diftinçue  également  des  caractères  à  la  hauteur 
des  mains  qui  s'élèvent  en  figne  de  prière. 

C'eft  ici  le  lien  de  répondre  à  une  objection  qu'on  fe- 
roit  raifonnablement  en  droit  de  faire.  Hérodote  dit  que 
Lir.  iï.  ^es  Prêtres  feuls  facrifient  aux  Dieux  ,  &  que  la  femme 

nefl  Prurejje  d'aucun  Dieu  ni  d'aucune  Déejje. 

On  ne  peut  accorder  cet  Auteur  &  les  faits  fenfibles 
que  ce  monument  préfente  ,  qu'en  difant  que  les  Egyp- 
tiens ne  prétendoient  exclure  que  les  femmes  mariées  % 
mais  que  les  filles  étoient  admifes  au  culte  des  Divi- 
nités ,  ce  qui  levé  la  difficulté  ,  6c  s'accorde  avec  toutes 
les  idées. 

Le  haut  de  l'efpace  au  -  deffus  de  ces  fix  figures  ,  eft 
rempli  par  quatre  différens  oifeaux  ,  qui  ne  font  point  po- 
fés  fur  des  plinthes  ,  &  qui  n'ont  aucune  marque  du  culte 
qui  leur  eft  rendu  en  d'autres  occafions ,  ils  peuvent  n'ê- 
tre placés  dans  celle-ci  que  pour  rappeller  des  faits  par- 
ticuliers ,  tk.  liés  à  l'hiftoire  de  la  Déefle.  L'Hirondelle  à 
tête  de  femme  ,  couronnée  fimplement  de  cornes  de  Bouc  , 
eft  la  feule  qui  ait- des  hiéroglyphes  à  coté  d'elle.  J'ai  dit 
ailleurs  que  je  croyois  que  le  vol  de  l'Hirondelle  &  la 
manière  dont  elle  plane  fur  les  eaux,  avoit  répondu  à 
l'idée  qu'on  avoit  de  la  recherche  qu'Ifis  avoit  fait  du 
corps  d'Ofiris  ,  &.  que  par  cette  raifon  l'Hirondelle  étoit 
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confacrée  à  cette  DéeflV.  Mais  on  peut  établir  plus  foli- 
dernent  cette  conjecture  en  admettant  les  idées  Mytholo  - 
giques  qui  régnoient  dans  le  temps  de  l'exécution  de  ce 
monument.  Selon  Diodore  de  Sicile  ,  Ifis  avoit  pris  la  fi-  uv.  1. 
gure  de  cet  oifeau  ,  lorfque  les  Dieux  chafles  du  Ciel  fe 
métamorphoferent  pour  éviter  la  fureur  des  Titans.  Mais, 
à  dire  la  vérité ,  ces  fortes  d'explications  données  par  les 
Grecs  ne  font  que  trop  fouvent  éloignées  des  idées  Egyp- 
tiennes. 

Une  Aigle  prenant  ou  abattant  fon  vol ,  eft  pofée  fur 
une  branche  ou  un  bâton  armé  d'une  pointe,  &  qui  tra- 
verfe  un  anneau.  Je  ne  connois  ni  la  forme  ni  la  nature 
de  cet  attribut ,  mais  je  dirai  d'après  Diodore  ,  que  ceux  Liv>  1.  seft.iL 
de  Thébes  honoroient  l'Aigle  ,  parce  qu'ils  la  regardoient 
comme  un  oifeau  Royal ,  &.  digne  de  Jupiter  même.  Je 
ne  révoque  point  ce  fait  en  doute  ,  mais  je  foupçonne 
Diodore  d'avoir  traduit  efprit ,  entendement ,  intelligence 
par  Jupiter  i  ce  qui  ferviroit  à  prouver  la  fuite  des  an- 
ciennes idées  des  Egyptiens  ,  &;  que  le  rapport  qu'ils  ont 
trouvé  entre  l'oifeau  de  proye  le  plus  fort  &  le  plus  cou- 
rageux ,  èc  l'énergie  de  l'efprit  ,  de  l'entendement  6c  de 
l'intelligence  ,  a  été  la  fource  de  l'union  de  Jupiter  &  de 
l'Aigle  y  dont  les  Fables  poftérieures  ne  fe  font  point 
écartées. 

Le  troisième  oifeau  ,  dont  les  ailes  portées  en  avant 
femblent  avoir  donné  l'idée  de  celles  qui  fervent  de  pa- 
rures aux  deux  PrêtrelTes  ;  cet  oifeau  ,  dis-je  3  porte  le 
Tau  traverfé  par  un  petit  Sceptre ,  dont  l'extrémité  eft 
recourbée  ;  je  regarde  cet  animal  comme  une  efpece  d'oi- 
feau  de  proye  ,  il  eft  connu  fous  le  nom  de  Faucon  pê- 
cheur ,  il  étend  ordinairement  i^cs  aîles  mouillées  pour 
les  fécher  ou  pour  prendre  fon  vol.  Je  tiens  cette  expli- 
cation de  M.  Bernard  Juffieu ,  &  j'ajouterai  que  cette  dif- 
pofition  dans  fes  aîles  indique  le  vol  pefant  que  la  nature 
a  donné  à  cet  oifeau. 

•    Le  quatrième  eft  un  Epervier  ou  un  oifeau  de  proyel 

Hij 
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Cette  efpecc  eft  fort  étendue  y  6c  l'on  auroit  peine  à 
trouver  les  différens  noms  ,  à  plus  forte  raifon  il  eft  dif- 
ficile de  la  diftinguer  fur  un  trait  ,  peut-être  même 
peu  correct  dans  l'original  Egyptien.  Celui-ci  eft  fans  ac- 
tion ,  &  ne  pofe  fur  rien.  A  tout  hazard  je  dirai  que 
D:  iRà.  &  Hî-  félon  Plutarque  les  Egyptiens  regardoient  le  Faucon  corn- 

rd-  me  fymbole  de  l'ame.  D'un  autre  côté ,  félon Eufébe ,  la 

Profp.  Evai.    Lune  étoit  adorée  fous    la  forme  d'un  Vautour.  Quai 

Uv. )  chip.  iz.  qU»jj  en  çQ'lt  ccs  quatre  animaux  font  tenus  d'une  propor- 
tion égale  entr'eux  ,  &  forte  par  rapport  aux  figures  y 
mais  fans  égard  à  celle  que  la  nature  leur  a  différemment 
départie. 

L'explication  de  ce  groupe  eft  claire  &c  diftin£V.e  quant 
à  la  polition  des  figures.  On  ne  peut  douter  qu'Ifis  ne  foit 
leur  objet  ,  &c  qu'elles  ne  foient  occupées  de  cette  Déef- 
f e ,  on  les  voit  même  pénétrées  du  rcfpect  qui  lui  étoit 
dû  ;  c'eft  le  feul  point  dont  il  eft  poil.ble  de  rendre  compte 
avec  certitude.  Cependant  on  entrevoit  au  milieu  de  cette 
obfcurité  ,  qu'il  eft  pofi  ble  d'érablir  &  de  eirer  quelques 
conféquences  fur  le  détail  de  ce  même  culte  ;  car  il  faut 
convenir  que  les  Egyptiens  préfentent  fur  ce  point  des 
rapports  plus  marqués  &.  plus  fuivis  que  les  autres  Na- 
tions ;  Se  fi  la  quantité  de  ces  rapports  commence  par 
obfcurcir  les  idées  ,  l'examen  de  leur  variété  même  peut 
éclairer  fur  quelques  parties  dépendantes  d'un  ordre  obfer- 
vé  conftamment  en  Egypte.  Cette  manière  de  confidérer 
ces  monumens  ne  me  paroît  point  à  négliger  pour  ceux  qui 
voudront  les  étudier.  Je  regarde  cet  emploi  de  la  réflexion 
comme  le  moyen  le  plus  afîuré  pour  éclaircir  quelques 
parties  d'une  matière  très-obfcure  en  elle-même  ,  &  que 
les  Modernes  paroiflènt  avoir  embrouillée  à  l'envi ,  en  fe 
donnant  des  peines  &  des  fatigues  difficiles  à  concevoir, 
&  pour  l'ordinaire  accompagnées  de  la  plus  profonde 
érudition. 

Une  bordure  aflez-bien  proportionnée  &  remplie  de 
caractères  facrés  ou  d'hiéroglyphes  ,  produit  un  bel  or- 
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nement  ,  Se  encadre  cette  grande  compofition  ,  elle  la 
fépare  des  deux  plus  petites  divifions  placées  au-def- 
fus  &  au  -  deflbus  de  celle  que  je  viens  de  décrire.  Ces 
caractères  me  paroiflent  tracés  de  gauche  à  droite  3  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  dans  les  deux  plus  grandes  longueurs, 
&  perpendiculairement  dans  les  montar.s  ;  ces  bandes  d'é- 
criture facrée  fe  joignent  &.  s'unifient  fans  aucune  répa- 
ration marquée  à  la  bordure  d'ornemens  ccurans  qui  ren- 
ferme la  totalité  de  la  table ,  ôc  qui  fe  trouve  d'une  égale 
Îiroporrion.  Ces  enlacemens  ne  préfentent  d'autre  fingu- 
arité  que  celle  de  pluficurs  bulles  répandus  dans  les  deux 
longueurs  de  la  bordure  ;  quatre  de  ces  buftts  me  fero- 
blent  repréfenter  des  femmes  ,  &:  font  pareils  à  ceux  qui 
couronnent  les  pilaftres  de  la  niche  d'Ifis  ,  &.  à  celui  que 
l'on  peut  voir  plus  bas  fur  la  rête  de  la  figure  PP.  On 
en  voit  encore  une  dans  l'ornement  placé  au-dcffbus  da 
Taureau  Apis.  Cette  répétition  prouve  que  ces  têtes  n'é- 
toient  point  dépendantes  de  Iafantailie  ,&:  qu'elles  avoient 
un  objet  fur  lequel  je  crois  que  la  conjeclure  la  plus  har- 
die auront  peine  à  s'attacher.  L'explication  des  autres  buf- 
tes  confirmera  cette  idée. 

SECOND  ET  TROISIEME  GROUPE, 

Les  deux  extrémités  de  cette  bande  font  occupées  par 
des  fujets  pareils  en  eux  mêmes ,  quant  à  l'objet  du  culte 
qu'ils  repréfenrent  ;  i!s  font  féparés  du  groupe  d'Ifis  par 
la  bande  d'hiéroglyphes  dont  j'ai  parlé  ;  ces  deux  compo- 
sitions plus  hautes  que  larges  ,  occupent  tout  i'efpace  qui 
leur  a  été  fymétriquement  réfervé.  La  partie  qui  fe  trouve 
la  première  de  cette  divifion  ,  &  qui  eft  placée  derrière 
la  niche  d'Ifis  ,  repréfente  le  Taureau  Apis  ,  &.  les  diffé- 
rences dont  je  vais  rendre  compte ,  m'engagent  à  donner 
le  nom  de  Mnévis  à  la  reprélentation  qui  lui  eft  op^ 
pofée. 

Au  refte  3  fi  contre  Pufage  reçu  dédire  le  Bœuf  Apis-* 
je  me  fers  du  mot  Taureau ,  c'eft  qu'il  eu  plus  jufie  &  pl«&, 
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5ed»  II.  dans  la  vérité  ;  car  Hérodote  nous  apprend  que  les  Egyp- 
tiens ne  faifoient  ni  Bœufs  ni  Moutons  ,  6c  cette  conduite 
me  paroît  d'accord  avec  leurs  autres  principes. 

Ces  deux  animaux  font  tenus  d'une  proportion  fort 
diminuée  ,  mais  égale  entr'eux  ;  ils  occupent  un  tiers  de 
la  hauteur  de  l'efpace  qui  leur  eft  deftiné  _,  ils  font  en 
regard  6c  placés  chacun  au  milieu  de  deux  Prêtres  ou 
de  deux  gardiens  ,  proportionnés  dans  leur  grandeur  à 
celle  des  animaux.  On  ne  voit  aucun  ornement  fur  leurs 
têtes  ,  6c  leurs  robes  qui  les  couvrent  depuis  le  col  ne 
laillent  que  leurs  pieds  6c  leurs  bras  à  découvert  ;  ce  qu'ils 
ont  de  fingulier  ,  6c  que  je  n'ai  vu  fur  aucun  monument 

rw  h.  Egyptien  ,  c'eft  qu'ils  font  chauffés  ;  félon  Hérodote 
leurs  fouliers  étoient  de  Papyrus  ;  du  refteilsont  les  mê- 
mes occupations  6c  rendent  les  mêmes  fervices  à  ces  Tau- 
reaux facrés;  ceux  de  derrière  leur  careffent  la  croupe  d'une 
main ,  6c  les  invoquent  de  l'autre  ,  tandis  que  ceux  qui 
font  placés  en  face  leur  préfentent  des  offrandes  dans  des 
vafes  ou  gobelets  d'une  forme  fimple  ,  èc  telle  qu'on  la 
voit  fouvent  répétée  fur  ce  monument.  Ces  Prêtres  leur 
préfentent  cet  hommage  au-deffus  d'une  mangeoire  pla- 
cée fur  un  pied  travaillé  ,  l'offrande  eft  double  à  celui  que 
je  regarde  comme  Apis.  On  verra  plus  bas  les  raifons 
qui  m'ont  déterminé  à  cette  dénomination  ,  elles  font 
légères  ,  6c  le  doivent  être  en  effet ,  car  on  fent  bien 
qu'il  feroit  difficile  de  trouver  dans  un  monument  pareil 
à  celui-ci ,  6c  dont  les  figures  font  tenues  d'une  propor- 
tion fi  médiocre  ,  toutes  les  marques  néceffaires  pour  au- 
torifer  le  parti  que  j'ai  pris.  D'ailleurs  Hérodote ,  Stra- 
bon  ,  Pline ,  Pomponius  Mêla ,  Ammien  Marcellin  6c 
Elien  ,  différent  •  prefque  tous  fur  ce  point  ;  il  fuffit  que 
ce  Taureau  préfente  quelqu'apparence  d' Apis  pour  m'au- 
torifer  à  lui  donner  ce  nom.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  deux 
animaux  font  marqués  différemment ,  la  tête  ,  l'encoulure 
&C  la  croupe  d'Apis  font  noires  ,  il  a  un  difque  blanc  fur 
les  reins  ,  ou  plutôt  un  image  de  la  Lune ,  6c  une  parure 
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fymbolique  au  col.  Mnévis  eft  d'une  feule  couleur  ,  vrai- 
femblablement  blanche.  Ils  n'ont  pas  les  mêmes  attributs 
dans  les  difqucs  dont  leurs  cornes  font  décorées.  Apis  n'a 
qu'une  petite  feuille  recourbée  ,  &  Mnévis  en  a  deux  avec 
une  branche  fine  ôt  déliée ,  ôc  donc  on  ne  peut  détermi- 
ner ni  l'efpece  ni  l'objet.  Au  reite  quoique  celui-ci  fût 
confacré  au  Soleil  ,  &  qu'il  dit  par  cette  raifon  avoir  la 
préférence  fur  Apis ,  qui  ne  l'étoit  qu'à  la  Lune  ,  je  croi- 
rois  que  ce  dernier  n'a  été  plus  célèbre,  que  par  la  dif- 
ficulté des  conditions  néceiïàires  pour  lui  .donner  un  fuc- 
ceiTeur  ,  quoiqu'il  fut  cependant  facile  d'ajoutet  par  l'arc 
ces  conditions  à  la  nature.  On  voit  au-deiTus  de  l'un  & 
de  l'autre  deux  Scarabées ,  dont  les  aîles  fonc  éployées  r 
&  qui  ne  touchent  point  au  corps  des  animaux.  S.  Clément 
d'Alexandrie  dit  que  le  Scarabée  étoit  une  repréfentation 
du  Soleil.  Un  enlacement  en  forme  de  guirlande  ,  dans 
lequel  on  voit  des  ornemens  légers  &:  inconnus  ,  joints  à 
quelques  Phallus  ,  pend  des  aîics  de  ces  Sca-abées.  Cet 
emblème  cft  beaucoup  plus  grand  au-deflus  àyAp:s ,  il  n'y 
a  qu\me  feule  prière  devant  un  des  Prêtres  de  celuf  ci, 
&  chaque  Prêtre  de  Mnévis  a.  une  invocation  à  hauteur 
de  fa  tête.  Les  deux  autres  tiers  de  ce  même  efpace  font 
occupés  par  deux  figures  de  femme  d'une  proportion  égale 
à  celles  qui  remplirent  les  deux  diviiions  fupérieure  ôc 
inférieure  ,  elles  font  debout  aux  côtés  des  ornemens 
montans  qui  portent  les-  retables  fur  lefquels  les  deux 
Taureaux  &  leurs  Prêtres  font  placés.  Ces  figures  repré- 
fentent  vraifemblablcment  des  fculptures  ,  mais  cette  cx- 
prelf  on  eft  trop  délicate  pour  s'attendre  à  la  trouver  fen- 
fible  dans  un  monument  Egyptien  &.  de  l'efpece  de  ce- 
lui-ci. Les  figures  qui  font  au-defïbus  du  Taureau  ,  que 
je  regarde  comme  Apis  ,  paroiiîent  avoir  des  mamelles; 
cependant  leurs  coëfïures  ,  leurs  coliers  ,  &c  qui  plus  eflr 
leurs  caleçons  désignent  abfolu ment  des  hommes.  Je  n'i- 
gnore pas  que  plufieurs  Auteurs  ont  donné  les  deux  Sexes- 
à  la  Divinité ,  mais  on  ne  peut  trouver  ici  l'exemple  de 
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cette  grande  allégorie.  Ces  figures  ne  peuvent  être  que 
des  Prêtres ,  leurs  attitudes  6c  leurs  fonctions  font  abfo- 
lument  fubalternes ,  6c  je  fuis  perfuadé  que  les  idées  ti- 
rées de  la  pofîtion  &  du  maintien  éclairent  en  cette  oc- 
canon  ;  il  eft  même  confiant  que  fouvent  elles  peuvent 
s'oppofer  à  la  généralité  des  fyftêmes.  Quoi  qu'il  en  foie 
ces  deux  figures  n'ont  point  de  bretelles ,  elles  ont  fur 
leurs  têtes  des  retables  d'où  partent  cinq  fleurs  ou  feuil- 
les qui  s'élèvent  à  la  hauteur  des  plus  hautes  coëfFures 
de  cette  table.  Elles  ont  chacune  devant  elles  une  in- 
vocation en  caractères  facrés  ,  6c  tiennent  de  leurs 
deux  mains  £c  avec  fymétrie  des  cordons  terminés  par 
des  glands  ,  6c  qui  relient  le  montant  de  l'ornement , 
formé  par  une  colonne  femblable  à  celles  qui  foutiennent 
la  niche  d'Ifis ,  elle  eft  furmontée  par  un  bufte  de  femme 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  6c  ce  bufte  porte  une  efpece  de  vafe 
quarré  ,  plus  large  dans  le  bas  6c  orné  de  deux  anfes.  On 
voit  à  côté  de  l'une  d'elles  ,  un  oifeau  de  médiocre  gran- 
deur ,  pofé  fur  une  plante  ;  il  pourroit  repréfenter  le 
Pique-bœuf,  cet  oifeau  eft  de  la  grofleurde  la  Caille  ou 
de  l'Etourneau  ,  cendré ,  à  bec  rouge  6c  court ,  à  ferres 
courtes ,  mais  extrêmement  aiguës  &c  recourbées  en  de- 
mi-cercles. Il  fuit  les  troupeaux  de  Bœufs  6c  de  Mou- 
tons ,  mais  fur-tout  les  Bœufs  ,  fur  le  dos  defquels  il  fe 
cramponne  avec  fes  ferres  pour  chercher  les  infectes  ca- 
chés fous  les  poils  de  ces  animaux  ,  il  leur  donne  des 
coups  de  bec  fi  violens  qu'il  leur  fait  fortir  le  fang. 

Que  ce  foit  pour  l'orTrir  au  Taureau  comme  une  ven- 
geance ou  comme  un  objet  d'utilité  ,  j'ai  cru  que  cette 
obfervation  Phyfique ,  que  je  dois  encore  à  M.  Bernard 
Jufîieu  ,  rrouvoit  ici  une  place  naturelle. 

Les  deux  figures  de  femmes  placées  au-deflous  de  l'au- 
tre Taureau  ,  font  coëftees  (  a  )  d'un  retable  fort  fimple 


{a)  Les  femmes  Tartares  ont  un  ornement  de  tête  qu'elles  appellent  Bottai, 
fait  d'écorce  d'arbre,  ou  d'autre  matière  la  plus  légère  qu'elles  peuveat  trou- 

qui 
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tjui  porte  un  plateau  fur  lequel  font  établies  deux  plu- 
mes placées  du  même  fens  ,  au  milieu  deiquelles  ou 
voit  une  plante  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  épi 
de  bled  ;  ces  deux  femmes  qui  pourraient  être  des  Prê- 
trefles ,  conduiraient  à  croire  que  leur  fexe  écoit  admis 
au  culte  particulier  de  Mnévis.  Ces  femmes  très-parées  , 
&  qui  ont  de  belles  £c  riches  bretelles  pour  porter  leurs 
robes  ,  tiennent  fymétriquement  avec  leurs  mains  deux 
Sceptres  arrondis  à  leur  extrémité,  Prefque  tous  les  Sçavans 
modernes  regardent  ces  Sceptres  recourbés  comme  la  repré- 
fentation  d'un  foc  de  charrue ,  j'y  confens,  je  fçais  que  Dio- 
dore  Liv.  3  ,  donne  les  Sceptres  fous  ce  nom  à  tous  les  Prê- 
tres j  mais  il  ne  décrit  point  leur  forme,  elle  étoit  peut- 
être  différente  de  celle  que  les  Modernes  ont  adoptée;  la 
figure  &  ia  dénomination  me  paroiilent  également  nécef- 
faire  à  éclaircir. 

Ces  bâtons  ou  ces  Sceptres  ceintrés  foutiennent  le  bulle 
d'une  figure  â^ée,  barbue  &  treize  fois  répétée  dans  l'orne- 

J  M  '     '  C    •  Tir 

ment  courant  dont  il  a  ete  rait  mention.  11  raut  remarquer 
que  ces  buftes  ,  ainfi  que  ceux  des  femmes ,  font  de:!  nés  de 
face  3  &  qu'on  ne  peut  par  conféquent  attribuer  à  l'igno- 
rance, mais  à  la  feule  volonté  des  Egyptiens ,  les  profils  que 
nous  voyons  dans  les  autres  parties  de  ce  monument.  Ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  fur  les  raifons  qui  les  engageoient  à 
traiter  de  cette  façon  leurs  figures  en  action  ,  efb  autorifé 


ver.  Cette  coëfFure  eft  ronde  &  grofie  ,  autant  que  les  deux  mains  peuvent 
embraifer.  S">  longueur  eft  d'une  coudée  &  plus  ;  quarrée  par  le  haut ,  comme 
le  chapiteau  d'une  colonne.'  Cette  cociTure  vuide  par  dedans  ,  eft  couverte 
d'un  taffetas  ou  autre  étoffe  de  love  fort  riche.  Sur  le  qaarré  ou  chapiteau 
du  milieu  ,  elles  mettent  comme  des  tuyaux  de  plumes  ou  de  cannes  fort  dé- 
liées,  de  la  longueur  d'une  coudée  &  plus.  Elles  enrichiffent  cela  par  le  haut, 
de  plumes  de  Paon  ,  &  tout  à  l'entour  de  petites  plumes  de  Malart  ,  ainfî 
que  de  pierres  précieufes.  Les  grandes  Dames  mettent  cet  ornement  fur  le 
haut  de  la  tète.  ^oye*  Rubruquis,  voyage  de  Tartarie,  c.  7.  p.  16.  Dans  le 
Recueil  de  Bergeron.  Soit  que  cet  ornement  ait  été  inventé  parhazard  ,  ou  qu'il 
foit  une  fuite  de  la  communication  avec  l'Egypte  ,  il  eft  confiant  qu'il  eft 
le   feul  qui  ait  autant  de  rapport,  h  l'on  veut,  à  celui  qui  eft  repréfente  ici. 

Tome    FIL  I 
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par  ces  exemples.  Au  refte  je  voudrois  que  les  fîx  huftej 
de  femmes  qui  préfentent  tous  le  même  caractère  &  qui 
portent  les  mêmes  ornemens ,  fu  lient  aulli  faciles  à  nom- 
mer &  à  reconnoître  que  les  quatorze  buft.es  de  cet  hom- 
me barbu.  L'examen  de  quelques  monumens  qui  m'ap- 
partiennent, joint  au  fecours  que  j'ai  tiré  de  M,  l'Abbé 
Barthélémy ,  ôt  du  Cabinet  des  Antiquités  du  Roi,  me 
mettent  en  état  d'avancer  que  ce  bufte  repréfente  Diony- 
fius  ,  ou  le  Bacchus  ,  non  l'Indien  ,  mais  l'Egyptien.  La 
tête  de  cette  Divinité  furmontée  en  cette  occalion  d'un 
retable  qui  porte  trois  plumes  accollées ,  devient  donc 
un  objet  très-diftinct.  6t  très-féparé  d'Ofiris  que  les  Hii- 
toriens  ont  le  plus  ordinairement  confondu  avec  Bac- 
chus. Au  refte  on  peut  prendre  des  idées  plus  étendues 
dans  la  fin  du  IIIe  Liv.  et  le  commencement  du  IVe  de 
Diodore  fur  le  Bacchus  barbu  ou  Catapogon  ,  &  même 
fur  tous  les  Bacchus  de  l'antiquité.  Le  détail  de  ces  preu- 
ves feroit  trop  long  dans  cette  defcription  ,  je  l'ai  réfervé 
pour  l'examen  des  monumens  que  je  continue  à  rafTem- 
bler. 

Ces  bâtons  ceintrés  font  une  forte  de  liaifon  avec  l'or- 
nement ou  le  montant  du  milieu  ,  qui  femble  porter  la 
plinthe  fur  laquelle  le  Taureau  eft  placé.  Ces  ornemens 
de  l'un  et  de  l'autre  groupe  ,  n'ont  d'autre  rapport  en- 
tr'eux  que  la  proportion  générale  6t  convenable  à  la  rai- 
fon  de  leur  emploi  ;  je  me  garderai  bien  de  les  donner 
comme  des  Nilométres  ,  à  l'exemple  du  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  expliqué  ce  monument.  Première- 
ment leurs  prétendues  divilions  font  marquées  de  nom- 
bres inégaux  ,  l'un  en  a  vingt-quatre ,  et  l'autre  dix-neuf, 
aucun  de  ces  nombres  n'eft  celui  de  feize  qui  procuroit 
la  plus  grande  fertilité  à  l'Egypte ,  £t  le  feul  fans  doute, 
qui  fut  demandé  à  la  Divinité.  Il  eft  vrai  que  cette  me- 
fure  devoit  être  inégale  félon  le  plus  ou  le  moins  de  cours 
que  l'inondation  avoit  eu  ;  mais  la  hauteur  de  feize  cou- 
dées eft  la  plus  généralement  reçue  ,  Hérodote  Liv.  II.  èc 
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Pline  Liv.  V.  chap.  9.  fuffifent  pour  m'autorifer.  D'ail- 
leurs les  colonnes  qui  foutiennent  la  niche  d'Ifis  préfen- 
tent  la  même  décoration  ,  êc  ne  peuvent  être  regardées 
comme  des  mefures  de  l'inondation.  Ce  rapport  joint  à 
ces  faufles  divi fions  fervent  donc  ici  à  nous  éclairer  du 
"moins  fur  ce  que  ce  n'eft  pas  ,  &  nous  engage  à  regarder 
ces  ornemens  comme  de  fimples  montans. 

Une  de  ces  deux  dernières  figures  de  femme  a  derrière 
«lie  une  Grenouille  placée  à  l'extrémité  d'une  plante ,  Se 
l'autre  a  dans  la  même  difpofition  un  Singe  ,  ou  peut- 
être  un  chien ,  il  efl:  debout  &  couvert  d'un  chaperon  qui 
recouvre  la  moitié  de  fa  tête  ,  &  qui  lui  laifïe  les  cuiflTes, 
les  jambes  ôt  les  bras  libres.  On  voit  fur  fa  tête  un  difque 
abfolument  pareil  à  celui  dont  la  tête  d'Apis  efl:  ornée. 
Ces  deux  fymboles  ou  Divinités  inférieures ,  ainfi  que  le 
Pique-bœuf,  ou  l'oifeau  de  l'autre  compofition  ,  font 
d'une  proportion  réduite  au  quart  des  grandes  figures  , 
en  y  comprenant  les  attributs  ou  les  ornemens  qu'elles 
portent.  On  voit  deux  écrits  en  caractères  hiéroglyphiques 
devant  chacune  de  ces  deux  dernières  figures  de  femmes. 


SECONDE    PARTIE. 

I  1 E  s  deux  divifions  dont  il  me  refle  à  parler  ,  préfen- 
tent  des  perfonnages  qui  paroi fTent  au  premier  coup  d'œil 
n'avoir  d'autre  rapport  entr'eux  ,  que  celui  d'une  diftri- 
bution  fymétrique.  Un  examen  plus  approfondi  m'a  fait 
remarquer  que  toutes  les  actions  étoient  conftamment 
renfermées  ,  ou  pour  mieux  dire,  compofées  par  des  grou- 
pes de  trois  figures.  Ce  nombre  étoit  fuffifant  pour  expri- 
mer l'objet  dont  on  avoit  defïein  de  conferver  le  fouve- 
nir  ;  il  me  paroît  même  par  fa  fréquente  répétition  ,  que 
cet  arrangement  étoit  reçu  &  avoué  des  Egyptiens  au 
point  d'être   obfervé  jufques  dans  le   groupe  principal 
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d'Ifis  j  c'eft-à-dire  ,  que  ce  nombre  eft  double  en  faveur 
de  cette  grande  Divinité  ;  car  placée  au  milieu  de  fix  fi- 
gures occupées  à  la  garder  ,  elle  ou  les  offrandes  qu'elle 
a  reçues  ,  on  en  voit  trois  de  chaque  côté  difpofées  dans- 
le  même  efprit  de  fubordination  qu'on  remarque  dans  le? 
cérémonies  plus  communes  ,  que  préfentent  les  divifions 
fuivantes.  Cette  raifon  eft  allez  forte  pour  admettre  un 
pareil  arrangement  fans  recourir  à  aucune  conjecture  fur 
ce  nombre  de  trois.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  les  pro- 
fils ,  &  fur  la  manière  d'exprimer  &:  de  compofer  prati- 
quée en  Egypte  ,  pourroit  en  rendre  une  forte  de  raifon; 
Se  l'autorité  de  Saumaife  ferviroit  à  m'appuyer  fur  le 
De  Anms  cli-  nomDre  Je  trois  ,  fi  t'en  avois  befoim  II  a  fenti  cette  di- 
vifion  ,  &  s'eft  perfuadé  qu'elle  avoit  été  fuivie  par  rap- 
port aux  Dieux  tutélaires  qui  préfident  aux  jours  de  l'an- 
née. Cette  conjecture  n'eft  pas  des  plus  fatisfaifante  ;  mais 
l'efprit  a  des  excès  plus  dangereux  peut-être  que  l'igno- 
rance n'a  d'inconvéniens.  Au  refte  fi  l'on  admet  les  réfle- 
xions pittorefques  que  je  préfente  ,  on  ne  doit  point  ou- 
blier que  la  compofition  eft  ,  èc  fera  toujours  dépendante 
du  développement  3  plus  ou  moins  grand  qu'elle  reçoit 
de  la  pratique  ,  Se  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  Yu- 
fage  ,  les  mœurs  &  la  fuperftition.  Avant  que  de  rappor- 
ter èc  de  décrire  les  fujets  qui  remplirent  îes>  divifions 
fuivantes  ,  je  dois  préfenter  quelques  obfervations  géné- 
rales, je  les  crois  nécefTaires  pour  l'intelligence  de  ce  mo- 
nument. 

On  ne  peut  fe  tromper  fur  le  fexe  dans  l'examen  des 
figures  repréfentées  dans  les" ouvrages  Egyptiens  ;  quoi- 
qu'il faille  convenir  que  leur  exécution  laiffe  beaucoup 
à  défirer  ,  &  que  généralement  parlant ,  ils  font  rendus 
avec  infidélité  dans  les  Recueils  par  des  copies  fur  lef- 
quelles  on  eft  cependant  obligé  de  les  juger.  Indépendam- 
ment de  la  gorge  ,  le  plus  fouvent  apparante  ,  les  fem- 
mes portent  toujours  des  tuniques  ou  des  habillemens 
juftes  ôc  allongés  jufqu  a  la  cheville  du  pied  j  il  eft  vrai 
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que  les  variétés  &  les  rapports  paroiffent  abfolument  les 
mêmes  dans  les  coèffures  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ,  mais 
ces  reffcmblances  font  établies  fur  la  fuperftition ,  dont 
la  fource  leur  étoit  commune  ,  &  dont  les  difti  notion  s 
étoient  encore  plus  marquées  que  la  différence  dans  les 
états.  Cette  réfîéjùon  peut  lever  plufieurs  embarras.  J'a- 
jouterai qu'il  eft  vraifemblable  qu'on  ne  portoit  ces  coëf- 
fures  recherchées  que  dans  les  Temples",  ou  dans  les  cé- 
rémonies. Des  ornemens  d'un  aufli  grand  volume  ,  quel- 
ques légers  qu'ils  puffent  être  ,  auroient  été  fort  impor- 
tuns dans  l'ufage  journalier  ,  &c  cette  obfervation  me  pa- 
roît  générale  pour  les  deux  fexes.  Je  crois  cependant  avoir 
entrevu  que  les  hommes  préfentoient  encore  plus  de  dif- 
férences dans  les  parures  >  j'ai  de  même  remarqué  des 
figures  ,  qui  n'étant  ni  Prêtres  ni  Soldats  ,  doivent  repré- 
fenter  de  (impies  particuliers ,  ce  qui  confirme  mon  ien- 
timent  fur  l'arrangement  civil  &  politique  de  ces  coéf- 
fures  ;  les  hommes  ayant  en  effet  toujours  plus  de  diffé- 
rentes occupations  que  les  femmes.  Enfin  malgré  la  mé- 
diocre ampleur  des  habillemens  de  cette  Nation ,  il  efl 
aifé  d'obferver  que  le  caleçon  des  hommes,  ou  plutôt  le 
tonnelet ,  car  il  n'efl  pas  réuni  entre  les  jambes ,  ne  def- 
cend  jamais  jufqu'au  genou ,  8c  que  l'excédent  des  cein- 
tures tombe  quelquefois  jufqu'à  la  cheville  du  pied ,  ufage 
allez  répété  pour  faire  croire  que  c'étoit  un  uniforme  ou 
une  diftinction  d'état  reçue ,  reconnue  &  établie.  D'ail- 
leurs la  parure  du  col  ,  commune  aux  deux  fexes  ,  re- 
couvre les  bandes  ou  les  bretelles ,  qui  paffent  par-deffus 
les  épaules  ,  foutiennent  l'habillement  qui  ne  commence 
qu'à  la  hauteur  des  hanches  ,  au-deiîus  defquelles  on  re- 
marque quelquefois  une  cuirafle  ronde  ou  corcelet  qui 
ne  dépafîe  jamais  reftomac  _,  Se  qui  fe  rejoint  toujours  , 
mais  également  au  caleçon  comme  à  la  Juppé.  Ces  diffé- 
rences d'une  bande  ou  de  deux  bandes  ornées ,  ou  unies  f 
plus  fenfibles  encore  que  la  repréfentatioil  des  Soldats  3 
peuvent  indiquer  ,  ce  me  femble ,  une  fupériorité  dans 
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les  grades  ,  ou  dans  la  confidération  perfonnelle.  Ces  dif- 
tincïions  confirmées  par  les  ornemens  des  Sceptres  ou  des 
bâtons  m'ont  frappé ,  ôc  je  crois  qu'elles  méritoient  d'ê- 
tre obfervées  ;  car  on  ne  peut  les  regarder  comme  l'effet 
du  hazard.  Si  l'objet  n'eft  point  utile  ,  il  eft  du  moins 
curieux.  Au  refle  il  eft  néceiTaire  de  s'appuver  fur  tout  , 
de  de  ne  rien  négliger  quand  on  examine  des  ouvrages 
d'un  goût  de  deffein  fi  peu  châtié  ;  d'ailleurs  les  plus  lé- 
gères différences  ne  font  point  à  négliger  quand  il  eft 
queftion  d'un  pays  couvert  d'une  fi  grande  obfcurité ,  8c 
qui  préfente  des  fecours  fi  médiocres  du  côté  des  drap- 
peries. 

Je  me  fuis  conformé  pour  les  deferiptions  de  chaque 
figure  aux  lettres  marquées  dans  l'explication  de  Pigno- 
rius.  Je  renvoyé  d'autant  plus  volontiers  à  fon  ouvrage , 
qu'il  eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ,  &  que  ce 
moyen  donnera  plus  de  facilité  pour  comparer  la  façon 
de  voir  d'un  Sçavant  ,  ôc  l'impreffion  qu'un  Artifte  peut 
recevoir  ;  car  ce  n'eft  à  aucun  titre  que  je  rapporte  ce 
monument-  Je  n'ai  point  fait  ufage  de  ces  mêmes  let- 
tres pour  le  groupe  principal  ;  les  figures  qui  le  compo- 
fent  font  plus  diftinctes  dans  leurs  pofitions ,  &  leurs  ac- 
tions ne  peuveut  avoir  qu'un  objet  :  il  eft  aifé  de  différer 
dans  l'interprétation  ,  mais  la  defeription  fera  toujours 
claire  Se  poiitive. 

QUATRIEME     GROUPE. 

Les  raifons  que  j'ai  rapportées  plus  haut  établifTènt  mon 
fentiment  ,  &  concourent  à  prouver  que  ce  monument 
préfente  différentes  actions.  En  conféquence  je  n'ai  pas 
voulu  commencer  cette  defeription  ,  à  l'exemple  de  Pi- 
gnorius ,  par  le  premier  objet  de  la  divifion  fupérieure  ; 
il  m'a  paru  que  le  groupe  principal  étant  placé  dans  le 
centre  5  préfentoit  une  diftineftion  marquée  ,  à  laquelle  il 
ctoit  néceffaire  de  fe  foumettre  ;  &  je  répéterai  que  la 
Symétrie  &  la  difpofition  des  groupes  par  rapport  au  coup 
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d'oeil  ,  ont  été  un  des  objets  de  celui  qui  a  compofé  ce 
précieux  monument.  De  plus  cette  table  étant  deftinée , 
Félon  moi ,  à  conferver  les  ufagcs  de  plufieurs  cérémo- 
nies ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  naturel  de  débuter  par,  fon  objet 
dominant  pour  fe  rapprocher  autant  qu'il  eft  pofl  ble  de. 
l'idée  de  fon  Auteur.  Je  pafîe  donc  à  des  actions  plus 
médiocres. 

Je  regarde  les  trois  figures  ABC,  comme  occupées  du 
même  objet ,  c'eft-à-dire,  du  facrifice  d'une  Chèvre  ,  d'un 
Bouc  ,  peut-  être  d'une  Gazelle  ,  enfin  d'un  animal  cornu  , 
immolé  fur  un  Autel  par  la  figure  B  ,  qui  me  paroît  re- 
préfenter  un  Prêtre  confacré  à  la  figure  aifife  dans  le 
groupe  principal  en  face  de  la  grande  DéefTe.  J'établis 
cette  conjecture  fur  le  rapport  complet  des  ornemens  de 
tête.  En  effet  cette  figure  B  porte  la  même  coëffure  avec 
quelques  différences ,  qui  témoignoient  apparemment  fon 
degré  d'infériorité  ,  telles  font  un  Scarabée  &  quelques 
feuilles  de  moins.  Rien  n'eft  minutie  dans  la  fuperftition  , 
&  de  femblables  bagatelles  ont  fouvent  caufé  de  gran- 
des révolutions.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  rapport  autorife 
pleinement  ce  que  j'ai  plufieurs  fois  avancé  ,  que  les  mo- 
numens  Egyptiens  nous  préfentoient  plus  de  Miniftres 
que  de  Divinités.  Ce  Prêtre  a  devant  lui  des  hiérogly- 
phes qui  ne  font  point  renfermés  dans  un  retable  ,  com- 
me on  en  voit  deux  de  forme  différente  devant  les  figu- 
res A  èc  C.  Au  refte  il  eft  impoffible  que  ce  facrifice  foit 
offert  à  la  figure  de  femme  C,  fon  maintien  ôc  fon  atti- 
tude debout ,  éloignent  abfolument  cette  idée  ;  fa  coëf- 
fure d'ailleurs  des  plus  fimples  ,  ne  confifte  que  dans  un 
bonnet ,  terminé  en  pointe  arrondie ,  6c  n'eft  ornée  que 
par  deux  corps  fort  légers  ,  reffemblans  à  deux  brins 
d'herbe ,  dont  l'un  eft  placé  fur  le  devant ,  &  l'autre  fur 
le  derrière  de  la  tête.  Elle  tient  de  la  main  droite  un 
Sceptre  ou  un  bâton  furmonté  d'une  fleur ,  &  tel  qu'on 
le  voit  porté  par  la  figure  d'Ifis ,  ce  qui  pourroit  indiquer 
que  la  dévotion  pour  cette  Déefîe  engage  cette  femme: 
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à  lui  faire  un  facrifice  ,  auquel  il  eft  par  conféqnent  na- 
turel de  la  voir  affîfter  ;  elle  a  derrière  elle  des  hiérogly- 
phes ,  de  la  main  gauche  elle  porte  le  Tau ,  fymbole  donc 
les  Sçavans  ont  été  fouvent  occupés. 

Sans  vouloir  attaquer  les  idées  reçues  ,  la  façon  dont 
il  eft  ordinairement  tenu  5c  porté  avec  négligence  5c  fans 
aucune  confédération  ,  pourroit  le  faire  regarder  comme 
une  clef  _,  allufion  que  l'efprit  auroit  le  droit  6c  la  faci- 
lité d'étendre  autant  qu'il  le  voudroit.  Mais  en  fuivant  la 
plus  commune  opinion  ,  c'eft-à-dirc  ,  regardant  ce  fym- 
bole comme  un  Phallus  ,  on  pourroit  fe  perfuader  ,  à 
caufe  d'une  elpece  de  rapport  dans  fa  forme  ,  que  celui 
êiAnubis  étoit  préféré  ;  il  le  méritoit  d'autant  plus ,  qu'il 
eft  le  plus  contrant ,  6c  celifi  dont  le  caractère  eft  le  plus 
eiTenriellement  marqué  dans  la  nature.  Il  eft  vrai  que  la 
forme  en  eft  roujours  alrérée  dans  les  monumens  Egyp- 
tiens. D'un  autre  coté  comme  elle  eft  roujours  la  même  , 
il  faur  nécefTairemenr  la  regarder  comme  reçue ,  6c  même 
convenir  que  le  préjugé  en  faveur  du  Phallus  s'augmenre 
par  fon  rapport  avec  le  figne  de  Vénus  ,  qui  paroîr  rrès- 
ancien.  Perlonne  n'ignore  que  les  défignarions  des  li- 
gnes céleftes  fe  perdent  dans  les  temps  les  plus  reculés , 
qu'elles  n'ont  pas  été  toures  renouveîlées  ,  6c  qu'il  en  eft 
demeuré  plufieurs  de  l'ancien  érablifîemenr.  Quoi  qu'il  en 
foir ,  la  figure  C  rienr  ce  fymbole  de  la  main  o;auche  , 
tandis  que  la  première  marquée  A  ,  et  qui ,  félon  moi,  re- 
préfenre  un  Soldar  ,  6c  même  un  Garde  ,  rienr  un  pareil 
attribut  de  la  main  droite.  Malgré  la  {implicite  de  l'em- 
ploi que  je  lui  fuppofe ,  il  porre  fur  v.n.  bonnet  (  dont  la 
forme  nue ,  eft  expliquée  plus  bas  à  la  figure  //)  le  mê- 
me ornement  avec  quelques  différences  en  diminution, 
que  la  figure  affife  à  bec  d'Ibis  ,  placée  derrière  la  niche 
de  la  grande  Déeiïe  :  ce  Garde  pouvoit  lui  être  confacré. 
Le  bâton  que  la  figure  A  porte  dans  la  main  gauche  ,  eft 
terminé  par  une  tête  d'oifeau  3  qui  me  paroît  celle  d'une 
Huppe  ,  ornement  ctue  j'ai  déjà  dit  jêtr.e  confacré  plus  par- 
ticulièrement 
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ticulierement  aux  Gardes  ,  c'eft- à-dire ,  aux  Soldats  ,  dont 
l'ordre  protégeoit  vraifemblablement  les  Temples  &.  les 
cérémonies.  Ces  gens  de  guerre  fe  distinguent  encore  , 
félon  mes  réflexions  }  par  des  ceintures  relevées  afTcz  haut 
au-deiTus  des  reins  s  êc  pendantes  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  Deux  larges  bandes  ou  bretelles  portent  l'habille- 
ment de  celui-ci ,  ou  plutôt  le  corcelet  qui  remonte  juf- 
qu'à l'eftomac  ,  &,  me  perfuadent  que  ce  Soldat  étoit  plus 
relevé  en  dignité  que  plusieurs  de  ceux  que  l'on  verra  plus 
bas.  La  figure  B  porte  également  ces  bandes  6c  ce  corce- 
let ;  celle  qui  eft  marquée  C  n'a  que  les  bandes  ou  bre- 
telles pour  foutenir  fa  juppe.  Ce  groupe  préfente  quel- 
ques parties  qui  méritent  d'être  examinées  avant  que  de 
pafler  au  fuivant. 

Sa  plus  grande  Singularité  eft  celle  du  facrifïce  ,  ou 
plutôt  de  l'animal  immolé  ,  nous  en  avons  peu  d'exem- 
ples fur  les  monumens  Egyptiens.  Hérodote  difant  que  Liy  lL 
les  habitans  de  Thébes  immoloient  des  Chèvres  ,  on  pour- 
roit  avancer  que  cette  table  préfente  les  cérémonies  de 
ce  Nome  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  plus  grande  difficulté. 

Macrobe  eft  un  Auteur  fur  lequel  on  peut  compter  par      saturn.  Liv.  i. 
fon  exactitude  &  fa  façon  de  voir  ,  il  dit  nam  quia  num-  cliaP-  7« 
quam  fas  fuit  ALgyptïis  pecudihus  aut  fanguine  3  fedpre- 
cibus  &  ture  folo  placarc  dcos.  Voilà  donc  une  contra- 
diction manifefte  avec  Hérodote ,  qui  décrit  non-feule-      lïy.  II, 
ment  le  facrifïce  d'un  Taureau  qu'on  ofFroit  à  Ifis  ,  mais 
qui  diftingue  ceux  de  tous  les  animaux  _,  félon  les  lieux  où 
ils  étoient  facrés  ,  ou -ne  Pétoient  pas  ,  Se  donne  une  ex- 
ception générale  aux  Vaches  ,  comme  étant  confacrées 
à  Ifis.  On  ne  peut  réfoudre  cette  difficulté  fans  admettre 
des  diftinctions  dans  les  temps  6c  des  changemens  dans 
le  culte ,  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  qu'au  hazard  ,  le* 
Auteurs  Grecs  n'en  ayant  fait  aucune  mention  ;   on  eft 
donc  fort  embarrafïe  quand  on  veut  rafïlmbler  leurs  dif- 
férentes opinions  ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  Singulière  que 
celle  de  Pline.  En  parlant  du  Taureau  Apis  ,  il  dit  non      Liv.  yiii.  ch. 
Tome  FIL  K  ♦<• 
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ejlfas  eum  certos  vit*  excedere  annos  _,  merfum  que  in  Sa- 
cerdotum  fonte  enecant. 

Ammien  Marcellin  dit  aufli  que  la  durée  de  fa  vie  efl 

fixée  par  les  Livres  Sacrés  ,  &  ne  peut  être  prolongée  $  lorfl- 

qu' après  le  terme prefcrit  >  il  a  été  plongé  dans  la  Fontaine 

liv.  il.  pag.  facree  3  continue-t-ii  >  ù  qu'il  efl  mort ,  tout  le  peuple  efl: 

Z4J.E  ù.  e   m-  en  jeu{/t  ftec  enim  ultra   eum  trahere  licet  dtatem  quam 

Jecreta  Librorum  prœjcribit  autoritas  myjticorum. 

Comment  peut-on  croire  qu'aucun  Egyptien  de  quel- 
qu'état  qu'il  ait  été ,  ait  jamais  ôlé  mettre  la  main  fur 
Apis  pour  le  faire  mourir  ?  Si  cela  efl: ,  que  penfer  de  ce 
que  Macrobe  a  écrit  ?  Heureufemcnt  il  ne  s'agit  point 
ici  d'Apis ,  6c  quand  le  fentiment  d'Hérodote  fur  le  facri- 
fice  des  animaux  ne  feroit  pas  d'un  fi  grand  poids ,  l'aclion 
repréfentée  dans  ce  groupe  feroit  un  témoignage  évident 
de  cette  vérité ,  en  effet  un  monument  authentique  doit 
toujours  avoir  la  préférence  fur  les  paflages  des  Au- 
teurs. 

La  forme  de  l'Autel  mérite  aufli  d'être  confidérée,  elle 
efl:  différente  de  celles  des  autres  Nations  ;  les  pieds  ôt 
le  plan  en  font  quarrés  ,  àc  leur  intervalle  efl:  à  jour  juf- 
qu'à  la  moitié  de  fon  élévation.  Depuis  le  terrein  ,  il  di- 
minue à  proportion.  Cette  forme  moins  agréable  peut- 
être  ,  par  la  raifon  que  nos  yeux  n'y  font  pas  accoutu- 
més ,  efl:  toujours  dépendante  de  la  folidité  que  les  Egyp- 
tiens ont  recherchée  jufques  dans  les  plus  petits  objets» 
Cet  uftencile  facré ,  efl:  décoré  de  compartimens  6c  d'or- 
nemens  courans  ,  qui  prouvent  des  recherches  &  des  dé- 
tails dont  on  ne  croit  pas  ordinairement  les  Egyptiens 
capables  ;  du  moins  ces  idées  ne  fe  préfentent  point  à 
l'efprit ,  &;  des  exemples  pareils  &  répétés  fur  ce  mo- 
nument ,  font  abfolument  nécefïàires  pour  les  perfua- 
der. 

CINQUIEME    GROUPE. 

Les  figures  D  G  H  me  paroiffent  avoir  un  objet  com- 
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mun  pour  le  culte  du  Bélier  marqué  F ,  &c  beaucoup  plus 
encore  pour  le  Chien  défigné  par  un  E.  Ainfi  l'objet  de 
l'adoration  demeure  indécis  :  quel  qu'il  foit,  il  eft  commun 
aux  trois  figures.  La  proportion  des  deux  animaux  eft  éga- 
lement diminuée ,  mais  l'un  eft  placé  au  haut  de  la  di- 
vifion  ,  &  l'autre  au  bas.  Le  Bélier  n'a  aucun  hiérogly- 
phe qui  pui(Te  lui  être  rapporré.  Le  Chien  eft  afîls  fur  un 
aez  quarré  long  ,  orné  de  petits  cercles ,  ôc  pofé  fur  le 
plan  général.  Il  a  la  patte  gauche  élevée  en  figne  de  pro- 
tection ou  de  commandement.  Le  croifTant  qu'il  a  fur  la 
tête  eft  furmonté  d'un  difque  blanc  ,  au  milieu  duquel 
l'on  voit  une  feuille  recourbée.  Le  Bélier ,  ou  l'emblème 
de  Jupiter  Ammon  3  eft  repréfenté  marchant ,  il  eft  pofé  f 

fur  une  plinthe  chargée  de  trois  rieurs.  Cette  offrande 
eft  une  preuve  de  culte  &  de  Divinité  ;  il  a  des  cornes 
placées  comme  on  les  voit  ordinairement  au  defTùs  de 
chaque  oreille  ,  mais  il  en  a  deux  autres  au-deffus  de 
la  tête  ,  elles  font  applaties  ,  affez  mal  formées ,  &c  ne 
reflemblent  point  à  celles  que  la  nature  donne  à  cet  ani- 
mal quand  elle  lui  en  fait  porter  quatre  :  elles  pourroient 
avec  affez  de  vraifemblance  ,  préfenter  le  fymbole  du 
Bouc  _,  ou  de  Priape  ,  ou  de  Pan  ,  adorés  à  Mendés  fous 
cette  figure.  Selon  Diodore  Bacchus  prit  ctte  forme  quand  Liv<  j. 
les  Dieux  fe  retirèrent  en  Egypte.  Hérodote  nous  donne 
quelqu'idée  fur  la  raifon  pour  laquelle  on  adoroit  Jupiter 
fous  la  figure  d'un  Bélier  ,  il  dit  que  les  Thébaïns  _,  & 
tous  ceux  qui  ny  immolent  point  de  Béliers  ,  difent  que 
c'ejl  une  Loi  établie  entr* eux  pour  les  raifons  Jiiivantes. 
Hercule  vouloir  voir  Jupiter  ,  &  Jupiter  ne  vouloit  pas 
être  vu  ;  enfin  Jupiter  fe  lai  ffant  fléchir  t  coupa  la  tête  d'un 
Bélier  ,  le  dépouilla  de  fa  peau  dont  il  fe  revêtit ,  &  fe 
montra  a  Hercule  dans  cet  état.  O efl  pour  cette  raifon  , 
continue-t-il  ,  que  les  Egyptiens  firent  le  Simulacre  de 
Jupiter  avec  une  tête  de  Bélier  _,  &  en  cela  ils  furent  imi- 
tés par  les  Ammoniens  ,  défendus  des  Egyptiens  &  des 
Etikopiens. 

Kij 
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La  figure  D  repréfente  un  Soldat  qui  offre  un  oifeau  vi- 
vant ,  dontles  ailes  font  éployées ,  £c  qu'il  tient  par  les  cuif- 
fes  ;  la  tête  de  cet  oifeau  eft  chargée  d'une  aigrette  _,  qui 
m'engageroit  à  le  prendre  pour  une  efpece  de  Canard  huppé 
ou  de  Vanneau  ;  de  la  main  droite  cette  figure  D  porte  un 
dard  armé  de  fa  pointe.  Cet  homme  ,  qui  me  paroît  un 
Soldat  ,  marche  avec  plus  d'action  qu'on  n'en  voit  ordi- 
nairement dans  les  figures  Egyptiennes.,  ôc  pourroit  être 
regardé  comme  un  des  Hermotybies  ou  Calafiriens ,  qui 
félon  Hérodote  Liv.  9  ,  faifoient  feuls  profefîion  de  por- 
ter les  armes.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  lui  voit  point  ici  le 
grand  bouclier  de  bois  qui  couvroit  tout  l'homme  en- 
tier ,  êc  que  Xénophon  donne  aux  Egyptiens  lorfqu'ils 
étoient  dans  l'armée  des  Perfes  ;  mais  il  fe  peut  faire 
qu'ils  ne  portaffent  point  d'arme  défenfive  dans  les  Tem- 
ples de  leur  pays.  Xénophon  ajoute  à  ces  grands  bou- 
cliers de  longues  piques  6c  des  labres  courts. 

La  femme  marquée  G  tient  un  de  ces  vafes  ou  gobe- 
lets d'offrande ,  elle  le  porte  de  la  main  droite  ,  &  elle 
levé  la  gauche  à  hauteur  égale  en  figne  d'adoration.  Les 
hiéroglyphes  placés  au-defïus  de  la  tête  du  chien  ,  &  par 
conféquent  au  milieu  des  deux  figures ,  me  feroient  croire 
que  l'une  6c  l'autre  lui  adreiîènt  leurs  vœux  en  commun,, 
quoiqu'il  y  ait  quelque  répugnance  à  croire  qu'on  n'eut 
pas  plus  de  confidération  pour  le  Bélier  ;  mais  la  bizar- 
rerie du  culte  ,  la  variété  des  motifs  pour  les  prières , 
enfin  la  néceflité  des  circonftances  permettent  d'ima- 
giner des  actions  plus  déplacées  ou  plus  difficiles  à  con- 
cevoir. Cette  femme  G  qui  porte  les  deux  bandes ,  eft 
fuivie  d'un  homme  devant  lequel  on  voit  des  caractères 
facrés ,  il  préfente  un  gobelet  d'offrande  de  la  main  gau- 
che ,  6c  de  la  droite  une  plume  arrondie  à  fon  extré- 
mité. 

L'habillement  des  deux  Soldats  de  ce  groupe  marqué 
D  6c  H  eft  fort  léger  ,  il  ne  confifte  que  dans  une  parure 
de  col  afTez.  large  qui  retombe  fur  les  épaules  ,  &  dans 
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un  tonnelet  attaché  fur  les  hanches  ,  ôc  qui  ne  defcend 
pas  au  genou  ;  ils  ont  l'un  &t  l'autre  une  ceinture  qui  tom- 
be à  la  cheville  de  leur  pied.  Leurs  parures  de  tête  s'élève 
fur  leurs  bonnets  noirs  }  &c  font  établies  fur  deux  cqrnes 
de  Bouc  applaties  ,  les  deux  plumes  font  droites  dans 
la  coëfïure  de  celui  qui  porte  le  Javelot ,  l'autre  les  porte 
arrondies.  Un  difque  blanc  eft  placé  fur  ces  plumes  ,  & 
les  petites  feuilles  recourbées  qui  excédent  les  deux  cô- 
tés ,  ont  très-peu  de  différence  entre  elles.  Le  Soldat 
armé  porte  une  efpece  de  cafque.  J'avoue  que  je  n'avois 
pas  encore  apperçu  ces  fortes  d'objets  fur  aucun  monu- 
ment de  cette  nation. 

L'habillement  de  la  femme  marquée  G ,  &  qui  eft  pla- 
cée entre  ces  deux  hommes  _,  eft  femé  d'étoiles  ,  &  re- 
couvert fur  la  hanche  par  une  peau  d'animal  qui  pend 
à  fa  ceinture.  Cette  peau  qui  n'eft  pas  fort  grande ,  pour- 
/  roit  mener  loin  dans  le  pays  des  conjectures.  Mais  Mi- 
nerve &  fon  Egide  étoient  trop  inconnues  aux  Egyp- 
tiens ,  pour  regarder  cette  figure  comme  étant  confacrée 
à  cette  Déefîe  ;  &:  fi  tant  eft  qu'on  en  ait  eu  quelque  con- 
noifîànce  en  Egypte  (  car  les  Grecs  n'ont  inventé  aucune 
Divinité  principale  )  cette  peau  ne  pourroit  indiquer 
que  l'Egis  ou  la  peau  de  Chèvre  que  les  femmes  étoient 
dans  l'ufage  de  porter  dans  de  certains  pays.  D'ailleurs 
cette  peau  ,  dont  on  trouvera  plufîeurs  exemples  fur  cette 
table  ,  eft  toujours  mouchetée  ;  le  rapport  qu'elle  paroît 
avoir  par  cette  raifon  avec  la  peau  de  Faon  donnée  à 
Ofiris  ,  pourroit  indiquer  une  fuperftition  dépendante  de  Diod.  de  sic, 
ce  Dieu.  Le  Cerf  étoit  confacré  au  Soleil ,  on  feait  les  Lxv*  x* 
rapports  de  ces  deux  Divinités ,  6c  par  une  conféquence 
aufli  fimple  que  vraifemblable  3  cette  peau  que  l'on  re- 
marque plus  d'une  fois  fur  ce  monument ,  fe  trouveroit 
expliquée  par  une  dévotion  particulière  à  Ofiris.  Cette  , 
même  femme  marquée  G  porte  une  coërfure  femblable 
à  celle  de  l'homme  qu'elle  précède  ,  avec  la  feule  diffé- 
rence que  les  plumes  font  placées  fur  un  retable  orné  de 
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moulures  ,  5c  terminé  par  un  plateau  ,  Ôc  que  la  boule 
au  lieu  d'être  unie,  eft  remplie  par  une  étoile,  ou  par  la 
figure  du  Soleil.  Les  hiéroglyphes  qui  accompagnent  ces 
trois  figures  ,  font  écrits  derrière  elles  contre  T'ufage  le 
plus  généralement  fuivi  fur  ce  monument. 

SIXIEME     GROUPE. 

Le  nombre  de  trois ,  qui  m'a  paru  la  diftribution  réelle 
de  ce  monument ,  fera  toujours  confirmé  par  un  rapport 
général  ,  dont  la  différence  ne  confifte  que  dans  les  po- 
rtions ,  les  parures  &£  les  objets  de  culte.  Cette  fépara- 
tion  d'action  eft  conftamment  marquée  par  la  première 
figure  de  chaque  groupe  ,  qui  tourne  toujours  le  dos  à- 
celle  qui  fe  trouve  la  première  du  groupe  fuivant  :  Se 
par  la  raiion  du  profil  des  figures  ,  il  y  en  a  toujours 
deux  dans  le  nombre  de  trois  qui  fe  fuivent ,  ce  qu'elles 
font  indifféremment  d'un  côté  ou  d'un  autre.  Le  delîein, 
la  compofition  6c  la  manière  des  Egyptiens  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  conftater  autrement  leurs  ordonnances; 
c'étoit  au  moins  leur  ufage  quand  elles  avoient  rapport 
à  la  Religion  ou  bien  aux  cérémonies  ;  car  nous  ne  pou- 
vons juger  de  la  repréfentation  de  leurs  autres  actions  ; 
le  temps  ne  nous  en  a  point  coniervé  ;  il  eft  même  à 
préfumer  que  les  Egyptiens  fe  lont  beaucoup  abftenus  de 
compoiitions  civiles  éc  hiftoriques  ;  car  dans  le  nombre 
prodigieux  de  monumens  que  l'Egypte  fournit  encore , 
on  ne  trouve  ni  portraits  ,  ni  ligures  repréfentant  des 
actions  communes  ;  du  moins  ces  derniers  font  infini- 
ment rares. 

Les  figures  I  K  M  me  paroiffent  rendre  un  culte  mar- 
qué au  Sphinx  ,  ou  Lion  que  Ton  voit  à  la  lettre  L  ,  il 
eft  ailis  fur  un  dez  quarré  long  &  orné.  Cet  animal  em- 
blématique eft  placé  en  regard  &  en  diftance  égale  dans 
la  totalité  de  Pefpace  avec  le  chien  du  groupe  précédent  3 
marqué  E  ,  non-feulement  ce  Lion  eft  fingulier  par  fes 
ailes  arrondies  ,  que  je  crois  de  Scarabée  j  mais  il  l'eft 
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encore  par  fa  tête  noire ,  qui  me  paroît  celle  d'un  Epervier  ; 
elle  eft.  furmontée  d'un  dilque  de  même  couleur,  aumi- 
lieu  duquel  on  voit  une  étoile  blanche.  Ils  honorent  le 
Lion  ,  die  Plutarque,  &  ornent  les  portes  de  leurs  Temples  De  ifid.  &  Ofîr. 
avec  des  têtes  de  Lion  ayant  les  gueules  ouvertes  3  parce 
que  le  Nil  déborde  lorfque  le  Soleil  pajje  par  le  figne 
du  Lion.  Sans  m'étendre  fur  les  remarques  &  fur  les  ob- 
fervations  nécefïaires  pour  connoître  ,  diftinguer  &  nom- 
mer les  iignes  du  Ciel ,  nous  voyons  que  .celui  du  Lion  , 
révéré  d'abord  fimplement ,  a  reçu  des  augmentations 
emblématiques.  Ces  allégories  &  ces  fymboles  ont  été 
-conftamment  le  principe  &  la  fource  des  hiéroglyphes  ; 
mais  l'union  de  ces  différens  attributs  a  conduit  les 
Egyptiens  à  rendre  leurs  Divinités  monftrueufes.  Les 
Grecs  St  les  autres  nations  ont  pris  une  autre  voie  pour 
exprimer  ces  mêmes  attributs  ;  ils  ont  préféré  celle  de 
repréfenter  auprès  de  leurs  Dieux  ,  ou  de  leur  faire  tenir 
l'arme  ou  l'inltrument  dont  on  leur  fuppofoit  un  ufage 
plus  fréquent.  La  femme  défignée  par  un  /,  tourne  le  dos 
à  la  dernière  du  groupe  précédent ,  elle  a  fur  fa  tête  un  de 
ces  grands  Serpens  dont  j'ai  parlé  ,  mais  celui-ci  a  lç 
tête  d'un  Epervier ,  fur  laquelle  on  diftingue  uncroiflant  : 
cette  femme  qui  a  les  deux  bretelles  ,  préfente  de  la  main 
droite  une  plante  allez  touffue,  elle  tient  un  bâton  de  la 
gauche  3  dont  la  recourbure  fîmple  commence  fort  au-  ' 
deflus  de  fa  tête  ,  6c  décrit  en  avant  une  portion  de  cer- 
cle aflez  confidérable.  La  figure  de  l'homme  défignée  par 
un  AT  a  le  même  habillement  que  la  figure  A  ,  &  précède; 
la  femme  marquée  /,  fon  bonnet  diffère  de  forme  &  de 
couleur  d'avec  ceux  qu'on  a  vus  jufques  ici  ;  ils  font  noirs  , 
&:  le  bonnet  de  celui-ci  eft  blanc  ,  couvert  de  petits  cer- 
cles ,  &  furmonté  de  deux  grandes  plumes  droites  ,  au 
bas  êc  fur  le  milieu  defquelles  on  voit  un  corps  blanc 
&  circulaire.  Cette  figure  tient  de  la  main  droite  le  tau  > 
&  de  la  gauche  un  bâton  terminé  par  une  tête  de  huppe  „ 
comme  la  figure  A  ;  avec  laquelle  celle-ci  a  beaucoup  de 


So  ANTIQUITÉS 

rapport ,  non  quant  à  la  coëffure ,  mais  quant  à  l'habille- 
ment. Le  Lion  fépare  cette  figure  de  la  femme  marquée 
M ,  dont  la  coëffure  nouée  par  un  cordon  fimplement 
attaché  3  eft  couronnée  ou  terminée  par  un  piedeftal  orné 
de  moulures  (impies y  &  qui  porte  deux  plumes  arrondies, 
placées  au  milieu  de  deux  cornes  de  Vache.  Ces  plumes 
font  réunies  par  un  Difque  noir  ,  chargé  d'un  foleil  blanc, 
par  conféquent  cette  coëffure  me  paroît  à  plufieurs  égards 
confacrée  à  ftîs.  La  figure  dont  il  s'agit  n'a  point  de  bre- 
telles ,  &  tient  de  la  main  droite  deux  plumes  arrondies  , 
pareilles  à  celles  de  fa  coëffure  ,  elles  font  montées  fur 
une  poignée ,  èc  accompagnées  de  deux  fleurs  ;  de  la  main 
gauche  qu'elle  tient  élevée ,  elle  paroît  invoquer  ,  ou  vou- 
loir adoucir  le  Lion  ,  qu'elle  ne  voit  cependant  que  par 
derrière.  Les  caractères  facrés  de  ces  trois  figures  font 
écrits  devant  elles  ,  il  n'y  en  a  point  autour  du  Lion  , 
mais  un  retable  de  forme  longue  &;  arrondie  en  contient 
plufieurs  devant  la  figure  du  Soldat  marqué  K. 

SEPTIEME     GROUPE. 

Les  figures  N  O  P  terminent  cette  bande  fupérieure, 
£c  ne  préfentent  aucun  objet  d'adoration.  Leur  pofition 
générale  èc  particulière  ne  me  permet  pas  de  les  décrire 
iéparément.  La  figure  A  tourne  le  dos  à  la  figure  A/ dont 
.  il  vient  d'être  queftion ,  ce  qui  éloigne  ainii  que  dans  tous 
les  autres  groupes  toutes  les  idées  d'un  rapport  général 
dans  les  actions. 

Cette  figure  JV,  félon  toutes  les  raifons  déjà  données, 
êc  les  comparaifons  confiantes  tirées  des  figures  précé- 
dentes ,  me  paroît  repréfenter  un  Soldat ,  dont  l'état  eft 
plus  fimple  que  celui  des  figures  A  de  K ,  il  a  le  corceler 
£c  la  ceinture  pendante  3  mais  il  n'a  point  de  bretelle;  il 
tient  de  la  main  droite  le  bâton  avec  la  tête  de  huppe,  &  de 
la  gauche  il  porte  un  vafe  ou  gobelet  d'offrande  qui  pré- 
fente une  variété  dans  la  couleur  ,  car  il  eft  noir  ;  le  bon- 
net blanc  de  ce  Soldat  ,   qui  defceiid  allez  bas  fur  fes 

épaules , 
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épaules  3  eft  terminé  par  une  échàncrure ,  &  arrêté  par 
un  cordon  dont  l'extrémité  pendante  le  rend  abfolumcnt 
pareil  à  celui  de  la  figure  M.  L'ornement  qui  le  couronne 
eft  établi  fur  deux  cornes  de  Bouc.  Le  milieu  eft  formé 
par  le  vafe  allongé  ,  reflTemblant  à  une  caraffe  dont  le 
couronnement  paroît  un  ornement  de  feuilles  ayant  au- 
defTus  un  difque  noir  qui  ne  tient  à  rien  ,  &  un  difquc 
blanc  dans  la  partie  la  plus  évafée.  Deux  plumes  arron- 
dies accompagnent  le  milieu  ,  &  deux  feuilles  recourbées 
furmontées  de  deux  boules  blanches  ,  augmentent  en  lar- 
geur cette  décoration. 

Ce  Soldat  préfente  le  gobelet  noir  à  la  figure  O,  que 
je  crois  un  autre  Soldat ,  mais  avec  l'habillement  com- 
plet ;  fon  bonnet  noir  ou  cafque  qui  fuit  plus  exactement 
la  forme  de  la  tête,  lailTe  tomber  fur  fes  épaules  le  cor- 
don qui  le  renoue.  La  parure  de  tête  efl  femblabie  à  celle 
du  Soldat  précédent  ,  défigné  par  la  lettre  H.  Le  Soldat 
marqué  N  préfente  le  gobelet  à  la  figure  O  ,  qui  le  re- 
garde &c  lui  préfente  à  fon  tour  &  de  la  même  main  , 
c'eft-à-dire  de  la  gauche  ,  un  emblème  ou  fymbole ,  qui 
me  paroît  préfenter  la  forme  d'un  œil ,  tandis  qu'il  avance 
la  main  droite  avec  laquelle  il  porte  un  bâton  finale- 
ment ceintré  à  fon  extrémité  ,  ôc  pareil  à  celui  de  la  fi- 
gure /.  La  femme  indiquée  par  la  lettre  P ,  a  les  bre- 
telles ôc  tient  le  tau  de  la  main  gauche  ,  &.  de  la  droite 
un  bâton  ,  à  l'extrémité  duquel  on  voit  une  fleur  recon- 
nue pour  être  confacrée  à  Kis  ;  fa  coèfFure  eft  ornée  d'une 
efpece  de  vafe  noir  fort  allongé  ,  au  milieu  duquel  eft 
une  boule  blanche  ,6c  ce  vafe  eft  fimplement  accompa- 
gné de  deux  plumes  arrondies.  L'examen  de  cette  com- 
pofition  me  feroit  croire  que  cette  PrêtreiTe  afîifteroit  au 
ferment  prononcé  par  ces  deux  Soldats  ,  dont  les  grades 
font  difFérens  ,  fi  l'on  en  juge  par  leurs  parures  ;  la  figure 
O  réunit  toutes  celles  qu'on  a  pu  remarquer',  &  la  figu- 
re N  n'a  aucune  bretelle  ou  bande  pour  foutenir  fon 
caleçon  fans  fond.  La  forme  de  ce  ferment  ou  de  cet 
Tome  VIL  L 
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engagement  fe  lifoit  apparemment  dans  les  hiéroglyphes 
enfermés  dans  un  de  ces  quarrés  longs  donc  j'ai  parlé  y 
ce  qui  Te  trouve  placé  entre  les  ligures  O  êc  P.  Si  ce 
n'eft  pas  un  ferment ,  c'efl  du  moins  une  cérémonie  qui 
paroît  avoir  eu  befoin  de  la  préience  d'une  Pretrefle  d'I- 
îis  ,  pour  autorifer  Se  donner  plus  de  valeur  à  cette  ac- 
tion. Les  trois  .figures  ont  leurs  hiéroglyphes  devant  el- 
les. Cette  répétition  confiante  prouve  peut-être  plus 
qu'aucune  représentation  l'objet  de  cette  table  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  foin  de  conierver  les  cérémonies  rcligieufes  ; 
la  réunion  de  l"a£tion  6c  des  paroles  qu'il  étoit  nécefTaire 
de  prononcer  ,  ne  laillent ,  ce  me  femble  a  aucun  doute 
lur  ce  préju 

HUITIEME    GROUPE. 

Je  fuis  du  ientiment  de  Pignorius ,  qui  regarde  cette 
figure  marquée  par  un  double  À'  comme  un  Orus.  Son 
adolefcence  ,  la  plante  Periea  qu'il  porte  au  menton  ,  Se 
fur- tout  la  niche  dans  laquelle  il  eit  repréienté  ,  me  le 
perfuaderoient  d'autant  plus  ,  que  le  devant  de  cette  ni- 
che donne  des  indications  de  degrés  qui  rappellent  l'idée 
de  ceux  qui  precédoient  les  portes  des  Temples.  Dans 
le  nombre  des  hiéroglyphes  deifnes  for  le  locle  de  cette 
niche  ,  on  distingue  un  Papillon ,  fymbole  qui  fe  trouve 
auîli  dans  les  caractères  (acres  de  ce  monument.  L'habil- 
lement de  cet  Orus  reflemble  un  peu  à  celui  de  la  Mu- 
mie  ,  c'eil-à-dire  ,  qu'il  enveloppe  toute  la  figure  depuis 
le  col ,  Se  qu'il  enferme  6c  recouvre  exactement  les  pieds. 
Il  eft  brodé  ou  galonné  en  forme  de  lozançe  ou  de  rilets 
dont  l'ouvrage  eft  allez  ferré.  Une  elpecede  crochet  qui 
fort  derrière  ion  col  2c  qui  excède  fes  épaules  ,  eft  encore 
un  mvftere  qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  pénétrer.  Ce  jeune 
Dieu  n'a  lur  la  tête  qu'une  calotte  ou  une  efpece  de  caf- 
que  noir.,  il  n'a  point  de  manches  ,  par  conséquent  fes 
mains  s'avancent  Se  font  aiTez  embarraiTées  pour  s'appuyer 
fur  un  bâton  qui  porte  plufieurs  lymboles  qui  pourroienc 
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être  des  inftrumcns  d'Agriculture  ce  de  Géométrie;  mais 
la  tête  de  huppe  qui  termine,  &  qui  m'a  paru  confacrée 
aux  gens  de  guerre,  dont  il  étoit  peut-être  le  Dieu  pro- 
tecteur ,  eft  le  feul  objet  que  l'on  puiiïe  déterminer  ,  les 
autres  me  paroillent  impolhbles  à  reconnoître  ,  on  en  ju- 
gera mieux  encore  par  un  coup  d'oeil  fur  la  planche.  Au 
refte  quoique  la  tête  de  cet  oifeau  foit  donnée  par  plu- 
fieurs  Auteurs  ,  &  principalement  par  Elien  comme  un 
fymbole  de  l'amour  filial  éc  de  l'attachement  aux  parens, 
je  n'admettrai  point  cette  explication.  Les  autres  figures 
de  ce  monument  portent  cette  tête  comme  une  diftinc- 
tion  d'état  ,  &  ne  paroifTent  avoir  aucun  objet  de  fenti- 
ment.  Je  reviens  à  la  defeription  d'Orus. 

Au-defïbus  d'une  traverfe  en  forme  de  croix ,  on  voit 
fortir  de  la  main  gauche  de  ce  Dieu  une  efpece  d'équerre 
dont  l'angle  eft  aigu ,  &  un  crochet  tel  qu'on  le  voit  fur 
le  bonnet  de  la  figure  II,  qui  fuit  immédiatement  la 
niche  confacrée  à  Orus  dans  laquelle  on  n'a  tracé  aucun 
hiéroglyphe.  Il  eft  vrai  cependant  que  l'on  voit  devant  ce 
jeune  Dieu  un  retable  formé  en  ovale  &  rempli  de  ca- 
ractères facrés.  Cette  femme  marquée  //  offre  à  cette 
jeune  Divinité  ,  qui  lui  tourne  le  dos ,  un  gobelet  qu'elle 
tient  de  la  main  gauche  ,  de  de  la  droite  elle  porte  un 
bâton  à  l'extrémité  duquel  on  voit  un  de  ces  larges  Ser- 
pens  nommés  Theham  ÎSlaffer^  celui-ci  s'élève  fur  la  moi- 
tié de  fon  corps  ;  une  attache  placée  à  l'extrémité  du  bâ- 
ton facilite  ce  mouvement ,  ôc  celui  de  fa  queue  pen- 
dante après  s'être  élevée  &  repliée.  On  peut  dire  que 
cet  animal  eft  heureufement  &  pittorefquement  pofé  , 
il  a  fur  fa  tête  platte  ,  telle  que  la  nature  la  lui  a  don- 
née ,  un  Soleil  figuré  dans  un  difque  blanc.  En  confé- 
quence  de  ce  qu'on  a  vu  plus  haut  3  il  eft  poTble  d'avan- 
cer que  cette  femme  avoit  ce  Serpent  en  vénération  ,  fî 
tant  eft  qu'elle  ne  fut  pas  chargée  de  le  garder  &c  de  le 
nourrir.  Les  hommes  comme  les  femmes  nourri ftbient 
les  animaux  facrés  ,  le  fils  fuccédoit  au  père  dans  cet 

Lij 
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honneur ,  èc  ils  fe  vouoient  à  ces  animaux,  ôc  fe  recom- 
mandoient  au  Di&d  auquel  ils  écoicnt  confacrés.  Died. 
Liv.  IL 

Au  refte  ces  Scrpens  étoient  fi  faciles  à  apprivoifer  &  à 
drefîer,  qu'on  pouvoit  leur  mettre  la  tête  dans  des  chape- 
rons £c  leur  donner  un  appui  fur  le  milieu  du  corps,  qui  leur 
facilitoit  la  durée  de  leurs  mouvemcns  &  de  leurs  polirions. 
Le  bonnet  de  cette  même  figure  77  qui  porte  les  deux  ban- 
des, eft  noir  avec  des  lizerés  blancs.  Sa  forme  applatie  fur  le 
haut  de  ia  tête  ,  fe  creufe  en  portion  de  cercle ,  2c  s'élève 
allez  haut  par  la  partie  du  derrière  qui  s'éloigne  beau- 
coup de  l'aplomb  du  corps  ;  du  devant  de  la  tête  &  dans 
le  milieu  du  bonnet  s'élève  en  fens  contraire  un  crochet 
pareil  à  celui  qu'Orus  tient  dans  fes  mains.  Il  faut  re- 
marquer que  ce  bonnet  &  ce  crochet  fe  voyent  fur  la 
tête  du  ferpent  placé  devant  la  grande  Ifis  ,  fans  autre 
différence  que  d'être  blanc  &  orné  de  cercles.  Cette  re- 
marque eft  nécelTaire  pour  augmenter  le  foupçon  de  la 
vénération  ou  de  la  confécration  de  cette  femme  pour 
ces  efpeces  d'animaux.  Au  refte  cette  figure  a  des  carac- 
tères écrits  au-delTus  de  fa  tête.  La  figure  de  femme  LL 
eft  en  face  d'Orus  ,  èc  porte  fur  fes  deux  mains  avec 
toutes  les  marques  de  l'offrande  &  du  refpect. ,  un  pla- 
teau très-uni  ,  fur  lequel  on  voit  cinq  vafes  (  a  )  ou  go- 
belets ,  dans  le  nombre  defquels  on  peut  en  diftinguer 
deux  plus  petits.  La  coeffure  noire  de  cette  femme  eft 
fort  longue  6c  fe  termine  comme  une  boucle  de  cheveux , 
on  peut  la  regarder  comme  artificielle  ;  car  on  a  vu  plus 
haut  que  les  Egyptiens  ne  portoient  leurs  cheveux  que 


(  a  )  Dans  la  fête  d'Adonis  on  portoit  dans  des  vafes  de  terre  du  bled  qu'on 
y  avoir  femé  ,  des  fleurs  ,  de  l'herbe  naifîante  ,  des  fruits  ,  de  jeunes  arbres. 
Voye^  Suidas  &  Hefychius  in  klùnlîis  x«7r«i.  Théophr.  Hift.  plant.  Liv.  6, 
thap.   7. 

t«:  5'aVotAr:  -/.-foi  iet<pv\etyuhci  h  retAetgrcxoi;  Theocr.  Idyl.  15.  Seroit-ce  ici 
la  même  chofe  ?  Mais  on  auroit  fans  doute  représenté  ces  fleurs  ou  ces  fruits 
f  omunc  hors  de  ces  yafes. 
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lorfqil'ils  étoicnt  en  voyage  ;  mais  cette  femme  a  fur  la 
tête  un  Epervier  entier  dans  toutes  fes  parties  ,  &  qui 
n'eft  chargé  d'aucune  efpece  d'ornement.  Cette  repréfen- 
tation  ne   peut  gueres  indiquer  qu'une  vénération  pour 
cet  oifeau ,  ou  peut-être  un  motif  femblable  à  celui  que 
•j'ai  donné  à  la  figure  //  qui  porte  le  Serpent.  Si  ce  mo- 
nument eut  repréfenté  un  homme  ,  Diodore  de  Sicile     Liv.  i. 
m'auroit  fourni  une  explication  plus  brillante.    Il  dit      Sed'  n' 
qu'un  Faucon  apporta  aux  Prêtres  de  Thébes  un  livre  , 
dont  la  couverture  étoit  de  couleur  de  pourpre  ,   ù    dans 
lequel  étoient  contenues  les  Loix  &  les  cérémonies  de  la  Re- 
ligion. Et  c'efl pour  cela  ,  continue- t-il ,  que  les  Ecrivains 
f acres  portent  fur  leurs-  têtes  une  bande  de  pourpre  ,  &  la 
Jigure  d'un  Faucon.  Voilà  donc  une  diftin&ion  d'état  po- 
sitivement donnée  par  une  coëiîure  ,  &  cette  preuve  me 
fuffit  pour  autorifer  ce  que  j'ai  avancé  à  ce  fujet.  La  robe 
de  cette  femme  numérotée  LL  eft  foutenue  par  les  deux 
bandes  ,  &  fa  prière   ou  les  paroles  qu'elle  prononce  , 
ou  fi  l'on  veut  ion  titre  ou  fa  qualité ,  font  écrits  devant 
elle. 

Le  deiTein  de  la  niche  ,  joint  à  celui  de  la  Divinité 
dont  il  fera  queftion  dans  le  onzième  groupe  ,  &  prin- 
cipalement la  décoration  qui  renferme  la  DéefTe  Ilis ,  me 
conduifent  à  communiquer  la  remarque  fuivante.  Ces 
formes  ont  fervi  à  me  rendre  raifon  _,  ou  plutôt  à  m'in- 
diquer  la  fource  de  la  diminution  obfervée  dans  la  par- 
tie fupérieure  des  portes  que  les  Grecs  ont  exécutées  dans 
les  entrées  de  leurs  Temples.  Cette  diminution  fenfible 
dans  les  trois  repréfentations  que  nous  préfente  cette 
table  ,  prouve ,  ce  me  femble  ,  qu'elle  tire  fon  origine 
des  Egyptiens.  J'ai  fait  remarquer  la  même  conduite 
dans  la  forme  des  Autels.  Il  efl  à  préfumer  que  ces  pra- 
tiques étoient  générales  en  Egypte.  Après  avoir  fait  une 
réflexion  qui  ne  regarde  qu'une  pratique  de  l'Art,  je  ne 
dois  pas  en  oublier  une  qui  me  paroîr  tenir  à  la  fuperfbi- 
tion.  Ces  trois  niches  font  couronnées  par  des  moulu- . 
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res  faillantes ,  dont  le  milieu  eft  orné  d'un  Scarabée  qui 
déplove  fes  ailes.  Cet  ornement  ,  ou  plutôt  ce  fymbole 
de  la  Divinité  me  paroît  avoir  été  fort  en  ufage  chez 
les  Egyptiens  ,  foit  pour  les  Temples  ,  (oit  pour  tout  ce 
qui  avoit  quelque  rapport  à  l'habitation  des  Dieux.  En. 
effet  la  niche  qui  renferme  la  figure  d'Ifis  ,  étant  beau- 
coup plus  riche  &  préfentant  des  moulures  redoublées, 
préfente  aufii  deux  Scarabées  dans  la  même  difpofition  , 
c'eft-à-dire  ,  dans  chacun  des  entablemens  ,  tandis  qu'on 
n'en  voit  qu'un  fur  la  niche  d'Orus  ,  &:  fur  celle  dont 
je  parlerai  plus  bas  ;  différence  qui  prouvant  un  ufage 
général  ,  ne  permet  d'attribuer  la  diminution  dans  le 
nombre  des  ornemens  ,  qu'au  degré  inférieur  des  Divi- 
nités. 

NEUVIEME    GROUPE. 

La  figure  MM  tourne  le  dos  à  celle  qui  eft  marquée 
LL  y  attitude  qui  confirme  toujours  l'action  féparée  de 
chacun  de  ces  groupes.  Le  Tau  dans  la  main  droite ,  le 
bâton  avec  la  tête  de  huppe  dans  la  gauche ,  le  cafque 
ou  bonnet  fimple  ,  enfin  l'habillement ,  tout  indique,  fé- 
lon ma  façon    d'interpréter  ,  que  c'eft  un  Soldat ,  mais 
avancé  en  grade  3  à  caufe  des  deux  bretelles  &  de  l'ef- 
pece  de  cui rafle  ronde  ,  placée   au-deflus  de    fon   cale- 
çon ;  cependant  fa  coëflrure  n'eft  furmontée  d'aucun  or- 
nement ,  et  il  n'a  pas  cette  longue  ceinture  qui  m'a  paru 
quelquefois  caractérifer  l'état  militaire.   A  quelque  dif- 
tance  au-deflus  de  fa  tête  ,  on  remarque  un  très-grand 
difque  blanc  foutenu  par  des  feuilles  larges  &   recour- 
bées avec  des  caractères  facrés  qui  en  font  féparés  }  mais 
qui  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'à  cette  figure  d'homme 
ou  à  ce  fymbole.  Cet  emblème  foutenu  le  plus  ordinai- 
rement par  des  ailes  de  Scarabée ,  eft  regardé  par  plu- 
fieurs  Modernes  comme  la  représentation  du  monde.  Je 
ne  fçais  s'ils  ont  raifon.  Il  faudroit  pour  rendre   cette 
explication  convaincante ,  qu'au  lieu  d'un  cercle  on  ap- 
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perçut  la  forme  de  l'œuf  piufieurs  fois  employé  peur  le 
fyftême  de  la  création.  Mais  le  trait  s'oppofe  abfoiumcnt 
à  cette  décifîon  ;  le  dette  in  d'un  œuf  n'eft  pas  afTez  dif- 
ficile à  faire  pour  qu'il  tut  po'lîble  de  le  méconnoître  ; 
fk.  je  puis  afïurer  qu'on  ne  voit  fur  ce  monument  aucun 
corps  formé  en  ellipfe.  Celui-ci  me  paroîtroit  avoir  d'au- 
tant plus  de  rapport  avec  la  Lune  ,  que  le  difque  eft  pa- 
reil à'  celui  que  l'on  voit  fur  le  Taureau  Apis  du  fécond 
groune  ,  èc  que  les  feuilles  qui  l'accompagnent,  rcflem- 
blent  à  celle  qu'on  lui  voit  entre  les  cernes.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  ce  Soldat  femble  garder  la  figure  NN  ,  derrière 
laquelle  il  eft  placé.  On  peut  confidérer  cette  figure  com- 
me une  Divinité,  par  la  raifon  qu'elle  eft  a.  fe.  Mais 
on  doit  fe  perfuader  en  même-temps  qu'elle  eft  foumife 
à  Ilis ,  6c  qu'elle  en  dépend.  Cette  conjecture  eft  d'autant 
plus  naturelle  ,  que  nous  n'avons  prefque  aucune  con- 
noiftance  des  Dieux  inférieurs  de  l'Egypte  ;  telle  eft  Ne-  DettùL&Ofi- 
phtis  ,  qui  paroît  dans  Plutarque  être  la  Déejje  de  la  nd* 
mort.  Cette  figure  N  N  tient  de  la  main  gauche  le  baron 
terminé  par  une  fleur  femblable  à  celle  qu'on  a  vue  fur 
celui  de  la  Déefïe  Ilis  ;  de  la  droite  elle  préfente  le  Tau. 
Sa  coëfFure  renouée  avec  des  cordons  qui  pendent  der- 
rière fa  tête ,  ne  relTèmble  en  rien  aux  ajuftemens  que 
l'on  peut  remarquer  à  Ifis.  La  coëfFure  de  cette  figure 
eft  furmontée  d'une  parure  abfoiumcnt  pareille  à  celle 
que  l'on  voit  à  la  figure  G ,  dans  la  première  divifîom 
L'ornement  qu'elle  porte  fur  le  col  recouvre  ou  retient 
en  placé  les  deux  bandes  qui  foutiennent  fa  robe,  elle 
eft  jufte  fur  les  jambes  9  &  toute  entière  femée  d'étoi- 
les for  un  fond  blanc.  Son  Trône  eft  orné  d'une  Mofaï- 
que  à  petits  carreaux.  L'efpece  de  doffier  fort  peu  élevé  . 
fur  lequel  elle  a  le  bas  des  reins  appuyé  ,  eft  orné ,  mais 
d'une  façon  différente ,  &  le  focle  quarré-long  qui  porte 
le  Trône  ,  eft  couvert  d'hiéroglyphes  enfermés  dans  des 
moulures.  Cette  Divinité  devant  laquelle,  &  'un  peu 
plus  haut  que  fa  tête  ,  on  voit  des  caractères  encadrés  j, 
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reçoit  l'offrande  ou  l'adoration  d'une  figure  marquée  00 , 
ÔC  qui  repréfente  un  homme  ;  je  ne  puis  lui  donner  le 
titre  de  Soldat  >  car  il  n'a  ni  bretelle,  ni  ceinture  pen- 
dante ,  fon  bonnet  de  forme  pareille  à  celle  de  la  figure 
//  du  groupe  précédent ,  efl:  furmonté  d'un  corps  blanc 
6c  arrondi  ,  tel  que  celui  que  l'on  voit  fur  la  tête  du 
Serpent  placé  derrière  la  grande  Ifis  ,  mais  il  a  de  plus 
un  crochet  en  avant ,  Bc  femblable  à  celui  de  cette  même 
figure  //.  (  a  )  Cet  homme  préfente  à  cette  Divinité  in- 
férieure un  petit  plateau  qu'il  tient  de  la  main  droite, 
&C  fur  lequel  on  voit  un  oifeau  y  qui  pourroit  être  une 
Caille,  que  l'on  dit  avoir  été  regardée  en  Egypte  com- 
me le  fymbole  du  Salut  &:  de  l'abondance  ,  ou  peut-être 
le  Pique-bœuf,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  dans  le  fécond 
groupe.  La  main  gauche  de  la"  figure  O  O  eft  élevée  en 
figne  de  prière  ou  d'admiration  ;  entr'elle  &.  la  Déefte 
on  voit  un  Scarabée  volant ,  dont  les  deux  antennes  fou- 
tiennent  un  bâton  armé  de  deux  pointes  recourbées  , 
qu'on  pourroit  peut-être  regarder  comme  une  image  de 
la  foudre  ou  de  la  vengeance  Divine.  La  boule  placée 
fur  le  milieu  des  ailes  de  ce  Scarabée ,  eft  ornée  d'une 
étoile  renfermée  dans  un  difque  blanc  accompagné  de 
deux  feuilles  arrondies  &£  de  même  couleur.  Les  hiéro- 
glyphes de  cette  figure  font  écrits  devant-elle. 

DIXIEME    GROUPE. 

La  Divinité  R  R  a  la  tête  abfolument  d'un  Epervier* 
Ce  vifage  étranger  au  refte  du  corps  ,  confirme  ce  que 
j'ai  dit  fur  les  mafques  ;  car  la  forme  naturelle  de  la 


(a)  On  voit  ce  fymbole  fur  la  tête  de  plusieurs  figures  Egyptiennes.  M.  Ma- 
hudel  le  prend  pour  une  plante  Egyptienne  ,  qu'il  nomme  Colocafîa ,  aujour- 
d'hui connue  fous  le  nom  de  Colcas  ,  &  la  place  dans  le  genre  de  Arum. 

Tout  ce  que  j'ai  appelle  des  plumes  dans  les  ornemens  de  tête  de  cette  def- 
cription  ,  font  }  félon  M.  Mahudel ,  de  l'Arbre  Mufa.  V.  Mém.  Acad.  tom, 
III.  pag.   1*9- 

tête 


ÉGYPTIENNES.  §? 

tête  demeure  toujours  fenfible.  La  parure  qui  furmonte 
le  chaperon  fur  lequel  la  tête  d'Epervier  fe  trouve  atta- 
chée ,  eft  abfolument  pareille  dans  toutes  Tes  parties  à 
celle  de  la  figure  O  O  du  groupe  précédent  ;  la  feule  dif- 
férence qu'on  y  remarque ,  eft  que  le  bonnet  au  lieu  d'ê- 
tre noir  6c  uni ,  eft  blanc  &  femé  de  petits  cercles.  Cette 
figure  eft  placée  fymétriquement  dans  cette  divifion ,  Se 
fe  trouve  en  regard  ôc  en  rapport  général  avec  la  figure 
NN ,  fon  Trône  eft  abfolument  pareil  pour  la  forme  _, 
les  hiéroglyphes  ,  les  ornemens  6c  les  angles  de  l'un  ôc 
de  l'autre  préfentent  des  objets  qui  me  font  également 
inconnus.  L'habillement  de  cette  figure  RR  confifte  dans 
la  parure  du  col  3  auquel  deux  bandes  font  attachées , 
£c  joignent  la  cuirafle  ronde  qui  couvre  les  reins  Se  l'ef- 
tomach  ,  &c  fe  réunit  au  caleçon  qui  defeend  jufqu'au 
genou  ,  ce  qui  furfiroit  feul  pour  convaincre  que  c'eft  un 
homme  :  on  voit  des  caractères  facrés  devant  cette  fi- 
gure ,  quoique  le  retable  placé  en  avant  au-deflus  d'elle  , 
en  foit  chargé  ;  elle  tient  de  la  main  gauche  un  bâton 
fimplement  recourbé  _,  6c  tend  la  droite  à  une  figure  de 
femme  défignée  par  PP ,  qui  la  regarde  Se  lui  préfente 
un  vafe  ou  un  gobelet  d'ofTrande  de  la  main  droite  ,  tan- 
dis qu'elle  porte,  une  plume  arrondie  de  la  gauche.  Le 
bas  de  la  coëfFure  noire  de  cette  figure  ,  eft  terminé  par 
une  imitation  de  boucle  de  cheveux ,  Se  renoué  par  un 
cordon  ,  dont  les  extrémités  font  pendantes  derrière  la 
tête  ;  mais  la  parure  dont  cette  coëfFure  eft  furmontée , 
ne  peut  être  d'une  étendue  plus  confidérable.  Le  milieu 
en  eft  occupé  par  un  bufte ,  qui  paroît  être  de  femme , 
il  eft  en  tout  femblable  à  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut  : 
ce  bufte  eft  porté  par  un  retable  blanc  orné  de  moulures  , 
&  porte  lui-même  la  repréfentation  proportionnée  d'une 
tour  ou  d'une  porte  de  ville.  On  a  donné  cet  attribut  à 
ïfis.  Cette  femme  feroit  donc  confacrée  à  cette  Déefïe. 
Au  refte  une  très -grande  quantité  de  fleurs  environne 
cette  parure  finguliere  ,  elle  fuffiroit  pour  prouver  la  legs-» 
Tome  FIL  M 
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recé  des  matières  donc  ces  parures  étoient  néceffairement 
compofées. 

Cette  même  figure  eft  vêtue  depuis  la  ceinture  jufqu'à 
la  cheville  du  pied  ,  on  lit  des  caractères  devant  elle  ; 
fa  plus  grande  fingularité  eft  de  porter  fur  la  hanche 
droite  une  peau  mouchetée,  dans  la  même  difpofition, 
6c  pareille  absolument  à  celle  dont  la  figure  G  eft  parée 
dans  la  première  divifion  ;  celle-ci  n'a  point  de  bandes 
ou  bretelles  pour  foutenir  fon  habillement.  Car  on  doit 
obferver  que  ces  différences  fe  trouvent  également  dans 
les  deux  fexes  ,  ce  qui  me  paroîc  confirmer  mes  conjec- 
tures fur  les  degrés  dans  les  états  ou  dans  les  clafTes  for- 
mées pour  les  hommes  &  pour  les  femmes.  On  voit  en- 
tre les  figures  PP  &  RR  un  vafe  orné  ,  &  d'une  affez 
bonne  forme  ,  pofé  fur  un  ornement  de  fleurs  ,  &  qui 
fans  doute  repréfente  une  offrande  ou^un  hommage  rendu 
à  la  Divinité  parée  de  la  tête  d'un  Epervier  ,  ce  qui  lui 
donne  une  fupériorité  fur  la  figure  NN.  Au.  haut  de  Pef- 
pace  entre  les  deux  figures  RR  de  PP ,  il  y  a  un  Scara- 
bée volant  marqué  Q  Q  ,  on  voit  au-deffus  de  lui  la  re- 
présentation du  Soleil  dans  un  difque  blanc  ,  qui  ne  tou- 
che point  à  l'infecte.  La  figure  XX  placée  derrière  la 
Divinité  _,  êc  qui  paroît  poftée  pour  fa  garde  ,  a  la  main 
droite  appuyée  fur  un  bâton  pareil  à  celui  d'Ifîs ,  elle  efb 
à  peu  près  habillée  comme  elle,  fes  habits  font  égale- 
ment de  plumes ,  elle  eft  coëffée  de  la  dépouille  com- 
plette  du  Faucon  pêcheur  ,  dont  la  tête  &  la  queue  dé- 
parient la  tête ,  ôe  dont  les  aîles  pendantes  couvrent  les 
oreilles  ;  cette  coëffure  eft  furmontée  de  deux  cornes  de 
Vache.  Cependant  malgré  des  rapports  fi  marqués  ôc  des 
attributs  fi  conftans  ,  on  ne  peut  la  regarder  que  comme 
une  Prêtreiîè  ou  une  femme  confacrée  à  Ifis  ;  fa  pofition 
eft  fervile  ,  elle  tient  dans  la  main  gauche  le  Tau  ;  le 
difque  entre  les  cornes  ,  qui  repréfente  un  Soleil  ,  eft 
plus  petit,  enfin  les  fleurs  font  fupprimées.  Ces  raifons  , 
jointes  à  celles  que  j'ai  déjà  données ,  furhfent  peur  me 
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perfuader  fon  infériorité.  Je  fçais  qu'il  eft  ailé  cfe  les  trou- 
ver foibles  ,  mais  les  nuances  dans  ces  fortes  de  parures  ,  ne 
peuvent  jamais  être  que  médiocres  ;  on  ne  peut  gueres  les 
juger  que  par  des  compai  aifons ,  ou  plutôt  par  des  rapports 
qu'elles  paroilTent  avoir  entr'elles-mêmes.  Au  refte  cette 
figure  n'a  point  de  caractères  écrits  devant  elle.  On  voit 
au  haut  de  l'efpace  entre  elle  &  la  Divinité ,  une  poule 
de  Numidie  placée  fur  une  terrafîe ,  elle  a  devant-elle 
un  petit  pot  dans  lequel  il  y  a  une  plante  _,  &  derrière 
elle  un  petit  Serpent  en  l'air  qui  environne  un  difque 
blanc  ,  je  crois  qu'il  repréfente  un  Afpic  ;  6c  Plutarque  De  ifîd.  &  Ofîr, 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  regardoient  cet  animal 
comme  une efpece d'image  delà  puifTance  Divine.  Avant 
que  de  finir  la  dcfcription  de  ce  groupe  y  je  dois  dire ,  pour 
rinftru&ion  du  Lecteur,  que  la  poule  de  Numidie  &  la 
Pintade  font  fynonimes.  Voye\  Belon.  pag.  248  :  on 
trouve  cet  oifeau  nommé  Guttata  dans  Martial ,  &c  dans 
plufieurs  autres  Auteurs  Latins  ,  à  caufe  des  taches  blan- 
châtres dont  fon  plumage  eft  taché  comme  par  goûte  - 
lettes. 

ONZIEME    GROUPE. 

L'objet  dominant  de  ce  groupe  eft  une  niche  fymétri- 
quement  placée  avec  celle  d'Orus ,  marquée  KK.  La  for- 
me &  la  décoration  de  l'une  ôc  de  l'autre  font  prefque 
femblables.  On  ne  voit  point  d'hiéro°;lyphes  fur  le  10- 
cle  ;  il  le  peut  que  la  marqueterie  en  ait  ete  enlevée. 
La  Divinité  femelle  qu'on  diftingue  dans  cette  niche 
marquée  YY  eft  repréfentée  debout  ,  fa  robe  n'eft  fou- 
tenue  fur  fon  eftomach  que  par  fa  ceinture  ,  elle  n'a  ni 
bretelles  ni  bandes  ,  elle  porte  le  Tau  dans  la  main  gau- 
che. Le  bâton  qu'elle  foutient  eft  pareil  à  celui  d'Ifis.  Il 
paroît  autant  qu'on  en  peut  juger  fur  la  gravure ,  que  la, 
tête  eft  celle  d'un  chien.  Sa  coëfFure  eft  furmontée  par 
un  Serpent  difpofé  Se  arrangé  comme  celui  que  l'on  vient 
de  voir  à  la  fin  du  groupe  précédent.  Le  milieu  du  difque 
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environne  par  le  Serpent ,  eft  orné  par  un  Scarabée.  Cette 
coëfïure  eft  non  feulement  unique  fur  cette  table,  mais 
je  ne  l'ai  -remarqué  ,  ni  fur  aucun  monument ,  ni  fur  au- 
cune gravure. 

La  Divinité  fubalterne  dont  il  s'agit  a  des  caractères 
facrés  écrits  devant-elle.  Une  figure  d'homme  qui  tient 
de  la  main  gauche  un  bâton  fort  orné  de  fleurs  ou  d'or- 
nemens  très-légers  ,  préfente  de  la  main  droite  une  of- 
frande fymbolique  à  cette  Divinité  ;  j'ai  déjà  parlé  de  ce 
fymbole  dans  lequel  je  crois  appercevoir  la  repréfenta- 
tion  d'un  œil.  Les  Auteurs  modernes  ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  le  regardent  comme  un  Phallus.  La  différence 
de  mon  fentiment  eft  fondée  fur  une  amulette  d'a^athe 
que  l'on  m'a  envoyé  depuis  peu  du  Caire  ,  6c  que  j'ai  fait 
graver  dans  les  antiquités.  La  coèffure  de  ce  Soldat  eft 
absolument  pareille  à  quelques-unes  dont  il  a  été  fait 
mention  ,  6c  plus  particulièrement  à  celle  de  l'homme 
marqué  H  du  cinquième  groupe  ;  il  porte  la  ceinture 
allongée  èc  une  efpecc  de  bandoulière  large  6c  blanche  qui 
va  de  l'épaule  gauche  à  la  hanche  droite  ;  elle  n'eft  re- 
préfentée  aufîi  fimple  fur  aucune  figure  de  ce  monument  , 
mais  elle  a  toujours  l'objet  de  foutenir  le  caleçon.  Les 
hiéroglyphes  font  placés  à  l'ordinaire  devant  ce  Soldat. 
Pignorius  n'a  point  numéroté  cette  figure  ;  on  voit  der- 
rière elle  un  Orus  ,  dont  la  proportion  fort  diminuée 
donne  une  repréfentation  pareille  à  celle  de  la  lettre  KK. 
Le  Dieu  eft  vêtu  à  peu  près  de  la  même  façon  ,  il  eft 
marqué  par  un  double  T ,  6c  pofé  fur  une  plinthe  qui 
indique  également  les  marches  d'un  Temple.  Son  bonnet 
ou  cafque  eft  blanc ,  6c  Ton  voit  fortir  de  fon  habille- 
ment à  la  hauteur  du  col  le  crochet  qu'on  a  remarqué  fur 
le  plus  grand  ;  fon  bâton  toujours  couronné  par  la  tête  de 
huppe  ,  eft  orné  de  plufieurs  traverfes  de  croix ,  3c  préfente 
quelques  différences  avec  celui  de  la  double  lettre  K , 
ces  médiocres  variétés  font  inutiles  à  détailler.  Il  y  a 
des  hiéroglyphes  placés  au-defTus  de  ce  petit  Dieu.  On 
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Toit  aufli  au  -  defliis  de  lui  une  chatte  ,  elle  eft  afîife  fur 
une  plinthe  ornée,  ôt  femble  préfenter  et  tenir  avec  fes 
pattes  de  devant,  un  Sceptre.  Ces  deux  petites'figures  re- 
gardent la  Divinité  placée  dans  la  niche.  Entre  cette  ni- 
che £t  le  Soldat  qui  préfente  fon  offrande  ,  on  voit  une 
figure  d'une  proportion  moins  diminuée  que  l'Orus  6t  la 
chatte  :  elle  repréfente  le  Dieu  Loup  ;  il  eft  debout  fur 
un  piedeftal  formé  par  des  ornemens  légers  ;  il  a  fur  la 
tête  un  Serpent  qui  fort  d'un  difque  blanc  ,  abfolumenc 
pareil  à  celui  de  la  Divinité  YY,  &C  ce  difque  eft  fur- 
monté  par  une  de  ces  plumes  arrondies  ,  qui  font  plus 
ordinairement  accouplées.  Derrière  la  figure  JTJ^onvoie 
un  homme ,  que  Pignorius  n'a  ni  expliqué  ni  numéroté  , 
et  qui  me  paroît  un  Garde  ou  un  Soldat ,  il  a  une  ef- 
pece  de  cafque  blanc  fur  lequel  le  Serpent  Thebam  Naffer 
eft  attaché  ;  celui  ci  porte  un  cercle  fur  fa  tête  ,  dans 
lequel  on  diftingue  une  étoile,  à  quatre  pointes  ,  et  un 
pareil  nombre  de  fleurs.  Ce  Soldat  élevé  la  main  droite 
en  ligne  d'admiration  ou  de  confiance ,  ôt  porte  dans  la 
main  gauche  un  de  ces  bâtons  Simplement ,  mais  confidé- 
rablement  recourbé  à  fon  extrémité  fupérieure.  On  lui 
reconnoît  tous  les  attributs  d'un  Militaire  ,  la  cuirafle 
ronde  ,  la  longue  ceinture  ôt  le  caleçon  ;  on  voit  devant 
lui  plufleurs  caractères. 

L'examen  de  cette  table  5t  les  idées  qu'on  peut  fe  rap- 
peller  des  monumens  en  creux  fur  lefquels  on  voit  plus 
ordinairement  des  procédons  ,  me  perfuadent  que  les 
mains  de  toutes  les  figures  étant  comme  celles  de  la  ta- 
ble Ifiaque  ,  chargées  de  différens  attributs  ,  toutes  les 
figures  de  ronde  boffe  de  quelque  proportion  ,  ou  de  quel- 
que matière  qu'elles  foient ,  portoient  ces  mêmes  diftinc- 
tions  d'état  ou  de  fuperftition  établies  fur  les  coèffures  ôc 
les  Sceptres. 

Mais  le  peu  de  folidité  &  la  légèreté  de  ces  petits 
corps  ,  les  a  mis  hors  d'état  de  réiifter  aux  injures  du 
temps  j  tandis  que  la  gravure  en  creux  a  qui  n'a  même 
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été  préférée  qu'à  ce  deffein  au  bas-relief  faillant  ,  les  a 
confervés  fans  peine.  Ce  qui  me  confirme  dans  ce  fen- 
timent  ,  c'en:  que  (i  l'on  examine  avec  foin  toutes  les 
figures  Egyptiennes  de  ronde  boiTe  ,  dont  les  cabinets 
font  remplis  ,  non-feulement  on  pourra  diftinguer  leurs 
attributs  ,  lorfqu'ils  ont  eu  un  appui  fur  le  corps  de  la 
figure  ,  tels  font  le  fléau  &  le  fouet  à  plufieurs.  branches 
que  portent  les  Prêtres  d'Oilris  ,  mais  on  trouvera  que 
les  autres  ftatues  ont  au  moins  une  main ,  dans  laquelle 
on  voit  encore  quelques  portions  de  ces  attributs ,  ou 
bien  une  ouverture  dans  la  main  fermée  qui  fervoit  à  les 
retenir  ôc  à  les  établir.  Ce  dérangement  (impie  6c  natu- 
rel a  fouvent  caufé  la  fauiTe  dénomination  d'une  infinité 
de  monumens ,  que  par  parefle  ou  par  une  fuite  de  pré- 
jugés on  a  nommés  Ifis  6c  Ofiris  3  pendant  qu'ils  ne  re- 
préfentoient  conftamment  que  leurs  Prêtres  ou  leurs  Dé- 
vots. 


TROISIEME    PARTIE. 

JLj  A  tranche,  ou  pour  s'exprimer  plus  clairement,  l'é- 
paifTeur  de  cette  table  ,  n'eft  que  de  deux  pouces  moins 
une  ligne  de  hauteur ,  Se  le  pourtour  eft  de  douze  pieds 
quatre  pouces.  L'examen  des  figures  dont  elle  eft  ornée 
peut  avoir  fa  curioflté.  Cependant  il  faut  convenir  que 
les  objets  de  culte  qu'on  y  voit  repréfentés  ,  donnent 
des  idées  fi  intimement  liées  à  la  Métaphyfique  Egyp- 
tienne, qu'il  eft  impoflible  de  concevoir  aujourd'hui  leurs 
motifs  &  les  raifons  de  leurs  détails.  Ces  groupes  paroif- 
fent  en  général  avoir  pour  objet  le  culte  infpiré  par  la 
reconnoiiTance  que  méritoient  les  eaux  du  Nil.  Si  jamais 
la  bienféance  a  engagé  les  hommes  à  l'adoration,  ce  fleuve 
a  dû  infpirer  ce  fentiment  plus  vivement- peut-être  que  le 
Soleil  dans  les  autres  pays.  L'Egyptien  fédentaire  étoit 
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continuellement  frappé  par  la  jouiffance  des  avantages 
qu'il  en  retiroit  ;  le  Voyageur  étranger  ,  étonné  des  pro- 
diges de  la  fécondité ,  leur  donnoit  des  éloges  ,  appuyés 
fur  la  comparaifon  défavantageufe  ,  ou  de  ion  pays  ,  ou 
de  ceux  qu'il  avoit  parcourus.  Le  voyageur  Egyptien  re- 
doubloit  par  fes  récits  l'amour  de  la  patrie,  fi  naturel 
aux  hommes ,  qu'il  eft  reiïenti  pour  les  climats  les  plus 
incommodes  à  habiter.  La  (ituation  de  l'Egypte  environ- 
née par  des  déferts  de  fable ,  ou  des  montagnes  arides  , 
augmentoit  encore  aux  yeux  des  étrangers  la  vénération 
pour  un  fleuve  qui  procuroit  la  fertilité  ,  &  qui  nour- 
riiToit  les  habitans  fans  travail  :  les  plantes  aquatiques 
au  milieu  defquelles  toutes  les  figures  de  cette  tran- 
che font  placées  ,  autorifent  l'idée  d'attribuer  cette  par- 
tie du  monument  à  la  reconnoiiTance  ,  à  l'égard  des 
eaux  du  Nil  ,  &  perfuadent  en  même-temps  qu'il  ne  fau- 
droit  chercher  le  principe  des  allégories  &  des  animaux 
fantaftiques  repréfentés  fur  cette  frife  ,  que  dans  leurs 
rapports  avec  ce  fleuve  ,  Se  les  propriétés  générales  èc 
particulières  de  fes  productions.  Il  faut  cependant,  con- 
venir qu'il  eft  impoilible  de  rien  déterminer  d'après  les 
figures  de  ces  plantes  ;  leur  defïein  n'eft  ni  allez  caracté- 
rifé  ,  ni  rendu  avec  allez  d'exactitude.  Je  parle  d'après 
la  décifion  d'un  grand  Maître ,  celle  de  M.  Bernard  Juf- 
fieu  ;  les  fecours  que  j'en  ai  tiré  m'ont  fait  voir  combien 
il  feroit  néceiïaire  ,  ou  qu'un  Antiquaire  poiïedât  la  Phy- 
fique  ,  ou  qu'un  plus  grand  nombre  de  Phyficiens  éclairés 
allalTent  obferver  en  Egypte. 

Malheureufement  ce  pays  ,  quoique  le  plus  voiiin  de 
l'Europe ,  eft  un  des  moins  connus  du  côté  de  PHiftoire 
naturelle;  l'ignorance  ôt  la -barbarie  des  habitans  met- 
tent un  obftacle  bien  difficile  à  la  fatisfacfion  de  cette 
curiofité.  Les  plantes  &  les  fleurs  les  plus  (impies ,  dont 
les  Egyptiens  retiroient  de  fi  grandes  utilités,  font  pour 
la  plupart  inconnues  ;  celles  dont  les  avantages  étoient 
plus  médiocres  font  nécefTairement  encore  plus  ignorées. 
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Cependant  la  connoitlance  exacte  des  propriétés  &  des 
formes  de  ces  productions  ,  pourroit  mettre  en  état 
de  remonter  aux  radions  Se  aux  principes  des  attributs 
que  les  Egyptiens  ont  donnés  à  leurs  Divinités. 

La  même  voye  conduiroit  encore  à  l'éclairciiTement 
des  allégories  Se  des  idées  compolées  de  cette  Nation  ; 
car  elles  ont  toutes  un  principe  qu'il  ne  faut  chercher  que 
dans  la  Phylîque.  Un  homme  eft  trappe,  il  communique 
fon  impreiiion  ^1  la  fait  naître  ou  la  développe  dans  l'ef- 
prit  des  autres ,  elle  s'établit,  Se  cette  convention  devient 
générale  Se  folide  quand  elle  eft  le  produit  d'un  principe 
jufte  Se  vrai.  La  réflexion  fuffît  pour  convaincre  de  cette 
route  de  l'efprit  humain.  Un  plus  long  détail  feroit  inu- 
tile ;  mais  je  ne  le  finirai  point  fans  rapporter  un  pafTage 
De liîd.  & Ofid.  de  Plutarque  qui  confirme  mon  fentiment.  Ils  ne  difent 
pas  (  les  Egvptiftis  )  que  Alercure  proprement  fou  un  chien  J 
mais  qu'il  déjlgne  la  nature  de  cette  bête  ,  qui  ejl  de 
garder  ,  d'être  vigilant ,  de  difeerner  _,  de  chercher  ,  de  ju- 
ger l'ami  ou  l'ennemi.  Voilà  donc  une  propriété  ,  un  exa- 
men %tiré  de  la  nature  6\i  reporté  du  caractère  de  l'ani- 
mal à  celui  que  l'on  fuppofoit  à  la  Divinité.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  en  attendant  des  circonftances  plus  heureufes  , 
c'eft-à-dire  ,  une  augmentation  de  lumières  Phyliques  , 
il  eft  aifè  de  voir  que  les  fujets  de  cette  frize  n'ont  aucun 
rapport  avec  ceux  des  trois  divifions  précédentes.  Je  fuis 
même  perfuadé  que  fi  les  hiéroglyphes  de  la  table  pou- 
voient  être  expliqués  ,  ils  ne  donneroient  aucun  éclair- 
cidement  fur  les  compoiîtions  de  cette  tranche.  Ainfi  je 
fuis  encore  plus  obligé  3  que  dans  les  divilions  de  la  ta- 
ble ,  de  me  renfermer  dans  la  plus  iimple  defeription.  Il 
eft  vrai  qu'on  ne  peut  retirer  qu'une  médiocre  utilité  de 
tous  les  détails  qui  ne  font  éclairés  ni  par  la  Phyfique , 
ni  par  PHiftoire.  Mais  après  avoir  rapporté  les  princi- 
paux objets  de  cette  table  ,  tout  afturé  que  je  fuis  de 
aire  encore  moins  ,  6c  par  conféquent  d'ennuyer  davan- 
tage ?  je  me  crois  en  quelque  façon  obligé  de  completter 

l'entreprife  • 
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l'entreprife  ;  je  le  dois  ,  ce  me  femble ,  pour  empêcher  ceux 
même  qui  ne  liront  peut-être  jamais  cette  diffeitation ,  de 
s'écrier  avec  ceux  qui  l'auront  lue  ,  que  l'explication  n'eft 
point  achevée ,  5c  que  tout  n'y  eft  pas.  Une  defcription 
exacte  ne  peut  jamais  avoir  d'inconvénient ,  elle  peut 
au  contraire  fervir  à  comparer  les  figures  Se  les  actions 
dont  elle  explique  les  polirions  ,  avec  les  monumens 
Egyptiens  déjà  découverts  ou  qui  fe  découvriront  ;  j'a- 
jouterai même  que  cet  examen  pourroit  fournir  des  éclair- 
ciifemens  &C  des  autorités  pour  la  décifion  de  quelques 
ouvrages  de  cette  Nation  ;  car  il  eft  confiant  que  la  com- 
paraifon  multipliée  fera  toujours  le  feul  moyen  de  per- 
cer l'obfcurité  de  toutes  les  antiquités  de  quelque  nature 
qu'elles  foient. 

Les  raifons  que  j'ai  donné  plus  haut  m'engagent  à  fui- 
vre  les-  chiffres  Arabes  de  Pignorius  pour  les  deferiptions 
fuivantes. 

La  diftribution  des  groupes  de  cette  frize  n'eft  pas  fou- 
mife  au  nombre  de  trois  ,  qu'on  a  vu  constamment  em- 
ployé dans  les  fujets  précédens  ,  mais  les  figures  font 
également  traitées  de  profil.  Je  commencerai  par  la  par- 
tie fupérieure  ,  &  partant  de  la  gauche  à  la  droite  ,  jç 
détaillerai  fucceffivement  les  quatre  parties, 

PREMIER    GROUPE. 

Ce  groupe  me  paroît  compofé  de  cinq  figures.Le  Sol- 
dat à  genou  n°.  5  ,  porte  un  cafque  ou  un  bonnet  fur- 
monté  des  cornes  du  Bouc  ;  fon  caleçon  eft  foutenu  par 
deux  bretelles  .,  comme  on  en  a  vu  plufieurs  exemples 
dans  les  grandes  divifions  ;  mais  j'avertirai  qu'aucun  des 
Soldats  repréfentés  fur  cette  tranche ,  ne  porte  la  longue 
ceinture  qu'on  a  vu  précédemment ,  &  qu'on  pourroit 
en  conféquence  regarler  le  plus  grand  nombre  de  ceux- 
ci  j  comme  de  (impies  habitans  du  pays,  Le  Soldat  n°.  5 
Tome    VIL  N 
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tient  de  la  main  gauche  un  gobelet  (  a  )  d'offrande  ,  Se 
il  invoque  de  la  droite  ;  il  n'adreffb  pas  Tes  vœux  à  YcC- 
pece  de   trophée   n°.  4  >  compofé  de  la    plante  £c  du 
Fruit  du  Lotus ,   fur  lequel  on  a  placé  le  fymbole  dans 
lequel  on  croit  découvrir  un  œil.  Cette  invocation  me 
femble  addreffée  au  Lion  n°.  3  ,  cet  animal  eft  en  pied, 
et  comme  un  grand  nombre  d'animaux  ,  principalement 
des  Quadrupèdes  Egyptiens  ,  il  porte  un  chaperon  ;  il  a 
devant  lui  une  autre  offrande  d'un  vafe  ,  duquel  il  fort 
une  plante  à  neuf  feuilles,  On  voit  un  Scarabée  volant 
au  deffus  de  fon  dos  ,  qui  porte  un  bâton  armé,  d'une 
pointe  ,  &c  il  efl  au  milieu  de  deux  plantés  aquatiques  , 
ainfi  que  routes  les  figures  de  cette  frize ,  animées  ou  in- 
animées. Au  refte  ces  plantes  ,   quelles   qu'elles  foient  ., 
ne  préfentent  que  deux  ou  trois  variétés.  La  figure  n°.  2. 
a  le  corps  d'une  Hirondelle  _,  et  la  tête  d'un  jeune  hom- 
me coeffee  d'un  cafque  blanc  ,  &  qui  porte  la  plante  Per- 
fea  au  menton.  Cet  oifeau  n'eft  donc  pas  feulement  un 
attribut  d'Ifis ,  il  efl:  encore  une  allégorie  ,  une  exprefîion, 
un  hiéroglyphe  pour  exprimer  une  fituation  ,  une   c-ir- 
conftance ,  ou  peut-être  un  fentiment.  On  voit  au-deffus 
&:  un  peu  derrière  un  Scarabée  _,  dont  les  ailes  font  moins 
ouvertes  qu'à  l'ordinaire  ,  &  dont  les  antennes  foutien- 
nentun  bâton  armé  d'une  p*ointe.  Enfin  le  chiffre  1.  pré- 
lente une  Chatte  qui  a  devant-elle  un  vafe  duquel  il  fort 
un  iiptre.  Au-deffus  de  fa  tête  &  un  peu  derrière  on  a 
placé  un  ornement  fymbolique  pareil  à  celui  du  n°.  4, 
&:  qui  fe  trouve  en  l'air.  Il  fe  peut  que  l'homme  n°.  5, 
adore  à  la  fois  ce  Lion  ,  cette  Hirondelle  &;  cette  Chatte; 
il  fe  peut  auîfi  que  ces  deux  dernières  Divinités  ne  fer- 
vent que  d'aff-ftance  au  culte  du  Lion.  Je  préfente  les  faits, 
je  propofe  les  doutes,  je  les  appuyé  fur  des  exemples  tirés. 

(  a  )  Ces  gobelets  contenant  fans  doute  des  liqueurs ,  font  vraifemblablement 
le  principe  &  la  fource  des  libations  fi  répandues  dans  la  Religion  Grecque  & 
.Romaine. 
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du  monument  même ,  6c  je  fuis  bien  éloigné  de  décider. 

SECOND    GROUPE. 

Un  Soldat  qui  n'eft  point  numéroté  dans  Pignorius , 
Se  qui  a  une  bretelle  fur  chaque  épaule  ,  ne  diffère  de 
celui  qu'on  a  vu  dans  le  groupe  précédent  que  par  un 
croiffant  fur  fa  tête  ;  du  refte  il  lève  la  main  gauche  en 
/igné  de  prière  ,  il  tient  une  plume  arrondie  de  la  droite  , 
Se  il  n'eft  pofé  que  fur  un  genou.  Ce  groupe  eft  encore 
compofé  de  cinq  figures.  Ce  Soldat  adore  un  Lion  nu- 
méroté onze  y  quiëft  affis  6c  pofé  fur  fes  jambes  de  devant , 
il  a  des  ailes  éployées  qui  paroiflent  avoir  le  contour  de 
celles  de  Scarabée.  Sa  tête  eft  celle  d'un  jeune  homme  qui 
porte  la  plante  Perfea  au  menton.  Il  y  a  des  hiéroglyphes 
placés  entre  cet  animal  fantaftique  6e  la  Grenouille  n°.  9. 
pofée  fur  un  Autel  ,  dont  la  forme  eft  femblable  à  celle 
que  j'ai  décrite  plus  haut  à  l'occafîon  de  la  figure  B.  Au- 
deffus  de  cette  Grenouille  on  voit  un  petit  Serpent  dont 
la  tête  '6e  la  queue  fortent  d'un  difque  blanc  ;  il  eft  pa- 
reil à  plufieurs  autres ,  6e  fur-tout  à  celui  que  l'on  peut 
voir  plus  développé  auprès  de  la  figure  XX.  Ce  fymbole 
me  paroît  un  attribut  confiant ,  mais  donné  à  des  Divi- 
nités inférieures  à  celles  qui  ont  les  Scarabées  vojans. 
Cette  Grenouille  eft  renfermée  entre  deux  Sceptres.,  dont 
les  extrémités  arrondies  fe  réunifient  ,  6c  qui  placés  en 
fens  contraire  forment  une  efpecede  niche.  Le  grand  Ser- 
pent Thebam  Nafjer  n°.  6  ,  arrêté  fur  le  plan  par  le 
milieu  du  corps  ,  qui  porte  des  aîles  de  Scarabée,  6c  un 
chaperon  garni  de  la  tête  d'un  Epervier  ,  eft  placé  der- 
rière la  Grenouille  ;  mais  ces  deux  figures  font  féparées 
par  une  tête  de  Taureau,  coupée  6c  pofée  fur  une  plin- 
the n°.  7  ,  cette  tête  n'a  aucune  forte  de  parure  ,  mais 
félon  les  idées  que  nous  avons  des  ufages  des  Egyptiens , 
cette  repréfentation  eft  véritablement  finguliere  ,  6c  ren- 
verfe  un  grand  nombre  de  conjectures  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  regarder  cette  tête  comme  celle  d'un  Taureau 

N  ij 


# 


ioo  ANTIQUITÉS 

t-    t  c»a  tt    roux.    Diodore  de    Sicile   dit    au  on   les    CacriRoit  lorf- 
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<7#  z/j  etoient  de  ce  poil ,  ^a/"  rapport  a  lyphon.  im  ce  cas 
même  il  feroit  fingulier  de  voir  cette  tête  pofée  fur  une 
plinthe  comme  un  objet  recornmendable  ,  j'en  dirai  les 
raifons  plus  bas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  figures  fe  fui- 
vent  ,  ôc  font  l'objet  de  l'attention  du  Soldat  ou  de  l'hom- 
me ,  qui  peut-être  repréfcnte  lui  feul  en  cette  occafion 
toute  la  Milice  ,  ou  tout  le  peuple  Egyptien  de  fon  nom 
ou  de  fon  canton. 

T'R  O  I  S  I  E  M  E    GROUPE. 

Ce  Taureau  n°.  il.  n'a  aucune  parure  entre  les  cor- 
nes :  ne  pouvant  être  regardé  comme  Apis  par  cette  rai- 
fon  ,  ainfi  que  par  la  couleur  égale  de  fon  poil  ,  il  pré- 
fente donc  Mnévis.  Il  eft  fur  une  barque  qui  nous  inf- 
truit  de  la  forme  des  bâtimens  plats  des  égyptiens  ,  prin- 
cipalement en  ufage  dans  le  temps  des  inondations.  La 
poupe  de  cette  barque  ,  peu  différente  de  fa  proue  ,  effc 
ornée  de  la  tête  d'un  Epervier  ,  furmontée  d'une  plume 
&:  d'une  feuille  recourbée.  Ces  ornemens  font  féparés  du 
Conducteur  de  la  barque  par  une  plante  droite  ,  qui  con- 
firme ,  ainii  que  l'-ornement  de  la  proue  ,  que  les  produc- 
tions du  Nil  étoient  un  des  objets  de  ce  monument.  Au 
refte  je  crois  que  cette  compofition  indique  la  représen- 
tation d'une  des  promenades  de  Mnévis.  La  plinthe  fur 
laquelle  le  Taureau  eft  pofé  ,  prouve  qu'on  ne  promenoit 
qu'un  Simulacre,  maisifolé,  ou  pour  mieux  dire  de  ron- 
de bofïe  ;  en  ce  cas  la  mangeoire  placée  à  l'extrémité  de 
la  plinthe  ,  nous  apprend  que  l'on  cherchoit  à  rendre 
l'imitation  aufli  parfaite  qu'il  eft  pofîible.  Deux  plante? 
droites  placées  devant  &  derrière  cet  animal ,  pourroient 
repréfenter  deux  piques ,  du  moins  l'extrémité  de  ces  plan- 
tes ,  inclinées  dans  plufieurs  autres  endroits  de  ce  monu- 
ment ,  font  ici  droites  Se  d'aplomb  ;  en  ce  cas  elles  fe- 
roient  un  fymbole  de  défenfe  &  de  protection  ;  &  dans 
.l'autre  fuppofition  elles  feroient  feulement  allufîon  à  la 
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fécondité  du  Nil.  Au-deflus  du  Taureau  on  voit  un  Sca- 
rabée volant ,  qui  porte  dans  fes   antennes    un  attribut 
pareil  à   celui  de  la  figure  0  0. «Une  figure  n°.    17  eft 
placée  fur  la  proue  de  cette  barque  ,  elle  eft  en  face  du 
Taureau ,  8c  accroupie  fans  tirer  d'appui  que  de  fes  pieds  , 
elle  tient  une  plume  de  la  main  gauche,  8c  paroît  l'offrir 
au  Taureau.  Sa  main  droite  eft  cachée  par  la  difpofition 
du  corps.  Cette  figure  a  un  croiffant  fur  la  tête  ,   8c  la 
plante  Perfea  au  menton  ,  ce  qui  éloigne  toutes  les  idées 
que  l'habitude  &  le  premier  coup  d'oeil  font  tomber  fur 
Ifis.  Le  Soldat  qui  a  une  double  bretelle  8c  défigné  par 
le  n°.  13  ,  eft  placé  à  la  poupe  ,  8c  conduit  la  barque 
avec  une  perche  ,  ce  qui  prouve  que  le  bateau   eft  fur 
l'inondation  ;  ce  Soldat  eft  à  genou  derrière  le  Taureau, 
entre  lequel  &  lui  on  voit  quelques  caractères  facrés  , 
peut-être  ceux  que  l'on  chantoit  pour  annoncer  l'arrivée 
du  Dieu   dans  les    endroits  auxquels  en  abordoit ,    ou 
lorfqu'on  rencontroit  d'autres  barques  ou  d'autres  Divi- 
nités également  promenées  fur  l'inondation. 

Cette  partie  du  monument  nous  donne  une  preuve 
des  vifîtes  que  les  Divinités  fe  rendoient  réciproquement 
en  Egypte  ,  ufage  qui  entretenoit  les  différens  cultes ,  ôc 
qui  autorifoit  les  fêtes  ,  èc  leur  donnoit  un  motif  pen- 
dant la  durée  de  l'inondation  du  Nil.  Ce  temps  de  repos 
indifpenfable  à  toute  la  Nation  ,  ces  fêtes  ,  ces  chants , 
ces  fpectacles ,  ces  objets  èc  toutes  les  raifons  Phyfiques 
8c  morales  d'une  joie  générale  ,  répandues  dans  toutes 
les  parties  d'un  efpace  aufli  étendu  que  l'inondation  du 
fleuve  ,  préfentent  la  plus  grande  de  la  plus  agréable  ima- 
ge de  toutes  celles  que  le  Soleil  ait  jamais  éclairées. 

QUATRIEME     GROUPE. 

Un  homme  n°.  18.  pofé  fur  un  geno.u  ,  la  main 
droite  élevée  ,  ôc  portant  une  plume  dans  la  gauche  , 
adore  un  Epervier  n0.  19  ,  &  ce  qui  donne  une  forte 
de  preuve  de  la  Divinité  de  cet  oifeau  ,  c'eft  la  plinthe 
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fur  laquelle  il  cil  pofé.  Au-dcfïùs  de  lui  6c  un  peu  à  fes 
cotés  0:1  a  placé  un  Serpent  autour  d'un  difque  blanc  ; 
mais  la  forte  proportion  dont  cet  Epervicr  efl  tenu  ,  com- 
parée avec  celle  de  l'homme  ,  prouve  que  c'eil  un  Simu- 
lacre. Derrière  cet  oileau  ,  la  troiiieme  riirure  de  ce  erou- 
pe  marquée  ::  ,  reprelente  une  tête  cornue  ,  £c  coupée 
fans  doute  par  la  luite  d'un  iacrihee  pareil  à  celui  de  la  ligure 
B  ,  ôv  dont  ehe  rappelle  l'idée.  Plutarque  de  Iiîd.  èv^Oii. 
nous  aiTure  que  toutes  les  têtes  des  animaux  étoient  re- 
gardées comme  impures  £c  qu'on  les  jettoit  dans  le  rleuve. 
Hérodote  Liv.  2  le  confirme  également.  Cependant  cette 
tète  eil  ici  révérée  ,  £c  prefente  une.de  ces  contradic- 
tions des  faits  avec  les  Auteurs  ,  ôc  qui  caufe  de  fi  grands 
embarras.  La  tête  de  cet  animal  efl  placée  fur  un  Autel 
de  la  forme  en  uiage  chez  les  Egyptiens.  Les  deux  Scep- 
tres courbés  l'enferment  dans  une  efpece  de  niche  fem- 
blable  à  celle  de  la  Grenouille  n°.  X.  Au  relie  on  a  eu 
la  même  attention  dans  cette  frize  ,  ainli  que  je  l'ai  fait 
obferver  dans  la  table  ,  à  fuivre  non-leulement  une  fy- 
métrie  générale  ,  mais  louvent  particulière. 

CINQUIEME     G  R  O  U  P  E. 

Un  Soldat  dont  le  cafque  blanc  efl  formé  comme  celui 
de  la  figure  00 ,  eil  po'e  fur  un  de  fes  genoux  ,  Se  tient 
de  la  main  droite  un  gobelet  d'offrande  ,  6v  un  poignard, 
ou  plutôt  une  petite  piramide  de  la  gauche  :  on  voit  des 
hiéroglvphes  devant  lui  qui  indiquent  peut  être  la  for- 
mule de  la  prière  qu'il  falloir  adrefîer  à  un  Bélier  n°. 
21  ,  placé  lur  une  petite  plinthe,  qui  a  des  hiérogly- 
phes devant  lui ,  ôv  dont  la  tête  efl  ornée  de  quatre  cor- 
nes ,  c"'eft-à-dire  de  deux  naturelles  ,  &  de  deux  autres 
applaties  5c  poiliches  ,  qui  couronnent  le  front  3  Se  que 
je  regarderai  ^  jufqu'à  ce  que  je  fois  mieux  inflruit ,  com- 
me celles  du  Bouc  adoré  à  Mendés.  Au-defTus  de  ce  Bé- 
lier on  a  repréfenté  un  Scarabée  volant ,  qui  porte  un'bâ- 
ton  armé  d'une  pointe  j  &  derrière  un  ornement  montant 
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d'une  forme  bizarre  ,  fur  lequel  eft  pofé  un  vafe  allez  élé- 
gant ,  6c  qui  n'a  qu'une  anfe, 

SIXIEME     GROUPE. 

Ce  groupe  ne  fuit  point  l'ordre#des  précédées  ,  il  com- 
mence par  la  figure  21  ,  qui  repréfente  un  Chien  ,  ce 
que  l'on  reconnoît  à  fes  oreilles  ;  car  pour  l'ordinaire  y 
il  eft  d'autant  plus  aifé  de  confondre  dans  ces  fortes  de 
defïeins  cet  animal  avec  le  Singe ,  que  les  uns  de  les  au- 
tres font  couverts  de  chaperons  qui  \cs  habillent  plus  ou 
moins  ;  de  je  dirai  à  cette  occalion  que  l'ufage  de  ces  cha- 
perons donnés  aux  animaux  adorés  en  Egypte  ,  paroît 
non-feulement  avoir  une  forre  de  rapport  avec  les  maf- 
ques  que  portent  les  hommes  pour  reflembler  aux  ani- 
maux ,  mais  qu'ils  fervent  de  confirmation  à  cette  opi- 
nion. Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Chien  alf  s  n'eft  point  placé 
fur  une  plinthe  ,  de  malgré  le  croiiTant  qu'il  a  fur  la  tête  y 
au  milieu  duquel  on  voit  une  feuille  recourbée  ,  il  ne 
peut  être  qu'une  Divinité  très-lul^lterne  ;  car  il  tient  un 
vafe  d'offrande  de  la  patte  gauche  ,  tandis  qu'il  a  la  droite 
cachée  fous  fa  cuifïe  ;  il  eft  placé  derrière  le  Soldat  ,  de 
femble  avoir  le  même  objet  d'adoration  ,  c'eft-à-dire  „ 
qu'ils  préfentent  l'un  de  l'autre  un  Autel  n°.  23  ,  fur 
lequel  on  voit  un  vafe  long  ,  furmonté  d'un  Tau  ,  ôc 
accompagné  de  deux  plantes  qui  fortent  de  deux  gobe- 
lets d'offrande ._,  de  dont  les  rieurs  fe  réunifient  de  cha- 
que côté  à  la  partie  fupérieure  du  vafe.  Le  Soldat  dont 
le  cafque  blanc  ne  porte  aucun  ornement  ,  eft  pofé  fur 
le  genou  droit  ,  &  a  la  jambe  gauche  étendue  ;  il  tient 
un  vafe  d'offrande  dans  la  main  droite  ,  de  il  invoque 
de  la  gauche  la  figure  25  3  qui  repréfente  un  Lion 
•avec  la  tête  d'Epervicr  ;  ce  Lion  eft  couché  comme  oa 
repréfente  le  Sphinx  s  de  tient  dans  fes  pattes  allon- 
gées une  figure  de  Mumie,  ou  plutôt  un  Canope  ,  donîr 
le  vifage  eft  de  femme  ,  de  la  tête  furmontée  d'une  plu- 
me :  l'une  ÔC  l'autre  de  ces  figures  regardent  l'Autel  doux 
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j'ai  parlé  ,  &  qui  me  paroît  drefle  en  l'honneur  du  Lion  Se  ' 
du  Canope  par  le  Soldat  fuivi  du  Chien,  fous  la  protection 
duquel  il  étoit  vraifcmblablement.  On  pourroit  ajouter , 
en  abufant  peut-être  de  la  liberté  des  conjectures ,  qu'é- 
tant Citoyen  de  la  vi^le  de  Cynopolis  ,  il  eft  accompa- 
gné de  fa  Divinité  particulière  ,  pour  intercéder  en  fa 
faveur ,  &  rendre  fa  prière  plus  efficace.  Je  ne  dois  point 
oublier  que  la  tête  d'Epervier  placée  fur  le  corps  du  ' 
Lion  ,  eft  furmontée  d'un  croiffant  qui  porte  un  difque  3 
au  milieu  duquel  il  y  £  une  feuille  recourbée.  Un  Scara- 
bée vole  au-delTus  du  corps  du  Lion  ,  &  porte  dans  Ces 
antennes  un  bâton  armé  d'une  pointe.  Au  refte  le  Lion 
couché  que  l'on  voit  dans  ce  groupe ,  &  la  comparaifon 
.que  j'en  ai  fait  plus  d'une  fois  avec  le  Sphinx  par  une 
fuit£  de  l'habitude  ,  m'engage  à  dire  ici  ce  que  je  penfe 
de  cet  animal  fantaftique.  Les  Egyptiens  n'ont  jamais 
exprimé  que  le  Lion  pour  les  raifons  que  j'en  ai  dit  plus 
haut  j  les  têtes  de  femmes  qu'ils  y  ont  quelquefois  ajou- 
tées,  avoient  pour  oi^et  le  ligne  de  la  Vierge  ,  &  cette 
alliance  avoit  les  mêmes  motifs.  Les  étrangers  dans  l'igno- 
rance où  ils  étoient  des  allégories  de  cette  Nation  ,  fc 
font  contentés  d'exprimer  en  général  ce  qu'ils  avoient 
vu  ,  ou  ce  qu'ils  avoient  entendu  dire  ;  &  fans  avoir  beau- 
coup à  fe  reprocher  _,  ils  ont  compofé  la  figure  fantafti- 
que du  Sphinx  ,  &  l'ont  introduite  dans  leurs  fables  avec 
un  nom  nouveau.  Il  eft  vrai  que  Plutarque  dans  fon 
Traité  d'Ifis  &  d'Oflris  ,  donne  à  la  réunion  de  ces  deux 
fîgnes  le  nom  de  Sphinx.  Mais  ne  voyons-nous  pas,  fé- 
lon Hérodote.  Liv.  2,  qu'on  avoit  changé  dans  la  Grèce 
le  culte  &  le  nom  même  des  Dieux  Egyptiens  ?  Ainfî 
Plutarque  a  fait  ufage  du  nom  Grec  ;  &  je  croirois  que 
pour  parler  avec  exactitude ,  on  ne  devroit  point  employer 
ce  terme  dans  la  defeription  des  monumens  Egyptiens  , 
£c  qu'on  devroit  le  réferver  pour  les  fables  Grecques. 

SEPTIEME 
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SEPTIEME    GROUPE. 

Je  ferois  d'autant  plus  perfuadé  que  l'Autel  du  groupe 
précédent ,  eft  une  offrande  ,  que  celui  que  je  vais  décrire 
repréfente  le  même  fait  avec  des  circonstances  à  .peu  .près 
pareilles.  Le  Soldat  que  l'on  voit  ici  fur  un  genou ,  ôc  qui 
porte  un  cafque  blanc  ,  lève  la  main  gauche  _,  &;  offre  de   . 
la  droite  une  plante ,  qui  peut  être  YAgroflis.  Diodore     Liv  r 
Semble  autorifer  cette  idée ,  il  nous  apprend  que  les  Egyp-     se&.  H. 
tiens  ont  vécu  dans   les  commencemens  de  l'herbe  nommé 
Agroflis.  En  mémoire  de  l'utilité  qu'ils  en  ont  retirée  ,  ils 
en  portent ,  dit-il  ,  dans  leurs  mains  quand  ils  vont  faire 
leurs  prières  aux  Temples. 

Ce  nom  d'Agroftis  me  paroît  donner  une  idée  géné- 
rale. Car  on  voit  dans  la  huitième  génération  de  San- 
choniaton  ,  un  homme  nommé  Agros  ,  un  autre  Agroue- 
ros  ou  Agiotes  y  ôc  dans  les  notes  de  Philon  ,  Agrotés  eft 
traduit  par  un  homme  de  la  Campagne.  Ce  nom  Grec  me 
paroît  n'indiquer  ici  qu'une  plante  champêtre ,  èc  pro- 
duite fans  culture.  On  peut  même  faire  d'autant  moins 
de  fond  fur  cette  façon  de  parler  pour  retrouver  l'ef- 
pece  de  nourriture  qu'elle  exprime ,  que  ce  terme  eft  va- 
gue &:  général.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'elle  ne 
peut  être  une  herbe  ,  comme  Diodore  l'avance  3  mais  une 
plante  ,  dont  la  graine  ou  la  racine  doivent  avoir  de  la 
confiftance  ,  6c  qu'on  ne  doit  chercher  que  dans  les  fa- 
rineufes.  Ce  fait  eft  d'autant  plus  vrai  ,  que  Diodore  lui- 
même  en  parle  comme  étant  falutaire  pour  les  animaux , 
de  bonne  pour  leur  engrais  ;  il  femble  même  qu'elle  étoit 
employée  de  fon  temps  à  cet  ufage.  Un  Voyageur  Bo- 
tanifte  en  donnera  quelque  jour  la  connoifTance  à  l'Eu- 
rope ,  &  pourra ,  félon  les  apparences  ,  attribuer  toutes  les 
»  propriétés  de  cette  plante  au  Lotus  ,  dont  IJis  ou  Menés  Dio<î.  Liv.  1. 
inventèrent  la  manière  de  faire  du  pain.  Je  reviens  à  la 
defeription.  Le  Soldat  fe  trouve  féparé  par  un  Autel  du 
J^ion ,  que  toutes  fortes  de  raifons  doivent  faire  regarder 
Tome  VIL  O 
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comme  l'objet  de  ce  cuire.  Cet  animal  aflis  fur  fon  train 
de  derrière ,  &  dont  la  tête  d'Epervicr  eft  couverte  d'un 
-  chaperon  qui  retombe  fur  fes  épaules  ,  a  derrière  lui  un 
Serpent  qui  fort  d'un  difque  blanc  ,  6c  traverfé  par  une 
petite  baguette.  L'attitude  de  ce  Lion  convient  aux  hom- 
mages qu'on  lui  rend ,  il  a  devant  lui  une  plante  à  trois 
branches  qui  s'élève  d'un  vaie ,  6c  cette  efpece  d'attribut 
me  paroît  une  preuve  conftante  de  culte  6c  d'adoration. 
L'Autel  préfenté  au  Lion  ,  eft  de  la  forme  en  ufage  chez 
les  Egvptiens ,  &c  porte  deux  vafes  d'offrande  ,  defquels 
on  voit  iortir  une  plante  à  neuf  feuilles.  Au  milieu  de 
ces  deux  vafes  on  a  placé  une  figure  qui  reffèmbleà  une 
piramide  ,  ou  peut-être  à  un  compas  pofé  fur  fes  poin- 
tes ,  formant  un  angle  très-aigu.  Les  deux  Sceptres  dont 
les  extrémités  font  arrondies ,  font  placés  en  fens  con- 
traire ,  6c  représentent  une  forte  de  niche  qui  renferme 
l'Autel. 

Ce  compas  pourroît  peut-être  faire  ici  quelque  allufion 
De  lui.  &  OU-  £#  triangle  que  Piutarque  dît  ctre  la  puiffance  de  Pluton  , 
*«A  de  Baccaus  &  dt         .s.  Je  croirois  aflez ,  non-feulement 

à  caufe  des  noms  qui  ne  font  point  Egvptiens  ,  mais  à 
caufe  du  pafiage  fuivant  du  même  Auteur  ,  que  cette 
première  citation  eft  une  traduction  Grecque  ;  car  il 
ajoute  plus  bas  ,  on  pourroit  croire  que  les  Egvptiens 
ont  voulu  comparer  la  nature  de  l'Univers  au  triangle 
qui  eft  la  plus  belle  de  toutes  les  figures.  Cette  idée  qu'il 
n'avance  cependant  que  comme  une  conjecture  ,  me  pa- 
roît plus  conforme  à  la  manière  de  penfer  fage  de  pro- 
fonde des  Egvptiens. 

H  U  I  T  I  E  M  E    G  R  O  V  P  E. 

Le  Solda:  a  genou  qui  a  les  cornes  de  Bouc  fur  la 
tête,  préiente  un  gobelet  d'offrande  de  la  main  gauche, 
6c  adore  de  la  droite  les  trois  Divinités  fuivar.tes.  La 
première  n°.  27  ,  reprélente  l'Hirondelle  (ur  une  plin- 
the ,  elle  a  une  tête  de  femme  furmontée  d'un  retable 


ÉGYPTIENNES.  107 

d'ornement  ;  deux  ailes  de  Scarabée  éployées  partent  de 
Ton  col,  6c  l'accompagnent  par -devant  6c  par  derrière. 
A  la  fuite  de  cet  oileau  on  voit  une  Grenouille  po'fec 
fur  un  Autel  ;  au-deiïus  de  l'animal  on  distingue  le  mê- 
me fymbole  qu'on  a  vu  auprès  de  la  Chatte  nP.  1  ,  du- 
quel il  fort  de  plus  en  cette  occafion  une  feuille  recour- 
bée. Enfin  à  la  fuite  de  cette  Grenouille  on  a  placé  fur 
une  plinthe  un  Lion  n°.  16  ,  il  eft  chaperoné  6c  cou- 
ché fur  le  ventre ,  &  a  un  croiflant  fur  la  tête  _,  6c  tient 
entre  les  pattes  un  gobelet  d'offrande  ;  un  Scarabée  vo- 
lant portant  le  bâton  armé  d'une  pointe ,  eft  placé  der- 
rière lui  y  6c  devant  lui  on  voit  une  petite  colonne  qui 
porte  un  vafe  dans  lequel  il  y  a  trois  plantes.  Les  quatre 
figures  de  ce  groupe  ont  des  caractères  facrés  écrits  de- 
vant elles. 

On  doit  fe  fouvenir  par  rapport  à  la  defeription  dans 
laquelle  on  voit  ces  figures,  de  l'inconvénient  dans  le- 
quel les  profils  font  nécessairement  tomber  ,  j'en  ai 
rendu  compte  au  commencement  de  cette  deicription. 

N  E  U  V  I  E.M  E    GROUPE. 

Les  quatre  animaux  qui  compofent  ce  groupe  ,  ne  font 
point  adorés.  Le  Soldat  de  la  compofition  précédente 
leur  tourne  le  dos  ,  ainfi  que  celui  qui  commence  la 
bande  inférieure.  La  plus  fimple  defeription  eft  par  con- 
féquent  la  feule  reiîburce.  Le  prenarer  objet  n°.  28  , 
eft  un  Lion  paftànt ,  6c  pofé  fur  un  Serpent  de  l'efpece 
ordinaire  ,  il  a  la  tête  d'Epervier  avec  le  chaperon  6c  des 
ailes  de  Scarabée  ;  il  tient  une  branche  féche  dans  la 
patte  gauche  ,  6c  fuit  un  Ibis  n°.  29  ,  qui  a  quelques 
caractères  écrits  auprès  de  fa  queue,  ainfi  qu'à  la  hau- 
teur de  fon  bec.  Derrière  cet  Ibis  on  voit  un  Scarabée 
volant  avec  un  bâton  ceintré  fans  pointe ,  Se  devant  une 
cfpecc  de  colonne  courte  qui  porte  des  rieurs  ,  de  qui 
paroiffent  lui  être  confacrées  ;  il  eft  précédé  par  un 
de  ces  larges  Serpens  nommé  Thebam  Nafftr  n°.  30, 
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lié  fur  le  plan  par  le  milieu  du  corps  ;  il  a  une  tête  de 
femme  dont  la  coëffure  eft  blanche  ,  &  qui  porte  des 
ailes  de  Scarabées  éployées  ;  cet  animal  a  devant  lui  un 
vafe  qui  contient  deux  plumes  arrondies  ;  enfuite  on  a 
repréfenté  un  Autel  fur  lequel  on  a  pofé  un  vafe  avec 
une  croix,  pareil  à  celui  du  n°.  2.3  3  fans  autre  diffé- 
rence qu'il  fort  une  fleur  de  plus  de  chaque  gobelet  d'of- 
frande. Cet  Autel  enfermé  entre  deux  Sceptres  arrondis 
à  leurs  extrémités ,  &:  placé  en  fymétrie  avec  celui  du 
commencement  de  cette  bande  latérale ,  eft  précédé  par 
le  Faucon  pêcheur  que  j'ai  décrit  plus  haut.  Celui-ci  fem- 
ble  foutenir  ou  porter  un  Sceptre  ou  bien  un  bâton  _, 
mais  d'une  médiocre  longueur  ,  bc  dont  l'extrémité  eft 
ornée  d'une  plume.  Il  eft  vraifemblable  que  c'eft  un  attri- 
but, mais  il  ne  fe  rencontre  pas  fréquemment,  èc  je  ne 
l'ai  point  vu  ailleurs.  Au  refte  Poifeau  a  derrière  lui  un 
de  ces  Serpens  autour  d'un  difque  blanc  ,  celui-ci  eft  tra- 
verfé  d'une  baguette. 

L'Ibis  eft  fi  fort  liée  avec  les  idées  Egyptiennes  ,  qu'on 
ne  peut  trop  donner  d'éclairciflement  à  fon  fujet.  J'ai  dit 
plus  haut  ce  que  Belon  en  a  rapporté  avec  beaucoup  de  juf- 
tefTe.;  mais  j'ajouterai  que  Fefpece  blanche  dont  parle  cet 
Auteur  ,  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  à  celle  qui  ha- 
bite le  Sénégal  ,  &  dont  on  trouvera  la  defeription  dans  le 
curieux  Se  fçavant  voyage  que  M.  Adanfon  a  fait  dans  cette 
tiv  11*  partie  de  l'Afrique.  C'eft  ici  le  lieu.de  répéter  cequeDio- 
dore  dit  au  fujet  de  cet  oifeau,  que  de  quelque  manière 
qu'on  le  tuât  ,  quelqu'involontairement  que  ce  fut  ,  on 
étoit  puni  de  mort  ;    l'Epervier  jouifïbit  du  même  pri- 


vilège. 


DIXIEME    GROUPE. 


La  figure  numérotée  32,  me  paroît  le  principal  ob- 
jet de  ce  groupe  3  je  crois  qu'elle  repréfente  Orus  avec 
la  plante  Perfea ,  telle  qu'on  voit  fa  repréfen ration  aux 
lettres  KK  ôt  TT.  Ce  jeune  Dieu  eft  couché  fur  le  ven- 
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tre  y  &  fait  corps  avec  un  grand  retable  qui  porte  la  figure 
d'un  Chien  ,  ou  peut-être  d'un  Lion  pofé  fur  fes  quatre 
pattes.  Trois  Canopes  font  placés  entre  les  jambes  de  ce 
Chien  ;  l'un  a  la  tête  de  femme  furmontée  des  cornes  du 
Bouc  ,  l'autre  en  a  une  d'Epervier  ,  Se  la  troifieme  de 
Loup.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  la  réunion 
de  ces  Canopes  défignoit  l'inondation  du  Nil.  Perfonne 
n'ignore  que  tout  Canope  étoit  l'image  de  l'eau  diviniféc 
en  général ,  £c  principalement  de  celle  du-  Nil.  Mais  à 
quoi  pourroit  nous  conduire  en  cette  occafion  une  idée 
fi  compofée  ?  La  figure  d'Orus  a  quelques  hiéroglyphes, 
de  un  Scarabée  volant  au-defîus  du  dos  ,  dont  les  anten- 
nes portent  le  bâton  armé  d'une  pointe.  On  voit  devant 
cette  figure  une  Grenouille  pofée  fur  un  Autel ,  &  au- 
deffus  d'elle  le  Serpent ,  dont  la  tête  &  la  queue  dépaf- 
fent  un  difque  blanc  traverfé  par  une  baguette  :  cette 
Grenouille  regarde  un  Soldat  pofé  fur  un  genou  ,  il  a  un 
cafque  blanc  furmonté  des  cornes  de  Bouc  ;  il  lève  la 
main  gauche  ,  6c  tient  de  la  droite  une  piramide  ,  dont 
on  fçait  que  la  forme  étoit  fymbolique  &  révérée.  Au 
refle  tout  indique  que  ce  Soldat  eft  celui  qui  intercède 
ces  trois  Divinités.  Car  derrière  l'Orus  il  y  a  un  de  ces 
grands  Thebam  Najfer ,  il  a  là  tête  d'une  femme  &  deux 
ailes  de  Scarabée  étendues  ,  il  eft  attaché  fur  le  plan  par 
le  milieu  du  corps  ,  comme  le  font  tous  ceux  que  pré- 
fente ce  monument.-  Il  a  devant  lui  un  vafe  d'où  fort 
une  plante  à  neuf  feuilles  ;  enfin  derrière  lui  on  voit  un 
Soldat  fur  un  genou  ,  auquel  ces  trois  figures  adorées 
tournent  le  dos.  Je  ne  fçais  quelle  peut  être  la  caufe  de 
fa  dilgrace  ;  fa  coëffure  blanche  efl  pareille  à  quelques 
égards  à  celle  de  la  figure  00  ,  déjà  citée  ;  il  offre  un 
gobelet  de  la  main  gauche  ,  &  de  la  main  droite  il  élevé 
un  de  ces  bâtons  recourbés  à  leur  extrémité ,  il  efl  peut- 
être  repréfenté  comme  un  exemple  de  ceux  dont  les  Di- 
vinités n'exaucent  point  les  prières. 
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ONZIEME    GROUPE. 

Un  Soldat  pofé  fur  un  genou  portant  un  cafque  blanc 
des  plus  fimples  s  invoque  de  la  main  gauche ,  ôt  offre 
de  la  droite  un  de  ces  vafcs  allongés ,  (urmonté  d'une 
elpece  de  croix  ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ,  prin- 
cipalement au  n°.  28  ,  ce  vafe  paroît  inféparable 
d'une  plante  qui  m'eft  inconnue  ;  elle  s'élève  ici,  &  fort 
d'un  vafe  placé  entre  le  Soldat  &  un  Autel  s  fur  lequel 
on  voit  un  autre  vafe,  pareil  à  celui  que  préfente  le  Sol- 
dat ,  il  eft  placé  au  milieu  de  deux  gobelets  d'offrande, 
qui  portent  chacun  une  plante  à  cinq  feuilles.  Deux  Scep- 
tres arrondis  forment  autour  une  efpece  de  niche.  A  la 
fuite  de  cet  Autel  on  voit  un  Taureau  paffant  ,  qu'on 
ne  peut  regarder  comme  Apis  ,  mais  auquel  je  fuis  per- 
fuadé  que  l'adoration  du  Soldat  eft  adreffée ,  ainfi  que 
la  repréfentation  de  l'Autel,  lui  eft  offerte  :  cet  animal 
n°.  33  ,  n'a  qu'une  feuille  recourbée  entre  les  cornes, 
on  n'y  voit  point  de  difque ,  mais  le  Faucon  pêcheur  eft 
couché  fur  fon  dos  ,  &  fes  ailes  font  pendantes  de  cha- 
que côté  du  corps  ;  le  Scarabée  vole  au-deffus  de  lui , 
fimplement  &  fans  rien  porter  ,  &  devant  lui  on  voit  un 
petit  vale  d'où  fort  une  plante  feuillue  &  placée  comme 
une  offrande.  Ce  groupe  n'eft  compfé  par  conféquent  que 
de  deux  figures  animées. 

DOUZIEME    GROUPE. 

Cette  barque  fymétrife  avec  celle  de  la  frife  fupé- 
rieure  ,  &  qu'on  a  vu  chargée  d'un  des  Taureaux  facrés  , 
elle  eft  à  peu  près  de  la  même  forme  ,  &  doit  avoir  été 
deftinée  au  même  ufage.  La  Divinité  qu'elle  porte  étant 
différente ,  les  attributs  dont  la  poupe  &  la  proue  font 
ornées  3  ne  fe  reffemblent  point.  Ce  qui  prouve  les  atten- 
tions qu'on  apportoit  pour  les  cultes  ôt  pour  ces  fortes 
de  voyages.   Le  Soldat  n°.  40  ,  qui  conduit  cette  bar- 
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que  ,  cfl  dans  une  attitude  pareille  au  conducteur  de  la 
première  ;  il  a  devant  lui  une  fleur  que  nous   fommes 
dans  l'habitude  de  regarder  comme -celle  du  Lotus  ,  elle 
eft  accompagnée  de  deux  autres  plantes  qui  forment  un 
bouquet  de  cinq  tiges  ,  ÔC  l'animal   placé  dans    la  bar- 
que   eft  un  Bélier  n°.  36,  qui  porte  fix  cornes  ,   parce 
qu'il  a  deux  têtes  ornées  chacune  de  deux  ,   &  qu'elles 
font  couronnées  l'une  6c  l'autre  par  les  cornes  du  Bouc, 
pareilles  à  celles  que  porte  le  Bélier  de  la  féconde  di- 
vifion  ,  marqué  F.  Si  cet  animal  ,  qui  a  devant  lui  une 
mangeoire  femblable  à  celle  des  Taureaux  facrés  ,  eft 
fuppofé  vivant ,  &  fi  il  ne  repréfente  point  un  des  jeux 
de  la  nature  ,  le  chaperon  iert  ici  non-feulement  à  porter 
cette  féconde  tête  ,  mais  à  cacher  la  liaifon  avec  la  vé- 
ritable ,  ôc  je   le  croirois  allez.;  car  je  me  perfuade  de 
plus  en  plus   que  toutes   les   coè'fuires  qui  couvrent  les 
épaules ,  font  un  ufage  établi  pour  donner  plus  de  vrai- 
femblance  aux  mafques  et  aux  représentations  bizarres  , 
fondées  fur  les  allégories  du  culte  Egyptien.  Le  Bélier  de 
cette  barque  a  un  Scarabée  volant  au-deflus  de  lui  qui 
porte  dans  fes  antennes  le  bâton  armé  d'une  pointe.  On 
juge  que  la  barque  vogue  fur  l'inondation  du  Nil  ,  car 
on  voit  à  la  proue  une  plante  qui  s'élève  beaucoup  au- 
deflus  du  niveau  de  l'eau  ;  cette  barque  eft  précédée  & 
fui  vie  de  quatre  animaux  fantaftiques  ;  on  ne  peut  dé- 
cider fi  ils  ont  ou  nom  des  rapports  avec  e'ie.  Des  rai- 
fons  d'ornement  6c  de  fymétrie  ,  portèroient    à   croire 
qu'ils  font  partie  de  ce  groupe  ,  qui  ne  fe  trouveroit  en- 
core compofé  que  de  fix  figures.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
premier  de   ceux  qui  fuivent    la    barque   eft   un   oifeau 
n°.   34,  la  jointure  de  fes  genoux  permet  aux  jambes, 
fur  lefquelles  il   eft  accroupi  ,  de  s'étendre    en   avant. 
Ce   mouvement  des  jambes  eft  particulier  à  toutes  les 
efpeces  d'oifeaux  aquatiques*  qui  nagent  ;  cet  oifeau  eft 
pofé  fur  une  plinthe  ornée  de  moulures  ,  &  fur  laquelle 
on  voit  un  petit  vafe  d'offrande  ,  duquel  il  fort  une  plu- 
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me  ;  un  Scarabée  chargé  du  bacon  pointu  ,  eft  placé  au- 
defTùs.  La  fingularité  de  cette  figure  confifte  dans  la  tête , 
elle  eft  humaine  Se  jeune  ,  je  ne  la  crois  pas  de  femme  , 
&  Ton  cafque  blanc  n'eft  orné  d'aucune  parure.  Cette 
tête  eft  en  action  ,  &;  femble  parler  à  un  Lion  affis  qui 
la  regarde.  Cet  animal  fantaftique  numéroté  3  5  ,  a  deux 
ailes  éployées.&une  tête  d'homme  barbu  ,  fa  patte  droite 
eft  appuyée  fur  une  fleur  ,  il  tourne  le  dos  à  la  barque  ,  ainfî 
que  ce  Lion  qui  précède  cette  même  barque,,  6c  qui  lui  ref- 
femble  dans  toutes  fes  parties.  Ce  dernier  regarde  une  tête 
de  Chèvre  ou  de  Gazelle,  coupée  &  placée  fur  un  Autel, 
c'cft  le  même  animal  que  la  fleure  B  facrifié.  Du  refte  j'ai 
dit  iur  ces  têtes  coupées  le  peu  que  j  avois  a  en  dire. 

TREIZIEME    GROUPE. 

Un  Soldat  qui  continue  de  prouver  par  fon  attitude 
que  l'adoration  des  Egyptiens  fe  pratiquoit  plus  fréquem- 
ment fur  un  genou  que  fur  les  deux ,  ou  que  du  moins 
l'attitude  étoit  arbitraire  ,  a  la  tête  couverte  d'un  caf- 
que blanc  ,  furmonté  des  cornes  du  Bouc  ,  il  élevé  la 
main  droite  ,  &:  tient  de  la  gauche  une  piramide  blan- 
che qu'il  offre  à  un  oifeau  n°.  41  ,  placé  fur  une  plinthe  , 
de  dont  les  jambes  font  difpofées  comme  celles  du  n°.  34; 
il  part  une  aigrette  double  du  derrière  de  la  tête  de  cet 
oifeau  ,  qui  d'ailleurs  eft  furmontée  d'un  croiiTant  ,  6c 
l'on  voit  un  ornement  inconnu,  qui  pend  fur  fon  efto- 
mach  ,  le  Scarabée  volant  eft  au-deflus.  Derrière  l'oifeau 
qui  porte  une  aigrette  on  voit  une  coëfFure  n°.  42  , 
placée  fur  un  piedeftal  ,  elle  eft  apparemment  plus  ré- 
vérée qu'aucune  autre  ,  car  elle  eft  déyeloppée  en  grand  , 
&;  elle  tient  un  rang  pareil  à  celui  des  autres  corps  de 
cette  frife  ,  elle  reflemble  à  beaucoup  d'égards  à  celle 
que  la  figure  M  porte  fur  fa  tête ,  à  la  réferve  des  cor- 
nes qui  (ont  blanches.  Cette  piramide  que  nous  voyons 
plufieurs  fois  offerte  &c  préfentée  dans  ce  monument  , 
placée  mçme  fur  des  Autels ,  pourroit  être  une  alluflon 
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&  un  fymbole  de  durée  &:  de  folidité  dans  les  fentimens  , 
ou  peut-être  une  allufion  à  la  mort  &  aux  tombeaux. 
J'ai  préféré  cette  interprétation  à  celle  d'un  poignard  , 
d'autant  plus  que  les  Egyptiens  ne  paroiflent  point  avoir 
eu  le  port  des  armes  fréquent  dans  leurs  cérémonies. 

QUATORZIEME    GROUPE. 

Le  n°.  44.  préfente  un  homme  qui  porte  une  tête  de 
Loup.  La  monftruofité  eft  fauvée  ,  ou  du  moins  rendue 
pofîible  par  le  chaperon.  Cet  homme  n'a  point  de  bre- 
telles pour  fbutenir  fon  tonnelet.  On  voit  des  caractères 
facrés  écrits  derrière  lui  ;  quoiqu'il  foit  à  genou  ,  il  fem- 
ble  menacer  ou  vouloir  épouvanter  un  Bélier  pofé  fur 
une  plinthe ,  &.  qui  n'a  point  les  deux  cornes  applaties 
du  Bouc  fur  le  milieu  de  la  tête ,  comme  on  les  a  vus 
jufques  ici  à  tous  les  animaux  de  cette  efpece  ;  celui-ci 
confidere  tranquillement  un  vafe  d'offrande  pofé  devant 
lui  ;  cet  animal  préfente  une  fîngularité ,  il  femble  que 
ce  foit  un  homme  marchant  à  quatre  pattes  ,  &  dont 
la  tête  eft  cachée  dans  le  chaperon  ,  qui  repréfente  la 
tête  du  Bélier.  Cependant  le  Scarabée  avec  le  bâton  poin- 
tu ,  &  volant,  fe  voit  au-defTus  de  lui  ;  &  cet  emblème 
m'a  toujours  paru  un  attribut  des  Divinités  fupérieures. 
Cette  réflexion  pourroit  faire  croire  que  c'eft  une  repré- 
fentation  grofîiere  de  la  fable  qu'on  a  vue  plus  haut ,  dans 
laquelle  Jupiter  apparoît  à  Hercule  fous  la  forme  d'un 
Bélier  ;  derrière  ce  Bélier  on  voit  un  Autel  enfermé  entre 
deux  Sceptres  arrondis.  Sept  branches  de  fleurs  font  pla- 
cées fur  cet  Autel ,  celle  qui  forme  le  milieu  ,  &  qui  n'en: 
compofé  que  d'un  calice  ,  reffemble  à  la  fleur  qui  fur- 
inonte  le  Sceptre  d'Ifis. 

QUINZIEME    GROUPE. 

Un  Soldat  à  deux  genoux  dont  le  cafque  fimple  ell 
blanc  ,  devant  lequel  on  voit  des  hiéroglyphes  ,   &  qui 
ne  tient  rien  dans  fes  mains ,  a  l'air  furpris  &  étonné 
Tome  VIL  P 
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d  une  infcription   quarrée  que  lui  montre  un   Efcarbot 
ou  Scarabée  ,    avec    une   action    affez    vive   &c    même 
affez  jufte  ;  car  l'animal  porte  fort  bien  le  retable  dans 
fes  deux  pattes  de  devant.    Cet  Efcarbot  n°.    45  ,  eft. 
pofé    fur   une    plinthe  ,   fa    tête    eft    celle    d'un    jeune 
homme  coëffée  d'un  cafque  blanc  ,    &.  furmontée  d'un 
croiffant  ,   au    milieu  duquel   eft  un    difque    qui    ren- 
ferme une   étoile.  Pierius  pag.   134  ,  dit   que  Vulcain 
étoit  repréfenté    par  un  Efcarbot  finiffant  en  Vautour. 
C'eft  un   médiocre  éclairciffement  ,  mais    j'ai    cru  de- 
voir le  rapporter.  Le  Scarabée   vole  au-deffus  de   cet 
animal  ,  derrière    lequel  on  voit  un  Loup  ailis  &  paré 
de  fon  chaperon  ;  il  eft  fimplement  pofé  fur  le  plan  >  Se 
il  a   devant  lui  un  compas   ouvert ,  mais  qui  ne  porte 
fur   rien.    On    voit    au  -  deffus  de   lui    un    fymbole  qui 
préfente  quelque  différence,  mais  en  général  il  eft  dans 
le  goût  de  celui  qui  eft   placé  auprès  de    la  Chatte  du 
chiffre  1.  Ces  deux  derniers  groupes  me  paroiffent  avoir 
des  objets    de    culte  plus   compofés  ,    &c   dépendre   de 
quelques  faits   hiftoriques  liés   à   la  Mythologie   Egyp- 
tienne j  dont   nous  fommes  bien  éloignés  d'avoir  l'in- 
telligence. Ces  allégories  fe  perdent  dans  les  nues  ,  ôc 
rampent    également    fur   la    terre.    Les   hommes  n'ont 
jamais  eu  de  conventions  affez  générales  fur  les  points 
les   plus    importans   pour   ne    pas    différer   dans    leurs 
idées  ,  Se  par   conféquent  leurs  images  ,  leurs  habitu- 
des particulières  ,  leurs  nourritures  ,  les  commodités  , 
ou   les  défagrémens  de  leur  climat  ont  fait  naître  des 
comparaifons  ,  que  des   hommes  établis   fous   un   ciel 
différent  ne  peuvent  comprendre  ,    &   que  fouvent  ils 
regarderoient   comme  fauffes  de  impoflibles.   D'ailleurs 
les  termes  qu'on  employé  pour  exprimer  un  ufage^  font 
pour  ainfi-dire  racourcis  ,  ou  plutôt  abrégés  par  la  ré- 
volution des   années.  Un  exemple   pourra  rendre  cette 
réflexion  plus  convaincante. 
Delfid.&Ofir,      Si  Plutarque   eut  dit  fimplement ,  au  mois  Paophi 
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les  Egyptiens  célébroient  la  fête  du  bâton  ,  nous  ferions 
demeurés  dans  l'ignorance  où  nous  fommes  fur  tant 
d'autres  points  ,  notre  imagination  auroit  couru  dans 
l'immenfité  des  idées  fans  pouvoir  découvrir  la  vérité; 
mais  Plutarque  ajoutant  que  le  Soleil  avoit  befiin  d'un 
bâton  pour  Je  fiutenir  dans  fin  décours  ;  nous  voyons 
dans  l'inftitution  de  cette  fête  une  conféquence  tirée 
des  obfervations  ,  ainfî  qu'une  raifon  pour  établir  une 
fête  capable  d'annoncer  au  peuple  une  des  révolutions 
de  l'année  ,  6c  dont  il  étoit  nécefTaire  qu'il  fut  inftruit , 
pour  les  travaux  de  la  campagne  ou  pour  les  ufages 
particuliers. 

SEIZIEME    GROUPE, 

Le  cafque  blanc  de  ce  Soldat  eft  furmonté  des  cor- 
nes du  Bouc  ,  il  tient  de  la  main  gauche  la  fleur  du 
Lotus  ,  èc  il  implore  de  l'autre  un  de  ces  Thebam 
Najfer ,  ou  grands  Serpens  3  repréfenté  avec  fa  tête 
naturelle  ,  il  eft  attaché  à  l'ordinaire  par  le  milieu  du 
corps  ,  mais  à  une  petite  plinthe  ,  ce  qui  lui  donne , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  plus  de  facilité  pour  paroître 
avec  fierté.  Cet  animal  a  devant  lui  des  caractères  fa- 
crés  ,  il  eft  fuivi  immédiatement  par  une  Hirondelle 
qui  porte  des  ailes  de  Scarabée  Se  un  tête  de  femme , 
dont  la  coefFure  eft  furmontée  des  cornes  du  Bouc. 
Une  plante  feuillue  &  une  plume  font  placées  devant 
elle  en  ligne  d'offrande  ,  on  voit  des  hiéroglyphes  écrits 
derrière  fa  tête. 

On  peut  remarquer  en  général  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  Divinités  ,  quoiqu'inférieures  ,  eft  non-feu- 
lement toujours  accompagné  ,  mais  que  celle  qui  a  fui- 
vie  dans  quelques  circonftances  ,  eft  elle-même  fuivie 
dans  plufieurs  autres.  Ce  qui  prouve  la  multiplicité  des 
idées  Métaphyfiques  ,  ce  qui  détruit  en  même-temps 
i'efpérance  de  pouvoir  jamais  les  comprendre  avec  cer- 
titude. 
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DIX-SEPTIEME    GROUPE. 

L'homme  fur  un  genou  dans  une  attitude  mena- 
çante ,  tenant  fa  main  droite  levée  ,  &  la  gauche  ap* 
puyée  fur  fon  eftomach  ,  indique  beaucoup  d'a&ion  ; 
il  n'a  point  de  bretelles  ,  &  porte  la  tête  d'Ëpervier  , 
par  conféquent  il  ne  peut  être  qu'une  repréfentation 
rantaftique  ;  il  offre  une  fingularité  ,  celle  d'une  très- 
grande  dépouille  d'oifeau  ,  qui  couvre  le  derrière  de 
la  tête  furmontée  d'un  croiffant  ,  au  -  deffus  duquel 
eft  une  étoile.  La  tête  d'Epervier  ,  ou  plutôt  le  maf- 
que  eft  attaché  à  cette  dépouille  ,  dont  le  refte  def- 
cend  fort  au-defTous  des  reins  en  s'éloignant  du  corps, 
contre  l'ordinaire  de  tous  ces  chaperons  ou  coëffures. 
La  menace  ou  l'imprécation  de  cet  homme  eft  vrai- 
femblablement  écrite  dans  les  hiéroglyphes  qu'il  a  de- 
vant lui  ;  elle  ne  peut  regarder  une  coëffure  ifolée  , 
femblable  en  tout  à  celle  du  n°.  41  ,  avec  la  feule 
différence  que  le  piedeftal  fur  lequel  elle  eft  pofée  , 
eft  un  peu  plus  orné  ,  c'eft  donc  le  Taureau  n°.  47  9 
contre  lequel  cet  homme  eft  irrité.  Ce  Taureau  eft 
pofé  fur  une  plinthe  ,  fa  mangeoire  eft  devant  lui  , 
&c  le  Scarabée  vole  au  -  deffus  de  fon  dos  :  n'étant 
paré  d'aucun  forte  d'ornement  entre  les  cornes  ,  ni  à 
fon  col  ,  ôc  fon  poil  étant  d'une  feule  couleur  ,  on 
ne  peut  le  regarder  comme  Apis  ;  s'il  avoit  eu  le  moin- 
dre rapport  avec  lui ,  on  auroit  pu  confîdércr  ce  groupe 
comme  une  repréfentation  allégorique  de  Cambyfes^ 
qui  fit  en  effet  tuer  cette  Divinité  ôc  difperfer  feç 
membres. 

DIX-HUITIEME    GROUPE. 

L'attitude  à  genou  ,  la  main  droite   préfentant    uo 
vafe  d'offrande  5  &  la  gauche  élevée  ,  prouvent  l'ado^ 
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*ation   de  ce    Soldat ,   donc    le  cafque    eft   Ample    & 
blanc  ,  ôc  qui  n'a  qu'une  bretelle  ,  on  voit  des  hiéro- 
glyphes  devant  lui.  Il  eft  vraifemblable  que  l'Autel  de- 
vant lequel  il   eft  placé  ,  eft  une  fuite  de  fon  offran- 
de ;  on  y  voit  trois  gobelets  ,  6c  le  dernier   porte  un 
bouquet   de  trois   fleurs  ;   cet  Autel  eft  environné  de 
deux  Sceptres  ceintrés  3  comme  on  en  a  dé]a  vu  plu- 
sieurs ,  &:  précède  un  oifeau  ,  que  je  prendrois  volon- 
tiers pour  une  Aigle  ;   il  eft  repréfenté  fur  une  plin- 
the ,  ayant  devant  lui  un  vafe  qui  contient  une  plante 
&  deux  fleurs  ;  cet   oifeau  n'a  point  le  Scarabée  au- 
defïiis  de  lui  ,  mais  le  Serpent  autour  du  difque  blanc , 
traverfé  par  une  baguette  ;   au  refte  il  eft  bon  d'aver- 
tir ,  que  tous  les  oifeaux  de  cette  table  ,  &  même  ceux 
que  l'on   rencontre   de    ronde    boflè ,    &    de    fabrique 
Égyptienne  ,   n'ont   aucune   vérité   dans   les  pattes    6c 
dans  les  jambes  ,  elles  font  toutes  traitées  avec  pefan- 
tcur ,   c'eft- à-dire  ,   qu'elles  font   tenues  beaucoup  plus 
fortes  que  le  naturel  ,  pour   donner   apparemment  un 
foutien   à  la  figure ,  6c  ne  point  s'écarter  de  cette  fo- 
lidité  ,  que  les  Egyptiens  ont  toujours  eu  pour  objet 
dans  tout  ce  qu'ils  ont  exécuté  ;  amulette  comme  py- 
ramide. 

DIX-NEUVIEME    GROUPE. 

L'homme  n°.  48  ,  avec  un  mafque  de  Loup  ôc  un 
difque  blanc  fur  la  tête  ,  tient  la  main  droite  fer- 
mée ,  Se  porte  dans  la  gauche  une  plante  avec  fa  ti-r 
ge  ;  il  eft  fur  le  genou  droit  ,  ôc  avance  beaucoup  la 
jambe  gauche  ;  il  n'a  qu'une  bretelle  ,  &  l'on  voit  de- 
vant lui  une  colonne  accompagnée  de  plantes  d'une 
autre  efpece.  L'adoration  de  cet  homme  à  tête  de 
Loup  eft  adreflee  à  un  Scorpion  n°.  49  ,  il  a  la  tête 
d'une  femme ,  il  eft  aflez  mal  pofé  fur  la  plinthe ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  il  eft  représenté  dans  une  attitude 
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impoiTibie  à  tenir  j  car  il  eft  vu  de  coté  ,  portant  fur 
les  plus  petite*  pattes.  Cet  animal  a  les  bras  humains 
6c  étendus  ,  ôc  lemble  parler  avec  action  à  celui  qui 
lui  adrefïe  les  prières  :  un  Scarabée  volant  eft  au-def- 
fus  du  Scorpion ,  que  les  emblèmes  dont  il  eft  accom- 
pagné ,  ne  permettent  pas  de  regarder  comme  le  figne 
célefte  ;  il  eft  fuivi  par  une  figure  tranquille  &  repo- 
fée  ,  dont  le  corps  eft  d'un  Lion  ,  les  ailes  d'un  Scara- 
bée y  ôc  la  tête  d'une  jeune  fille  furmontée  des  cornes 
du  Bouc ,  elle  eft  repréfentée  ,  félon  moi  ,  comme  pré- 
fidant  à  l'action  de  ce  groupe,  c'eft-à-dire  ,  comme 
étant  la  Divinité  principale  ,  dont  le  Scorpion  femble 
interpréter  la  volonté. 

VINGTIEME    GROUPE. 

Le  n°.  50  ,  préfente  un  Soldat  debout  ,  ou  peut- 
être  un  fimple  Egyptien  ,  il  n'a  fur  la  tête  que  le 
cafque  ,  ou  un  bonnet  noir  ,  il  porte  la  double  bre- 
telle ,  il  eft  armé  d'un  dard  ou  d'un  épieu  ,  il  atta- 
que un  Hippopotame  n°.  51  ,  pofé  fur  une  plinthe, 
ce  qui  prouve  que  c'eft  une  fiction  3  ou  plutôt  la  re-, 
préfentation  d'un  combat  qui  s'eft  anciennement  donné. 
Cet  animal  eft  environné  de  plantes  aquatiques  ,  dont 
l'abondance  6c  la  vérité  défignent  la  fécondité  6c  les 
agrémens  du  Nil.  Cette  action'  me  paroît  fimple  6c 
liée  à  la  repréfentation  des  attributs  de  ce  beau  fleu- 
re. Mais  dans  le  pays  des  conjectures  ,  dont  l'Egypte 
occupe  une  fi  bonne  partie  ,  cet  animal  eft  6c  fera 
toujours  regardé  comme  Typhon  ,  dont  il  étoit  l'em- 
blème ;  on  dira  même  qu'il  attaque  Ofiris  en  cette 
occafion  ,  quoique  l'homme  femble  attaquer  l'Hippo- 
potame ,  car  tous  nos  Commentateurs  ont  faifi  6c 
recherché  avec  un  peu  trop  d'avidité  les  circonftan- 
ces  Mythologyques  ,  Se  fe  font  éloignés  à  l'envi  des 
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ëvénemens  fîmples  &  naturels  pour  enchérir   fur  l'ob- 
fcurité   des  Egyptiens.  Il  eft  vrai  cependant  que   Plu-     De  ifid.  &  o/îr. 
tarque  dit  que  Typhon  étoit  repréfenté  à  Hermopolis 
fous  la  figure  de  cet  animal.  Eufébe  rapporte  le   me-      Prép.  Evan. 
me  fait.  Mais  fans  recourir  à  aucune  fiction  ;  on  peut  Liv,î  cIiaP-  lz' 
croire  ,  avec  une  forte  de  vraifemblance  ,  que  des  par- 
ticuliers ont  délivré   quelquefois  l'Egypte  d'un  ,  ou  de 
plufieurs  Hippopotames  ,   &   qu'ils   ont   voulu  confer- 
ver  le  fouvenir  de  la   valeur  d'un    particulier  ,  &  re- 
préfenter  en  même-temps  une  des  fingularités  du  Nil  , 
qui  feul  de  tous  les  fleuves  connus   dans   l'antiquité  , 
produifoit  des  Hippopotames. 

FIN. 
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RECUEIL 

D  ANTIQUITÉS. 


SECONDE    PARTIE. 


.    DES    ÉTRUSQUES. 


Avant-propos. 

L  n'efl:  pas  étonnant  que  l'amour  -  propre 
foit  fenlible  dans  tous  les  fiecles ,  puifquil 
efl  né  avec  l'homme  ,  &  qu'il  a  été  ,  & 
fera  toujours  le  principal  moteur  de  toutes 
Tes  actions  ;  mais  un  Philofophe  peut  s'amu- 
fer  à  retrouver  cet  amour-propre  national 
différemment  modifié  ,  félon  le  climat  &  l'habitude  de 
certaines  idées  ,  &  cet  examen  lui  prouvera  que  tout  ce 
qui  manque  par  le  principe  ne  réunit  jamais  complette- 
ment. 

L'Egyptien   s'eft  caché  pour  conferver  la  fupériorité 
Tome  FIL  Q 
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qu'il  avoit  acquife  dans  l'efpérance  mal-à-droite  de  fm> 
vivre  à  tous  les  temps  y  fon  propre  myftere  Ta  deflervi. 
Le  Grec  s'eft  flatté  de  voler  impunément  les  Egyptiens  y 
il  a  compté  fur  leur  mépris  3  ou  plutôt  fur  leur  inaction  y 
qui  lui  perfuadoit  qu'ils  nerevendiqueroient  jamais  fes  lar- 
cins ,  malgré  la  grofliéreté  du  voile.  On  peut  même  ajou- 
ter que  la  vanité  du  Grec  lui  a  fouvent  perfuadé  fes 
menfonges. 

Je  ne.  puis  dire  quel  étoit  à  cet  égard  le  caractère  de 
l'Etrufque.  Les  détails  ,  ôt  même  la  durée  de  fon  Em- 
pire ,  nous  font  trop  inconnus  pour  en  décider.  Il  peut 
avoir  été  de  meilleure  foi  que  les  Grecs,  du  moins  il 
n'a  point  fupprimé  comme  ce  dernier  fes  premiers  mo- 
numens.  La  quantité  que  nous  trouvons  tous  les  jours 
qui  confervent  les  traces  de  leur  première  origine  ,  eft 
un  préjugé  favorable  à  leur  fincérité  ;  mais  les  Romains 
ingrats  à  leur  égard  n'ofoient  en  agir  de  même  avec  les 
Grecs ,  ceux-ci  auroient  fçu  fe  défendre ,  &.  l'efprit  leuir 
iuffifoit  fur  ce  point.  ' 

Ces  Nations  repréfentent  toutes  un  accord  d'idées  % 
dont  le  fonds  eft  injufte  ,  puifque  non-feulemenr,  il  s'é- 
carte de  la  fincérité  ,  mais  qu'il  eft  fouvent  établi  fur 
l'ingratitude  ;  cependant  les  prétextes  de  Citoyen  ,  èc 
d'attaché  à  la  Patrie  ,  excufent  en  quelque  façon  ces  dé- 
fauts. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  réflexions  ,  on  verra  dans  les 
figures  Etrufques  que  je  publie ,  des  preuves  de  cette  cor- 
refpondance  de  PEtrurie  avec  l'Egypte.  Quelques  monu- 
mens  Etrufques  ,  tous  brutes  qu'ils  foient  ,  ont  confervé 
dans  les  détails  des  parties  qui  ne  peuvent  avoir  été  em- 
pruntés que  de  l'Egypte  y  quelques-  autres  femblent  tenir 
aux  premiers  fiecles  de  la  Grèce. 

PLANCHE     XIII. 

Aucune  Nation  de  celles  que  nous  connifïons  ,  ne  s'eft 
tant  preiTée  de  travailler  avant  que  de  fçavoir  avec  autant 
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d'abondance  que  l'Etrufque.  J'ai  plufieurs  fols  appuyé  fur 
cette  réflexion.  Ce  procédé  ne  peut  être  attribué  qu'à  un 
amour-propre  national ,  qu'à  une  envie  de  perpétuer  fa 
mémoire  ,  qu'à  une  pratique  peu  réfléchie  ,  et  qu'à  uii 
germe  des  Arts  établi  dans  le  cœur.  Je  rapporte  de  nou- 
veaux exemples  ,  perfuadé  que  tout  ce  qui  porte  l'hom- 
me à  la  réflexion ,  doit  être  regardé  comme  un  avan- 
tage. 

N°.    I. 

Cette  figure  de  bronze  qui  voudroit  repréfenter  un 
Hercule ,  j'en  juge  du  moins  par  la  peau  qu'elle  porte  fur 
le  bras  ,  6c  que  les  premiers  Etrufques  ont<oujours  trai- 
té dans  cette  forme  ;  cette  figure  ,  dis-je ,  paroît  avoir 
précédé  la  vue  des  ouvrages  Egyptiens.  Cependant  elle 
eft  de  bronze  ôc  bien  jettée.  Un  coup  d'œil  donné  fur  ce 
monument  fufHt  pour  conduire  à  la  réunion  répétée  de 
fes  connoiflances  ,  de  fes  ignorances ,  &  aux  réflexions 
qui  peuvent  en  être  la  fuite.  Car  cette  figure  a  été  faite 
éc  avouée  pour  être  adorée  dans  le  temps  de  fa  fabri- 
que ;  au  moins  dans  un  Laraire  ,  d'autant  qu  elle  eft  fon- 
due avec  un  tenon  fous  le  pied  pour  être  fixée  fur  un 
piedeftal ,  ufage  que  nous  fçavons  avoir  été  emprunté  des 
Etrufques  par  les  Romains.  Ce  monument  eft  afTez  bien 
confervé ,  il  ne  lui  manque  qu'un  bras. 

Sa  hauteur  eft  de  deux  pouces  trois  lignes. 

N°.  IL 

Cette  figure  également  nue  Se  de  bronze  ,  préfente 
peut-être  encore  moins  de  connoiflfance  8c  de  réflexion  ; 
quoique  plus  ridicule  à  voir  que  la  précédente  ,  elle  n'in- 
dique aucune  idée  d'épaifïeur ,  elle  ne  marque  que  la  lon- 
gueur des  membres ,  fans  la  moindre  appare/ice  de  ron- 
deur. La  main  qui  portoit  autrefois  quelque  attribut ,  eft 
fîmplement  percée  par  un  trou.  Cependant  ce  qui  fert  à 
marquer  les  pieds  eft  appuyé  fur  des  tenons  de  trois  li- 
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gnes  qui  fervoient  à  fixer  la  figure  fur  un  piedeftal.  La. 
confervation  de  ce  monument  autorife  tout  ce  que  j'en 
dit ,  car  elle  eft  exactement  rendue  ,  il  ne  lui  manque 
que  ce  qu'on  peut  prendre  pour  une  de  fes  mains. 
Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

N°.  III.  &  IV. 

Je  pofledois  depuis  long-temps  le  ridicule  monument 
gravé  fous  ces  deux  numéros ,  &  j'avoue  que  je  nefçavois 
à  quelle  nation  le  pouvoir  attribuer ,  je  croyois  qu'il  fal- 
loir le  regarder  comme  une  plaifanterie  ,  quoique  les 
anciens  nous  ayent  laiiTé  peu  d'exemples  de  celles  qui 
contrarient  aulli  efîentiellement  l'imitation  des  principes 
de  la  nature.  La  vue  de  la  figure  précédente  ,  &.  que  j'ai 
reçue  depuis  peu  ,  m'a  perfuadé  cependant  que  ce  Faune 
de  bronze  pouvoit  être  attribué  aux  Etrufques  d'un  fiecle 
très-ancien.  Je  conviens  cependant  que  celle-ci  eft  d'une 
ignorance  moins  grande  ,  6c  que  les  deux  précédentes 
font  beaucoup  moins  douteufes  pour  la  Nation.  On  en- 
trevoit dans  celle-ci  une  augmentation  de  connoifTance. 
La  tête  a  plus  de  cara&ere ,  les  cornes  font  bien  expri- 
mées ,  en  tout  l'efprit  de  ce  mauvais  Artifte  eft  plus  for- 
mé ,  il  paroîtroit  avoir  voulu  fe  déguifer.  Les  attache- 
mens  font  un  peu  plus  formés  ;  en  un  mot  fi  cette  figure 
eft  Etrufque  ,  elle  eft  poftérieure  aux  deux  autres  ,  dont 
j'aime  beaucoup  mieux  l'ignorance  franche  &  véritable- 
ment originale  ,  d'autant  que  l'Artifte  a  tenu  la  tête 
fuelte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  genre  de  monumens  ridi- 
cules peut  fe  rencontrer  avec  des  différences  capables  d'é- 
clairer leur  pays  ,  leur  objet  ôc  leur  fiecle.  Cette  figure 
eft  allez  bien  confervée  ,  ainfi  j'ai  moins  de  fcrupule  à 
la  rapporter.  Les  deux  jambes  qu'elle  avoit  féparées  ont 
été  cafTées  à  hauteur  des  genoux  ,  elle  à  encore  deux  pou- 
ces quatre  lignes  de  hauteur. 

Largeur  d'une  de  fes  coudées  à  l'autre  eft  de  huit  li- 
gnes, ' 
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Largeur  que  lui  donne  fa  béliere  qui  n'indique  le  plis 
d'aucune  étoffe ,  on\e  lignes. 

N°.  V.  &  VI. 

Il  efl  naturel  de  trouver  dans  les  plus  anciens  monu- 
mens  Etrufques  tous  les  exemples  pratiqués  dans  la  fuite 
chez  les  Romains.  Je  ne  fuis  donc  point  étonné  de  la 
tête  de  femme  Etrufque  que  préfentent  ces.numéros  ,1e 
vifage ,  à  la  vérité  fans  mouvement ,  reffemble  à  un'maf- 
que  dont  les  yeux  font  marqués  par  deux  trous  ,  &  les 
cheveux  ne  font  diftingués  que  par  des  coups  d  outils  ab- 
folument  droits.  L'on  voit  la  (implicite  de  leur  travail 
exprimée  fous  le  n°.  VI.  qui  préfente  le  profil.  La  tête 
eft'  furmontée  par  une  petite  béliere  fixe  &  ornée  v  qui 
fervoit  à  porter  cet  objet  de  fuperftition.  Cette  tête  eft 
fondue  pleine  ,  de  la  plus  belle  fonte  ,  8t  très-bien  con- 
fervée. 

Hauteur  neuf  lignes.  XargeuryFx  lignes.  » 

N°.  VIL 

Quoiqu'on  ne  puifTe  toujours  fournir  des  monumens 
auffi  ridicules  ,  &C  que  l'Etrurie  foit  plus  féconde  en  ce 
genre  qu'aucune  autre  Nation,  celui-ci  repréfente  un 
morceau  fantaftique  ôc  d'ornement  ,  il  a  beaucoup  plus 
d'épaiffeur  ,  la  tête  eft  mieux  formée  ,  èc  la  place  des 
bras  qui  ne  fubfiftent  plus ,  Se  qui  paroiffent  avoir  été 
ajoutés  dès  le  temps  de  fa  fabrique  ,  ôc  qui  n'ont  point 
été  caftes  ,  eft  exprimée  fur  le  deflein.  Le  corps  eft  rond 
comme  un  morceau  de  colonne.  Le  dos  eft  formé  par 
des  lignes  d'aplomb  &  parallèles.  Les  cuiffes  font  dis- 
tinguées par  des  coups  d'outils  donnés  fans  contour.  J'i- 
gnore quel  pouvoit  être  le  travail  des-  pieds ,  car  ils  n*e- 
xiftoient  plus,  &  ont  été  mutilés  au-deflous  des  gras  des 
jambes.  L'ornement  que  cette  figure  porte  fur  la  tête  eft 
bien  exécuté  ,  mais  il  nous  eft  inconnu.  Sa  hauteur  eft 
de  huit  lignes  y  fa  largeur  de  onye  ,  &  fon  épaifleur  de 
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deux.   Et  la  hauteur  depuis  le  iommet  eft  encore  d'un 
r.  'nés. 

La  hauteur  tocale  depuis  la  tête  juiqu'à  ce  qui  refte 
des  jambes  deux  pouces  quatre  lignes.  Du  relie  ce  bronze 
ne  peut  être  mieux  jette. 

PLANCHE    XIV.     N3.   I.   6c  IL 

Les  heures  Etrulques  ,  fur-tout  les  plus  anciennes ,  ne 
lont  pas  d'une  élégance  qui  ait  engagé  les  curieux  à  les 
conferver  ,  auiîi  commencent-elles  à  s'épuiler  ,  cependant 
elles  ne  font-  pas  tans  mérite  par  rapport  aux  temps  an- 
ciens 6c  à  la  variété  de  leur  manière.  Cette  figure  peut 
également  repréfenter  un  homme  ou  une  femme.  L'ha- 
billement ne  diftingue  point  le  iexe,  mais  elle  tient  de 
Ta  (implicite  Egyptienne.  Cette  imitation  eft  fenfible  6c 
très-apparente.  La  réunion  des  jambes  6c  celle  des  pieds 
ne  laiilent  pas  lieu  de  Jouter  de  la  fource.  On  pourroic 
encorr  conjecturer ,  ii  cela  pouvoit  être  de  quelque  uti- 
lité ,  que  ce  bronze  nous  préfente  la  figure  d'un  Prêtre 
Etrufque  ,  dont  l'offrande  ne  reffemble  en  rien  à  celles 
que  l'on  faifoit  iur  les  bords  du  Nil  ,  ainfi  tout  nous 
prouvera  que  les  Etrufques  ont  imité  fans  aucune  fer- 
vitude  y  6c  qu'ils  ont  pris  ce  qui  leur  convenoit  de  leurs 
voiiins.  En  un  mot  qu'ils  en  ont  agi  comme  des  gens 
d'elprit  en  ne  prenant  que  ce  qui  leur  convenoit. 

Hauteur  deux  -pouces  neuf  lignes. 

La  précaution  pour  la  iolidité  de  là  tenue  dans  le 
piedeftal  étoit  forte  ,  car  la  broche  qui  tient  à  la  figure 
£c  deftjnée  à  la  fixer ,  a  huit  lignes  de  longueur. 

N°.  III.  ^  IV. 

Le  mouvement ,  la  féparation  des  jambes  ,  le  travail 
même  de  ce  bronze  ,  nous  indiquent  que  cette  figure 
n'eft  pas  auffi  ancienne  que  la  précédente  ,  mais  elle  n'en 
eft  pas  moins  autentique  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  ce 
ne  foit  encore  un  Prêtre.  Ce  monument  nous  fait  voir 
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clairement  que  le  culte  &  plufieurs  cérémonies  qu'il  nous 
indique  ont  fubfifté  long-temps  en  Italie  ,  car  la  patére 
et  la  manière  dont  elle  eft  tenue  &C  portée  en  la  pré- 
fentant  aux  Dieux  ,  Tentent  abfolument  le  terroir  d'I- 
talie. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes, 

N°.  V. 

On  eft  étonné  au  premier  coup  d'oeil  en  voyant  ce 
Scarabée  de  Cornaline  ,  qu'il  ne  repréfente  point  un 
Hercule  ,  car  ce  Héros  eft  celui  que  l'on  voit  le  plus  fré- 
quemment fur  les  monumens  de  cetW  Nation  ;  mais 
cette  figure  me  paroît  plus  finguliere  ,  ou  du  moins  plus 
rare  à  rencontrer  ,  elle  me  paroît  vouloir  exprimer  Apol- 
lon attelant  deux  Chevaux  ailés  à  fon  char.  . 

On  verra  toujours  par  cet  exemple  que  les  Etrufques 
ont  fuivi  la  Mythologie  Grecc^  îe.  Mais  on  ne  peut  ren- 
dre compte  de  quelques  petites  différences  que  l'on  re- 
marque dans  la  manière  de  traiter  les  fujets  ,  telle  font 
par  exemple  les  aîles  données  fur  cette  pierre  aux  che- 
vaux du  Soleil. 

PLANCHE    XV.  N°.  I.  6c  IL  * 

Le  feul  trait  de  ces  deux  animaux  (  cette  Vache  &  ce 
Cochon  )  prouve  qu'ils  font  des  premiers  ouvrages  que 
les  Etrufques  ont  produit.  Ces  deux  monumens  ne  peu- 
vent avoir  d'autre  mérite  que  leur  grande  antiquité  ,  ôc 
que  les  premières  notions  d'un  peuple  fur  les  Arts  ,  qui 
cependant  fçavoit  modeler  ,  mouler  &  fondre. 

Je  rapporte  les  tenons  de  la  Vache  n°.  i  pour  con- 
firmer l'ignorance  de  ce  peuple  dans  le  temps  de  cette 
production. 

Longueur  quatre  pouces  deux  lignes. 

Hauteur  avec  les  tenons  des  pieds  quatre  pouces  qua- 
tre lignes* 
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Longueur  du  Cochon  n°.  II.  trois  pouces  ftpt  lignes. 
Plus  grande  hauteur  d'eux  pouces  trois  lignes. 

N°.  lit 

Quoique  le  travail  de  ce  Scarabée  foit  très-impai  fait 
en  lui  même  ,  il  eft  cependant  bien  plus  compliqué  6c 
bien  plus  avancé  que  celui  des  numéros  précédens.  Il  re- 
préfente  le  combat  d'une  Amazone  vidtoricufe  de  Ton 
ennemi ,  6c  l'action  eft  beaucoup  mieux  exprimée  que  les 
figures  ne  font  correctes. 

m       N°.  IV*6t  V.   . 

Cette  figure  eft  affairement  très- ancienne  ,  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  Ion  antiquité  remonte  aufîi  loin  que 
celle  des  deux  animaux  dont'  on  vient  de  voir  le  def- 
fein.  Elle  eft  abfolument  nue ,  6c  quoique  j'aie  rapporté 
plusieurs  exemples  de  figures  Etrufques  avec  de  la  bar- 
be ,  il  eft  confiant  qu'en  général  elles  font  rares.  La  po- 
fition  fimple  de  celle-ci,  6c  la  main  percée  pour  tenir  un 
objet  rond  Se  de  longueur ,  6c  que  le  temps  a  détruit ,  fem- 
bleroient  indiquer  un  homme  marchant  dans  une  pro- 
cefïion.  Cette  action  modérée  eft  du  moins  celle  qui  me 
paroît  la  plus  convenable  à  fuppofer.  La  figure  eft  aflez- 
bien  confervée  ,  il  ne  lui  manque  qu'un  pied. 

Ce  monument  fait  conjecturer  avec  quelque  raifon 
que  les  Etrufques  avoient  des  notions  imparfaites  fur 
les  Arts  avant  leur  commerce  avec  les  Egyptiens  ,  que 
l'on  voit  aifément  qu'ils  ont  regardés  comme  leurs  mo- 
dèles ,  mais  toujours ,  comme  je  l'ai  dit ,  avec  des  dif- 
férences qui  les  ont  écartés  d'une  fervitude  toujours  froide 
6c  défaçréable. 

Ces  morceaux  viennent  du  Cabinet  de  M.  de  Cau- 
mont  ,  dont  j'ai  fait  Pacquifition  ;  le  P.  Montfaucon  ea 
a  tiré  pluficurs  qu'il  a  eu  foin  de  citer, 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes, 

PLANCHE 
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PLANCHE    XVI.  N°.  I ,  IL  &  III. 

Il  faut  être  aflèz  allure ,  même  par  l'expérience  ,  pour 
ofer  préfenter  au  Lecteur  des  monumens  qui  doivent  lui 
paroître  être  trop  oppofés  pour  avoir  été  produits  par  la 
même  Nation  ;  mais  cette  vérité  bizarre  m'a  fait  quelque 
plaifir  à  les  raflembler. 

Autant  qu'il  eft  poffible  de  diftinguer  des  différences 
dans  des  monumens  qui  en  préfentent  auffi  peu ,  je  crois 
en  avoir  remarqué  de  fenfibles  dans  les  trois  figures  que 
je  rapporte  ,  £c  que  je  ne  crois  pas  avoir  données  ;  elles 
n'ont  aucun  attribut  de  Divinités  ni  de  fuperftition.  Il 
eft  même  étonnant  que  la  fatisfaction  particulière  ait 
pu  trouver  fon  compte  dans  de  pareilles  fituations. 

Les  deux  tenons  du  np.  I.  font  réunis  ,  ôc  s'arrêtoient 
par  une  broche  fur  le  piedeftal.  J'en  ai  déjà  remarqué 
quelques-uns  dans  les  monumens  Etrufques  ainfi  arran- 
gés ,  de  cette  façon  ,  &:  des  plus  anciens. 

Hauteur  trois  pouces  cinq  Lignes. 

N°.  IL  II  eft  comme  le  précédent  fans  aucune  action. 
Il  paroît  qu'on  a  voulu  repréfenter  un  jeune  homme  gras 
ôt  qui  tient  un  oifeau.  Ses  pieds  font  mutilés  ;  on  ne 
peut  fçavoir  fi  la  tenue  de  la  figure  fur  fon  piedeftal  étoit 
traitée  comme  la  précédente. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes  ,  à  caufe  de  fa  muti- 
lation. 

N°.  III.  Ce  n°.  ne  repréfente  aucune  Divinité.  Le  goût 
ou  l'amour  pour  les  figures  régnoient  chez  les  Etrufques, 
on  a  voulu  en  avoir  une  ,  on  l'a  fait  fondre.  A  la  réferve 
des  bras  elle  eft  allez-bien  confervée. 

Hauteur  trois  pouces  quatre  lignes. 

N°.  IV. 

J'ai  plus  d'une  fois  admiré  le  génie  des  Etrufques  qui 
fans  pouvoir  exprimer  les  formes  s  indiquoient  un  ca- 
ractère général  d'efprit  &  de  vérité  qui  permettoit  de 
Tome  VIL  R 
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reconnoître  l'idée  qui  les  avoit  frappés ,  fur  la  nature, 
Tel  eft  ce  petit  Cerf  informe  ,  mais  que  l'efprit  du  mo- 
nument ne  permet  pas  de  méconnoître.  De  pareilles  opé- 
rations peuvent  donner  lieu  à  des  réflexions  très-profon- 
des fur  les  Arts. 

Il  a  deux  pouces  moins  deux  lignes  de  longueur. 

Sa  hauteur  eft  d'un  pouce  deux  lignes. 

Les  jambes  de  derrière  font  un  peu  mutilées. 

N°.  V. 

Sur  l'examen  répété  &  réfléchi  fur  les  différentes  ma- 
nières que  préfentent  les  ouvrages  des  Etrufques ,  quoi- 
qu'en  difFérens  fiecles  ,  on  auroit  peine  à  fe  perfuader 
que  ce  petit  vafe  de  bronze  de  la  plus  grande  élégance, 
fut  l'ouvrage  d'une  Nation  qui  s'eft  fatisfaite  en  mettant 
au  jour  le  n°.  précédent ,  qu'elle  n'a  pas  dédaigné  de 
jetter  en  bronze.  Ce  petit  vafe  eft  uni ,  mais  la  forme 
dont  les  Etrufques  me  paroiflent  les  inventeurs ,  ne  me  per- 
mettent pas  de  le  placer  dans  une  autre  clafle  que  celle  de 
l'Etrurie. 

Hauteur  un  pouce  dix  lignes. 

On\e  lignes  dans  fon  plus  grand  diamettre ,  &;  l'anfe 
furmonte  l'ouverture  de  quatre  lignes.  La  confervation  en 
eft  très-belle.  L'extrémité  du  gobelet  a  un  peu  fourTert. 

N°.  VI. 

On  peut  m'avoir  reproché  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage d'avoir  rapporté  plufieurs  anfes  ,  qui  dans  la  vé- 
rité ne  font  point  accompagnées  de  leurs  vafes  ;  mais 
pour  l'ordinaire  elles  font  compofées  d'une  manière  fi  va- 
riée _,  ôc  d'une  vérité  fi  nationale  ,  que  je  n'ai  pu  me 
difpenfer  d'en  être  féduit.  Telle  eft  celle  que  l'on  voit 
fous  ce  n°  ,  dont  la  forme  bizarre  eft  élégante  &:  folide 
pour  le  tranfport.  Les  feuillages  dont  la  poignée  eft  or- 
née ,  font  afTez  diftincls  pour  donner  l'ouvrage  à  l'E- 
trurie, 
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Indépendamment  des  motifs  que  je  viens  d'expofer  , 
j'ai  été  conduit  par  le  défir  de  faire  lentir  à  nos  Artiftes 
modernes  leur  négligence  fur  cette  partie  ;  ils  font  fortir 
leurs  anfes  au  hazard  de  leurs  vafes ,  il  eft  rare  que  rien 
autorife  leur  liaifon  avec  le  corps  qu'elles  doivent  por- 
ter. Ils  ne  prorirent  point  d'un  ornement  reçu,  fufcep- 
tible  d'ailleurs  d'autant  de  goût  &:  de  variété. 

Hauteur  un  pouce  quatre  lignes. 

Plus  grande  hauteur  d'une  pointe  à  l'autre  Jîx  pouces 
cinq  lignes. 

PLANCHE    XVII.    N°.  I.  &  II. 

Cette  patére  Etrufque  de  forme  ronde ,  félon  l'ufage  , 
a  été  caflee  ,  mais  très-bien  reiïbudée ,  ôc  la  caffure  n'a 
nullement  attaqué  le  deflein  ,  il  eft  des  plus  naïfs  &.  des 
moins  compofés. 

Comme  la  patére  eft  des  plus  /impies  &  des  moins 
chargées  d'ornemens  ,  on  n'y  en  voit  aucun  autre  que 
celui  qui  eft  rapporté  fur  la  planche  ,  &  un  très- petit 
grenetis ,  dont  toute  la  circonférence  eft  ornée  ,  l'une 
ôc  l'autre  font  placées  fur  le  derrière  au-defTus  de  la  naif- 
fance  du  manche ,  dont  l'extrémité  me  paroît  avoir  été 
caflee  :  il  eft  rapporté  au  n°.  IL  Les  deux  figures  guer- 
rières dont  elle  eft  chargée  ,  font  drapées  &  chaufTées , 
leurs  bras  font  découverts  ,  &  les  boucliers  pointus  à  leurs 
côtés  autorifent  la  dénomination  que  je  leur  donne  ,  elles 
font  un  peu  courtes  ,  mais  le  travail  &  le  deflein  font 
faciles  St  naïfs. 

Diamettre  quatre  pouces  deux  lignes. 

Longueur  de  ce  qui  rcfte  de  la  queue  deux  pouces  neuf 
lignes. 

N°.  III.  &  IV. 

"J'ai  eu  foin  de  rafTembler  dans  ce  recueil  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  honneur  aux  Etrufques  ,  6c  de  réparer  au- 
tant qu'il  étoit  en  moi ,  l'injuftice  que  les  Romains  leur 

Rij 
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avok  faite.  On  fçait  qu'ils  nous  ont  laifles  plusieurs  fi- 
gures d'hommes  8c  de  Divinités  ;  mais  les  figures  d'ani- 
maux me  paroiflent  encore  plus  rares  ,  &  préfentent  de 
leur  part  un  goût  plus  étendu  pour  la  fculpture.  Aufîi 
toutes  les  fois  que  j'en  ai  trouvés  ,  j'ai  eu  foin  de  les 
faire  deiîigner.  Le  fexe  n'étant  point  diftingué  ,  il  m'a 
paru  plus  commode  de  regarder  ce  monument  plutôt  com- 
me une  Vache  que  comme  un  Taureau ,  d'autant  même 
que  j'en  vois  un  autre  beaucoup  plus  mauvais  ,  &  qui 
pouvoir  être  regardé  comme  fon  veau%,  étant  de  moitié 
plus  petit  3  &c  j'en  ai  fait  ufage  pour  remplir  cette  plan- 
che de  monumens  du  même  pavs. 

Longueur  du  n°.  III.  deux  pouces  on\e  lignes. 

Hauteur  deux  pouces. 

Hauteur  du  n°.  IV.   on^e  lignes. 

Longueur  deux  pouces  deux  lignes. 

Un  tenon  de  trois  lignes  fondu  avec  la  pièce ,  Si  placé 
fur  un  des  pieds  de  devant. 

PLANCHE    XFIII.  N°.  I.  &  IL 

On  ne  peut  attribuer  cette  petite  figure  de  femme , 
dont  les  bras  font  affamés  par  la  rouille ,  qu'à  un  temps 
des  Etrufques  que  je  ne  puis  déterminer  ;  on  pour- 
roit  la  regarder  comme  la  repréfentation  de  Vénus.  On 
remarque  même  fans  peine  qu'en  préfentant  beaucoup  de 
différence  _,  elle  tient  encore  de  fon  origine  Egyptienne  ; 
mais  il  eft  plus  fur  qu'elle  a  été  fabriquée  dans  un  temps 
auquel  les  Arts  ne  refîemblent  point  à  quelques-autres 
clafles  plus  diftin&es  &  plus  marquées  des  Etrufques  , 
&  qui  par  conféquent  ont  été  d'une  plus  longue  durée. 
Les  deux  pieds  font  mutilés  depuis  la  cheville.  Du  refte 
fa  difpofition  &  fon  maintien  font  confervés  dans  leur 
ridicule.  D'ailleurs  elle  eft  exactement  nue  j  mais  fa  tête 
eft  couverte  d'une  efpece  de  calotte. 

Ce  bronze  a  encore  aujourd'hui  trois  pouces  deux  lignes 
de  hauteur. 
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N°.  III.  6c  IV. 

Cet  Hercule  de  bronze  participe  beaucoup  de  la  com- 
pofition  &.  du  travail  Grec  ,  cependant  il  me  paroît  de- 
voir être  donné  aux  Etrufques.  La  peau  de  Lion  peu  plif- 
fée  m'autorife  à  le  placer  dans  cette  claiTe.  Le  caractère 
de  la  figure  eft  allez  bon ,  &;  la  confervation  n'en  eft  pas 
mauvaife.  Il  ne  lui  manque  qu'un  pied  &;  une  partie  de 
la  ma  due  fur  laquelle  il  étoit  appuyé. 

On  a  pu  remarquer  combien  la  figure  d'Hercule  étoit 
révérée  par  les  Etrufques  ,  je  fuis  perfuadé  que  fi  on  raf- 
fembloit  toutes  les  repréferitations  de  ce  Dieu ,  qui  ont 
été  découvertes  depuis  le  renouvellement  des  Arts  ,  on 
trouveroit  toutes  fes  actions  repréfentées  félon  la  My- 
thologie des  Grecs  ;  foit  -qu'ils  ayent  puifé  dans  la  mê- 
me fource  j  ou  qu'une  communication  plus  intime  ait  fait 
pafîer  les  fables  de  l'un  à  l'autre  peuple. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  pourroit  regarder  le  petit  Co- 
chon placé  à  fes  pieds  comme  un  fymbole  du  Sanglier 
d'Erimanthe  ,  tué  par  Hercule.  Mais  il  eft  très-mal  ren- 
du ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  Hngulier  ,  c'eft  qu'il  eft  traité 
dans  la  forme  &  dans  la  difpofition  de  ceux  que  j'ai 
rapportés  comme  les  attributs  des  premières  Ifis  adorées 
en  Sicile.  Alors  il  ne  feroit  ici  qu'un  attribut  de  la  fer- 
tilité de  PEtrurie ,  où  l'on  fçait  que  le  Cochon  étoit  en 
grande  vénération. 

Le  n°.  IV.  qui  repréfente  la  figure  de  profil  en  fait 
fentir  tout  le  ridicule. 

Hauteur  trois  pouces  moins  une  ligne. 

N°.  V. 

J'ai  rapporté  plufïeurs  têtes  de  Tigres  qui  avoient  fervi 
d'ornement  ;  mais  celle-ci  m'a  fait  faire  quelques  réfle- 
xions que  je  fuis  bien-aHe  de  communiquer  aux  Lecteurs. 
Elle  a  fervi  de  couvercle  à  un  petit  vafe  ;  elle  eft  fa- 
briquée dans  un  temps  où  les  Etrufques  ,  précis  dans 
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leurs  maiïes  ,  étoient  médiocrement  occupés  du  goût  ôc 
d'une  certaine  délicate'fTe  d'outil  ,  auiii  les  poils  font- 
ils  comptés  &  rendus  avec  la  plus  grande  fécKerefïè, 
mais  la  repréientation  jufte  des  animaux  qui  ne  naifîent 
point  dans  un  pays  ,  prouve  au  moins  des  obfervations 
&  des  remarques  que  les  voyages  feuîs  peuvent  occa- 
iionner.  Du  refte  ce  petit  morceau  qui  a  toujours  fervi 
de  couvercle  à  une  hoëte  mérite  quelque  confidération. 
Il  eft  d'ailleurs  très -bien  confervé.  On  voit  encore  des 
reftes  d'une  incruftation  d'argent  fur  différentes  parties 
de  la  tête,  Diamettre  de  fa  bafe  concave  un  pouce  trois 
lignes. 

Saillie  un  pouce  deux  lignes. 

N°.  VI. 

On  n'a  pas  befoin  de  preuve  générale  pour  fçavoir 
combien  les  Etrufques  ont  profité  des  Egyptiens.  Je  crois 
avoir  démontré  cette  vérité  par  plufieurs  exemples  ;  ce- 
pendant on  eft  toujours  bien-aife  d'en  trouver  de  nou- 
veaux qui  puiflent  augmenter  la  certitude  ;  tel  eft  ce 
Scarabée  fur  lequel  on  voit  en  creux  les  caractères  fym- 
boliques ,  ou  plutôt  les  hiéroglyphes  qui  ont  le  même 
objet  que  ceux  employés  par  les  habitans  du  Nil.  Mais 
en  rapportant  ces  cara&eres  très  -  bien  gravés  fur  une 
Cornaline  ,  il  eft  bon  d'obferver  qu'ils  ne  font  pas  copiés 
fur  ceux  que  les  Egyptiens  avoient  confacrés  à  cet  ufa- 
ge  ,  ôc  qu'ils  ont  des  formes  qui  paroiiïent  dépendre  de 
la  langue  &  des  ufages  des  Etrufques.  C'eft  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  de  probable  furdes  Nations  fi  reculées  ôc 
fur  des  détails  auih  particuliers, 

PLANCHE    XIX, 

Les  monumens  Etrufques  font  rares ,  et  n'ont  jamais 
été  ménagés.  Je  conviens  qu'en  général  ils  ne  l'ont  pas 
toujours  mérité  ,  mais  les  pierres  gravées  me  paroifTent 
autant  de  monumens  du  jour.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifte 
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foupçonner  leurs  Graveurs  comme  on  foupçonne  les  Gra- 
veurs Grecs  de  nous  avoir  confervé  de  préférence  les 
ouvrages  de  fculpture  les  plus  célèbres  de  leur  pays.  Les 
pierres  gravées  que  je  vais  rapporter  ,  loin  d'être  d'un 
travail  élégant ,  n'ont  aucune  correction  3  x:'eft.  beaucoup 
que  d'y  retrouver  ce  qu'ils  veulent  préfenter.  Quelque 
(oit  le  temps  qui  les  a  produites  ,  ces  repréfentations  de 
plulieurs  proférions  gravées  fur  la  bafe  des  Scarabées  , 
flattoient  au  moins  l'ufage  des  particuliers  qui  les  por- 
toient  &:  perpétuoient  les  pratiques  de  la  Nation.  C'en: 
dans  cette  vue  que  j'ai  regardé  ce  genre  de  monument , 
6c  que  je  crois  y  avoir  démêlé  quelques  ufages  que  les 
autres  monumens  ne  m'avoient  pas  préfentés. 

N°.  I. 

Cet  article  préfente  un  homme  qui  travaille  un  vafe  ; 
te  vafe  eft  grand  &;  de  très-bonne  forme.  J'ai  remarqué 
que  prefque  tous  les  Ouvriers  de  cette  Nation  travail- 
loient  un  genou  en  terre  ;  foit  que  cette  difpofition  leur 
parut  plus  noble  fur  leurs  pierres ,  ou  que  ce  fut  en  effet 
leur  habitude.  Au  refte  il  n'eft  point  étonnant  que  l'on 
trouve  ce  travail  des  vafes  plus  Fréquemment  repréfenté 
fur  les  pierres  Etrufques  ;  les  relies  immenfes  de  leurs 
ouvrages  de  terre  ,  la  quantité  qu'on  en  trouve  dans  ce 
genre  ,  Se  principalement  dans  plulieurs  pays  étrangers , 
prouvent  combien  ce  travail  6c  ce  commerce  étoient 
étendus. 

N°.  IL 

L'attitude  d'un  genou  en  terre  prefque  toujours  rap- 
portée fur  les  monumens  Etrufques  ,  m'avoient  d'abord 
perfuadés  que  cette  pierre  repréfentoit  la  fabrique  de 
plufieurs  armes.  En  effet  on  y  voit  un  cafque  ,  un  bou- 
clier &  une  cuiraffe  ,  dont  une  figure  eft  occupée.  On 
peut  croire  aulii ,  ôc  c'eft  l'opinion  que  je  préfère  ,  que 
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c'eft  une  figure  de  femme  allégorique  .,  6c  qui  compofe  uit 
trophée. 

N°.   III. 

Cette  figure  debout  repréfente  un  Soldat  cafqué  ab^ 
folument  nud  d'ailleurs  ,  ôc  qui  remplit  un  carquois  de 
flèches.  Ce  qui  peut  faire  allufion  à  la  déclaration  d'une 
guerre  prochaine. 

N<\  IV. 

L'intention  de  cette  figure  en  pied  ,  qui  arrofe  une 
plante  ,  eft  fort  bonne.  Le  petit  vafe  que  tient  ce  Jardi- 
nier eft  d'une  forme  très-agréable.  Mais  je  défie  tous  les 
Botaniftes  de  l'Europe  de  deviner  quelle  eft  la  plante 
que  ce  Jardinier  cultive. 

N°.  V. 

Ce  Soldat  qui  tient  fon  épée  nue  d'une  main ,  &  qui 
porte  de  l'autre  un  corps  arrondi  ,  qui  peut  être  une 
armure  qui  m'eft  inconnue  ,  eft  en  action  de  marcher  à 
l'ennemi;  ainfi  cette  planche  feule  fuffiroit  pour  prou- 
ver ce  que  j'ai  avancé  fur  la  variété  de  la  gravure  des  Etruf- 
ques,  &c  fur  leur  objet  principal  de  perpétuer  leurs  pra- 
tiques &  leurs  ufages. 

PLANCHE     XX. 

Plus  on  médite  fur  les  monumens  Etrufques  3  &C  plus 
on  voit  qu'ils  ne  préfentent  que  des  problêmes.  On  dira 
que  je  répète  toujours  cette  réflexion  ,  mais  elle  eft  fi 
véritable  &  fi  finguliere  ,  que  j'en  fuis  continuellement 
frappé.  En  effet  la  communication  avec  les  Nations  re- 
gardées comme  les  premières  qui  ont  été  civilifées  3  eft 
prouvée  par  l'imprelîion  que  les  Arts  font  capables  de 
donner ,  &  l'imitation  à  laquelle  ils  conduifent  nécefïai- 
rement.  L'adoption  des  fables  eft  au  moins  une  preuve 
aufll  frappante.   Cependant  quand  on  n'eft  appuyé  que 

fur 
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fur  de  pareilles  autorités  >  on  ne  peut  rien  dire  de  po- 
fitif ,  &  par  conféquent  qui  foit  capable  de  fatisfaire  fur 
les  dates  &  fur  le  gouvernement  d'un  pays  dont  on  con- 
noît  l'influence  fur  les  Arts.  On  voit  clairement  des  no- 
tions de  culture  d'efprit  &  de  connoiflances  ;  mais  il 
faut  fe  contenter  d'entrevoir  que  ces  connoiflances  ont 
paru  dans  des  fiecles  qu'on  ne  peut  indiquer ,  &:  dont  on 
n'ofe  même  conjecturer  la  date  :  car  la  variété  du  tra- 
vail ôc  du  go,it  que  préfentent  ces  monumens  ,  foit  en 
bien  ,  foit  en  mal ,  entraînent  néceflai rement  une  longue 
fuite  de  fiecles.  Tout  ce  que  l'on  peut  faire  quelquefois , 
c'eft  d'indiquer  par  l'examen  des  fujets  ,  &:  par  Je  tra- 
vail la  nation  dominante  dans  Pefprit  des  Ètrufques  , 
dans  le  temps  de  la  fabrique  du  monument  que  l'on 
examine.  On  ne  peut  douter  ,  par  exemple  ,  que  les  deux 
Scarabées  de  Cornaline  rapportés  fous  le  I.  éc  le  II.  n°. 
de  cette  planche  ne  préfentent  des  fujets  conformes  5c 
fans  doute  tirés  de  la  communication  ,  alors  plus  intime 
avec  les  Grecs. 

N°.  I. 

Ce  n°.  préfente  l'Amour  à  cheval  fur  un  Centaure 
qu'il  foumet  ,  &t  qu'il  dompte.  On  connoît  la  belle  pe- 
tite ftatue  Grecque  que  l'on  conferve  à  Rome  ,  &.  dont 
les  expreffions  ne  peuvent  être  ni  plus  juftes  ni  plus  agréa- 
bles. On  ne  trouvera  point  ce  mérite  dans  ce  Scarabée 
Etrufque  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  l'allégorie  ne  foiç 
exactement  conforme. 

N°.  IL 

Le  travail  de  ce  fécond  Scarabée  n'eft  pas  meilleur 
que  celui  du  premier  ,  mais  il  repréfente  un  fujet  qui 
prouve  peut-être  encore  plus  lJimprc(îion  que  PHiltoire 
Grecque  avoit  faite  fur  les  Etrufques  de  ce  ficelé.  On  y 
voit  Hercule  qui  file  auprès  de  la  Reine  Omphale, 
Tome  VIL  § 
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N°.  III. 

La  tête  de  Médufe  ,  car  je  ne  puis  lui  donner  d'autre 
nom  ,  eft  exécutée  en  relief  fur  une  pierre  fanguine.  Le 
travail  n'en  eft  pas  bon  ,  mais  le  fujet  ne  contredit  pas 
les  précédens. 

N°.  IV. 

Ce  petit  Cheval  de  bronze-  très-bien  confervé ,  eft  un 
ouvrage  purement  Etrufque  ,  ôc  qui  paroît  n'avoir  con- 
fervé aucune  réminifeence.  Il  n'a  de  iingulier  que  la  lon- 
gueur du  tenon  placé  fous  un  des  pieds  de  devant ,  ÔC  qui 
fervoit  à  le  fixer  fur  un  piedeftal. 

N°.  V. 

Après  avoir  rapporté   ces   morceaux,  imités .,  fî  l'on 
veut }   mais  inconteftablement  Etrufques  ,  je  mets  celui- 
ci  en  hors-d'œuvre ,  comme  beaucoup   plus  ancien  3  ôc 
comme  ayant  donné  lieu  à  une  conjecture  que  je  trouve 
un  peu  trop  forte  ,  à  laquelle  cependant  je  ne  puis  me  re- 
fufer.  Je  n'ai  jamais  vu  de  monument  plus  barbare  ,  6c 
qui  prouve    autant  l'enfance  de    l'Art  dans  aucun  pays 
que  la  gravure  de  ce  Scarabée.  Après  un  long  examen, 
on  parvient  à  découvrir  qu'il   reprélente   un  Temple  à 
quatre  colonnes  fîtué  dans   un   bois.-  Au   milieu  de   ce 
Temple  on  a  voulu  placer  l'image  de  la  Divinité  adorée, 
j'ignore  ce  qu'elle  repréfente  _,  &t  aucun  attribut  ne  fert 
à  la  caraclérifer.  Le  couronnement  de  ce  Temple  ,  fur 
lequel  on  a  placé  un  vafe  d'ornement  au  milieu  de  deux 
oifeaux  ,  eft  mieux  fait  &:  plus  facile  à  diftinguer  que  le 
refte.  J'avoue  que  je  me  trouve  bien  hardi  ,  malgré  ma 
timidité  fur  les  conjectures  ,  d'ofer  avancer  que  cet  ou- 
vrage eft  un  des  premiers  que  les  Etrufques  ayent  pro- 
duit.  Le  Scarabée  fur  lequel  il  eft  exécuté  eft  ma  plus 
forte  conviction.  En  effet  le  travail  n'étant  point  Egyp- 
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tien  ,  ne  peut  gueres  appartenir  qu'à  la  Nation  qui  l'a 
le  plus  imité  ;  êc  fi  l'on  v  prend  garde  on  verra  que  cette 
imitation  eft  déjà  fans  fervitude  ,  puifqu'on  n'y  voie  au- 
cune trace  de  bâtiment  &:  d'ufage  Egyptien. 

PLANCHE    XX.   N°.  I. 

Le  travail  de  ce  Scarabée  monté  en  bague  fur  un  an- 
neau tournant ,  ôc  le  Sphinx  gravé  fur  fa  bague  eft  cer- 
tainement un  travail  Etrufque.  La  difpoiition  6c  le  déve- 
loppement de  la  figure  étant  plus  libre  ,  me  perfuadent 
que  c'eft  une  copie  &c  me  prouvent  que  les  Etrufques  ont 
fuivi  pendant  quelque  temps  les  Egyptiens  avant  que  de 
travailler  d'original ,  comme  on  le  remarque  dans  toutes 
les  révolutions  de -la  nature  ôc  de  l'Art. 

N°.  1 1. 

Ce  Faune  gravé  fur  une  Agathe  onice  barrée,  eft  coè'fTe 
du  chapeau  à  plufieurs  pointes  ,  &  pareil  à  celui  que  j'ai 
fait  remarquer  dans  les  premiers  travaux  des  Etrufques, 
mais  plus  convenablement  marqué  dans  cette  pierre  ,  qui 
fans  doute  eft  plus  moderne.  Cette  Divinité  champêtre 
&  fubalterne  admife  en  Etrurie ,  prouve  encore  la  com- 
munication avec  la  Grèce.  Ce  Faune  eft  repréfenté  com- 
me un  Chafleur  ,  il  tient  un  Lièvre  qu'il  paroît  avoir 
pris.  Sa  jambe  eft  fingulierement  élevée  pour  exprimer 
la  courfe  ,  Se  la  pierre  eft  égrifée  dans  cette  feule  par- 
tie ,  de  façon  qu'on  ne  peut  diftinguer  l'autre  jambe  qui 
porte  le  corps.  Mais  fa  difpofition  eft  inutile  pour  recon- 
noître  l'aclion  ôc  le  fujet. 

N°.  III. 

Les  Etrufques  ,  dont  on  ne  peut  méconnoître  le  tra- 
vail dans  cette  gravure  exécutée  fur  une  Cornaline  ,  &C 
que  l'on  reconnoîtroit  encore  aux  pointes  du  chapeau  , 
me  paroiflent  avoir  fouvent  repréfenté  la  figure  de  leurs 
Artiftes  dans  l'action  à  laquelle  ils  confacroient  leurs 
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travaux  ;  du  moins  j'ai  rapporté  plufieurs  gravures  dans 
cette  difpoiition.  Celle  ci  eft  nue  comme  les  autres  s  &C 
paroît  cizeler  un  bouclier  pofé  fur  un  cippe  ,  ou  plutôt 
fur  un  Autel. 

N°.    IV. 

On  voit  fur  ce  Scarabée  de  Cornaline  un  homme  nud 
qui  paioiflant  marcher  avec  action  s'eft  arrêté  pour  par- 
ler à  un  Serpent  qu'il  a  faifi ,  &  dont  la  tête  eft  extraor- 
dinaire. Les  Sociétés  ont  toujours  fourni  de  ces  Char- 
latans ,  de  ces  hommes  ,  qui  plus  fins  &  plus  adroits 
que  les  autres  ,  ont  toujours  fçu  vivre  aux  dépens  des 
autres  ,  ôc  l'on  fçait  combien  les  Etrufques  ont  été  fu- 
perftirieux.  Les  Serpens  ont  même'  été  préférés  de  tous 
les  temps  ;  ôt  l'on  peut  aiïurer  que  les  Etrufques  ont  été 
plus  adonnés  à  toutes  les  fuperftitions  qu'aucun  autre 
peuple. 

Une  égrifure  empêche  de  décrire  l'action  de  l'autre  bras 
de  cette  figure. 

N°.  V. 

Cette  Cornaline  repréfente  un  Jardinier  qui  paroît  tail- 
ler un  arbre  nud  ,  &  qui  eft  placé  devant  un  autre  chargé 
de  fruits.  Cette  difpoiition  eft  avantageufe  ,  &  bien  trou- 
vée pour  la  compofition  ;  mais  aulïi  cette  partie  eft  la 
feule  méritante  de  cette  gravure  ,  car  le  defîèin  &.  l'exé- 
cution iont  du  plus  mauvais  goût. 

PLANCHE    XXII.    N°.   I.   &  IL 

Malgré  toutes  les  raifons  que  je  vais  rapporter,  & 
qui  m'ont  déterminé  à  placer  ce  monument  avec  les 
Etrufoucs  *  ou  les  Aborigènes  ,  je  n'ai  pu  le  réunir  aux 
Gaulois  pour  la  claiïè  defquels  un  homme  éclairé  m'en 
avoit  fait  l'emplette.  J'ai  rapporté  plufïeurs  monnmens 
véritablement  Gaulois  ,  &  j'y  ai  trouvé  des  différences 
fi  conlidérables ,  que  malgré  l'obfervation  qu'on  doit  tou- 
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jours  faire  des  iieclcs   &  des  circonftances  ;  j'ai  pris  le 
parti  de  donner  cette  figure  à  quelques-unes  des  premiè- 
res Nations  qui  habitoient  l'Apennin  ,  6c  ces  parties  fu- 
périeures  de  l'Italie  ;  elles  nous  fontprefqu'inconnues  ,  6c 
nous  ignorons  encore  plus  les  dérails  de  leurs  monumens  , 
quoiqu'on  ait  pu  leur  en  attribuer  plufieurs  avec  raifon; 
ils  font  tous  barbares,  &  formés  moins  raifonnablement 
que  cet  Hercule ,  qui  doit  être  par  conféquent  d'un  temps 
plus  bas.  Ce  qu'il  y  a  dans   les   proportions  ,  eft  que  le 
corps  a  fon  épaiiïeur  naturelle.  La  manière  jnfte  dont  la 
peau  de  Lion  le  couvre,  eft  fa  plus  grande  îingularité, 
elle  prouve  que  ceux  qui  la  porroient  arrangée  de  cette 
manière  ,  habitoient  un  pays  froid.  Le  deffein  préfenté 
fous  ces  afpe&s  ,  fera   fentir  mieux  qu'une  defeription 
l'arrangement  d'un  vêtement  ,  ôc  d'une  coëffure   d'une 
feule  pièce.  Les  deux  pieds  ne  font  pas  en  trop  bon  état, 
mais  il  manque  un  bras  èc  un  poignet. 
Hauteur  trois  pouces  &  demi. 

N°.  III.    &   IV. 

Les  deux  numéros  fuivans  font  exécutés  fur  des  bafes 
de  Scarabées  pour  conferver  des  ufages  &  des  pratiques  , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Le  premier  exécuté  fur 
une  Agathe  barrée  ne  peut  ,  ce  me  femble,  être  regardé 
comme  Apollon  ,  quelque  Mythologie  qu'en  fuive  ,  il 
eft  trop  âgé,  &  il  a  trop  de  mouvement  r^our  être  ja- 
mais regardé  comme  une  figure  fage  ,  tranquille  &  re- 
posée ,  je  crois  plutôt  que  c'eft  ici  la  reprefentation  d'un 
homme  célèbre  pour  les  talens.  L'oifeau  placé  derrière 
lui  ,  quoique  très-mal  dediné  ,  peut  fe  reconnoître  pour 
un  Cigne  ,  &;  nous  prouver  combien  cette  faulle  cem- 
paraifon  du  talent  eft  ancienne. 

Le  n°.  IV.  repréfente  un  foldat  calqué  &  tout  nud 
d'ailleurs.  Les  armes  des  Etrufques  ont  aufîi  fouvent  va- 
riées ,  ôc  peut-être  plus  que  celles  des  autres  Nations. 
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N°.  V. 

Le  n°.  V.  eft  une  pierre  gravée  en  creux  fur  une  Sar- 
doine  opaque  8c  allez  vilaine  ,  mais  c'eft  un  des  ouvra- 
ges le  plus  recommandable  pour  la  Nation  Etrufque  que 
Ton  puifTe  rapporter  ,  car  la  belle  pierre  que  j'ai  citée 
dans  le  premier  volume  ,  peut  fe  confondre  avec  le  plus 
bel  ouvrage  de  cette  Nation  ,  mais  aulîi  un  Grec  peuc 
l'avoir  exécuté  ,  au  lieu  que  le  genre  du  deiïein  ôc  de 
la  compofition  de  celle  -  ci  eft  indubitablement  Etruf- 
que. Je  ne  fçais  fi  c'eft  pour  une  chofe  de  culte  ,  que 
cet  homme  &c  cette  femme  font  occupés  ,  mais  l'une 
verfe  d'un  vafe  unq  liqueur  dans  une  cuvette  _,  &  l'hom- 
me élevé  fur  la  pointe  de  fes  pieds  pétrit  avec  toutes 
fes- forces  ce  que  la  cuvette  renferme.  Au  refte  il  eft:  à 
remarquer  que  la  forme  de  cette  cuvette  afïez  élevée 
au-defïus  de  terre ,  èc  portée  fur  un  pied  ,  fe  rencontre 
fréquemment  dans  les  fouilles  d'Herculanum  ,  on  en  voit 
des  exemples  dans  le  peu  de  morceaux  que  j'en  ai  rappor- 
tés ,  ôc  que  l'on  trouvera  dans  les  planches  fuivantes. 
Ce  qui  prouve  que  l'ufage  de  ces  cuvettes  bien  claire- 
ment employé  dans  ce  monument  par  les  Etrufques ,  a 
été  adopté  par  les  Grecs  poftérieurs. 

PLANCHE     XXIII. 

Les  cinq  "Cornalines  Etrufques  gravées  en  creux ,  Se 
qui  remplirent  cette  planche ,  m'ont  été  envoyées  avec 
leurs  empreintes  par  le  P.  Pacciaudi  ;  elles  font  tirées 
du  Cabinet  de  M.  le  Marquis  Léonori  à  Péfaro  ,  &:  qui 
eft  rempli  de  toutes  fortes  de  curiofités.  On  fçait  que 
d'abord  qu'on  peut  être  inftruit  de  la  matière  qui  les  com- 
pofe  ,  on  peut  parler  avec  certitude  fur  une  empreinte 
du  travail  6c  du  mérite  de  leur  original.  Le  P.  Pacciaudi  s 
dont  le  coup  d'œil  eft. fur,  &  le  mérite  reconnu,  en 
^'envoyant  ces  empreintes  &  leurs  deflèins  ,  a  bien  voit- 
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lu  y  joindre  quelques  idées  propres  à  ks  éclaircir  _,  Se 
donc  je  ne  m'écarterai  pas. 

Pour  bien  expliquer  les  pierres  Etrufques  ,  qui  font 
afïurément  d'une  ancienneté  très- reculée ,  je  crois  qu'il 
faut  avoir  recours  à  un  principe  très-certain  ,  &  croire 
par  la  quantité  de  preuves  qu'on  en  a ,  que  cette  Nation 
étoit  dans  l'habitude  de  graver  3  Toit  en  bas- relief  fur  les 
tombeaux  ,  foit  en  creux  fur  les  pierres  dures  des  traits 
qui  avoient  rapport  à  l'Hiftoire  fabuleufe  de  fon  temps , 
èc  principalement  celles  qui  nous  reftent  dans  les  deux 
grands  ouvrages  d'Homère.  C'eft  là  qu'il  faut  puifer  l'ex- 
plication de  tout  ce  genre  d'antiquités  ,  très-connu  par- 
mi les  antiquaires  ;  en  conféquence  de  ce  principe  je 
vais  tâcher  d'expliquer  les  cinq  pierres  fuivantes  à  l'aide 
d'Homère. 

N°.   I. 

Je  n'ignore  point  que  cette  pierre  a  fait  imaginer  à 
quelques  Sçavans,  qu'elle  repréfentoit  Ethra,  femme  d'E- 
gée ,  &  mère  de  Théfée  ,  qui  fut  fi  maltraitée  par  Caf- 
tor  èc  Pollux  ,  pour  fe  vanger  de  l'enlèvement  d'Hélène 
leur  fœur.  Il  eft  vrai  que   dans  la  table  Ifiaque   publiée 
par  Fabretti  on  y   voit  une  figure  également  difpofée  ; 
mais  les  deux  frères  Tyndares  ,  que  l'antiquité  n'a  jamais 
féparés  ,  y  iont  repréfentés  l'un  6c  l'autre ,  ôc  l' Artifte 
n'en  auroit  pas  mis  un   feul  ,  comme   on  le  voit  ici , 
maltraitant  cette  femme  ,  s'il   avoit  voulu  repréfenter 
un  trait  de  l'hiftoire  commun  à  tous  les  deux  ,  puifque 
l'un  6c  l'autre  ont  également  agi  dans  cette  action.  D'au- 
tres Sçavans  d'Italie,  entre  les  mains  defquels  cette  pierre 
eft  tombée  ,  ont  foutenu  qu'elle  repréfentoit  Orefte  qui 
va  tuer  fa  mère.  Mais  je  ne  puis  convenir  de  cette  in- 
terprétation ,  ce  trait  d'hiftoire  étant  compofé   de  deux 
figures  ,  ainfi  que  le  précédent.  De  plus  dans  le  moment 
qu'Orefte  trempoic  fes  mains  dans  le  fang  de  fa  mère  ,  Py- 
lade  j  fon  compagnon  inféparable  ,  poignardoit  Egifte.  II 
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n'eil  pas  poaible  ,  fans  cette  double  rcpréfentation  ,  de 
fe  perfuader  qu'Orefte  ait  la  moindre  part  à  ce  fujet.  Il 
étoit  plus  naturel  de  dire  que  cette  pierre  repréfente  une 
de  ces  cruautés,  qui  ,  luivant  Homère  même  ,  étoient  fi 
communes  aux  Grecs  contre  leurs  ennemis.  Car  on  fçaic 
qu'ils  étoient  dans  l'habitude  d'enlever  les  femmes  par 
force  ,  tk.  de  les  traîner  par  les  cheveux.  Il  fuffit  de  lire 
tes  Hiftoriens  Grecs  pour  voir  combien  ce  procédé  bar- 
bare étoit  commun  alors.  Il  ett  donc  vraifemblable  que 
PArtifte  Etrufque  a  voulu  repréienter  un  ufage  Grec  avant 


la  guerre  de  Trove. 


<To 


II. 


Le  nom  g  V  3*7  Pelée  en  lettres  Etrufques  ne  per- 
met pas  de  douter  que  l'Artifte  n'ait  repréfente  Pelée  , 
mari  de  Thétis  cv  père  d'Achille.  Ce  héros  tant  célébré 
dans  les  ouvrages  d'Homère  ,  femble  fortir  du  bain  , 
ôv  pretler  les  cheveux  dans  un  balîin  placé  à  fes  cotés. 
L'on  fçait  que  cet  ufage  étoit  très- fréquent  dès  le  temps 
même  d'Homère.  Les  pierres  gravées  nous  repréfentent 
fouvent  Vénus  fortant  de  la  mer  dans  cette  même  atti~ 
tude,  Aufcne  en  a  fait  mention  dans  l'Epigramme  104. 

Ut  complexa  manu  Madidos  fulis  tquore  crines  , 
H-midulis  fpumas  firingit  uxrcque  comis. 

Il  ajoute  que  la  flatue  qu'il  décrit  3  étoit  la  repréfen- 
tation  de  c?lle  d'Apelles.  Cette  DéefTe  eft  ainfï  repré- 
fentée  dans  la  collection  de  George  Hogles  au  n°.  20  , 
&;  dans  celle  de  Wilde  n°.  11  _,  ainfï  Pelée  pourrôit  être 
repréfente  dans  la  même  action  ,  foit  en  Fortant  de  la 
Mer  ,  foit  en  fortant  d'une  Rivière. 

N°.   III.   IV.   &  V. 

Je  réunis  ces  trois  pierres  enfemble  ,  elles  repréfen- 
tent des  Guerriers  du  temps  d'Homère ,  Se  ne  paroilTent 

avoir 
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•avoir  pour  objet  que  leurs   armures.    On  voit  dans  le 
n°.  III ,  que  la  crête  du  cafque  eft  formée  par  un  afïèm- 
blage  de  crins  àe  chevaux  ,  telle  qu'Homère  l'a  décrit 
dans  le  IIIe  8c  XIXe  livres  de  l'Iliade.  Le  cafque  mar- 
qué ou  gravé  dans  le  n°.  V  ,  eft  fait  à  peu  près  comme 
celui  de  Paris,  qui  fuivant  Homère  dans  le  IIIe  livre 
de  l'Iliade  ,  pouvoit  s'allonger  iur   les   côtés  ,  Se  étoit 
arrêté  par  des  mentomeres.  Ce  même  n°.  V.  préfente 
une  autre  fingularité  ,  c'eft  l'épée  courbée  que  ce  Soldat 
tient  élevée.  Cette  forte  'd'armure   étoit  en  ufage  chez 
les  anciens  Efpagnols  ,  &c  Homère  n'en  fait  aucune  men- 
tion. Les  écrivains  qui  ont  écrit  fur  les  armures  des  an- 
ciens peuvent  avoir  trouvé  des  paiïages  qui  prouvent  que 
ces  fabres  étoient  connus  des  Grecs  dans  les  temps  les 
plus  reculés  ;  mais  cette  pierre  même  le  prouve  plus  clai- 
rement que  tous  les  panages  que  je  pourrois  citer.  L'at- 
titude de  ce  Soldat  à   genou  tenant  fon  cafque  èc  fon 
épée  de  la  main  droite ,  pourroit  perfuader  qu'il  remer- 
cie  les  Dieux  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  fur  un 
barbare  ,,  dont  le  pays  eft  défigné  par  le  fabre  qu'il  tient 
élevé.  Je  n'ai  pas  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  le  n°. 
IV.  Quoiqu'il  préfente  le  commencemeut  d'une  inferip- 
tion  compofée  de  trois  lettres  conftamment  Etrufques  ; 
de  quelque  façon  qu'on  veuille  les  lire,  les  Alphabets  de 
Buonaroti ,  de  Gori  &  de  MafFei  ne  font  pas  fuffifans 
pour  les  interpréter ,  c'eft  une  occupation  que  je  préfente 
aux  Amateurs  de  cette  langue.  Ces  caractères  font  co- 
piés avec   toute  la  fidélité  po.'I-ble  ,  on  peut  y   prendre 
confiance.  J'ajouterai  feulement  que  le  travail  de  la  pierre 
eft  des  plus  barbares  ,  tels  que  j'en  ai  rapporté  plufieurs. 
Le  cafque  même  de  celle-ci  me  paroît  chargé  de  pointes 
qui  fervoient  de  défenfe. 

PLANCHE    XXI F.  N°.  I.  Se  IL 

J'ai  déploré  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage le  fort  des  Etrufques  3  &  je  me  fuis  élev.é  contre 
Tome  VIL  T 
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la  barbarie  des  Romains  qui  ont  été  fi  ingrats  à  leur 
égard  ;  mais  toutes  les  preuves  que  j'ai  pu  rapporter  des 
connoiflanecs  de  cette  Nation  vaincue  ôc  oubliée ,  ne 
me  paroiflent  rien  à  l'égard  du  petit  monument  de  terre 
cuite  que  je  vais  décrire  ;  8c  je  n'ai  rien  vu  dont  le  trait, 
la  forme  &  la  précifion  foient  plus  complets  ,  ni  par 
conféquent  plus  purs  §c  plus  agréables.- Je  l'ai  trouvé  dans 
le  Cabinet  de  M.  Davila  ,  Gentilhomme  du  Pérou ,  qui 
a  joint  à  un  des  plus  beaux  cabinets  de  PHiftoire  Natu- 
relle des  échantillons  de  tous  les  objets  qui  peuvent  pi- 
quer la  curiofité. 

Ce  petit  vafe  très-pur  de  trait ,  eft  travaillé  en  vernis 
noir  ,  réfervé  ôc  découpé  fur  le  fond  de  la  terre.  Son 
œuf  eft  très-pur  ,  Se  Panfe  eft  très-bien  attachée.  La 
Perdrix  dont  il  eft  orné  conferve  une  vérité  de  trait 
convenable  à  Porisinal.  On  en  peut  juçer  par  le  n°.  IL 
ou  cet  oileau  eit  développe. 

Hauteur  du  vafe  quatre  pouces  huit  lignes. 

Largeur  deux  pouces. 

N°.  III. 

Je  viens  de  faire  un  éloge  mérité  du  petit  vafe  pré- 
cédent ,  mais  j'avoue  que  celui  de  ce  n°.  l'emporte  de 
beaucoup  pour  le  fçavoir  èc  la  pureté  du  trait.  Les  ob- 
jets de  cette  nature  prouvent  combien  de  temps  les  Arts 
ont  été  pratiqués  dans  ce  pays  >  èc  combien  le  génie  de 
chaque  particulier  ou  des  Artiftes  peut  influer  fur  les 
opérations  publiques.  La  forme  de  ce  petit  monument 
eft  la  feule  chofe  fur  laquelle  je  puiile  infifter.  Elle  n'ap-  • 
prend  rien ,  mais  elle  flatte  l'œil  du  côté  de  la  forme. 
Il  eft  noir  &  mêlé  de  rouge. 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes. 

Largeur  un  pouce  trois  lignes. 

N°.  VI. 
Cet  autre  petit  vafe  n'eft  pas  3  à  beaucoup  près  ,  auiîî 
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élégant  que  les  précédens  ,  mais  il  fait  oppofition  dans 
le  goi  t.  11  eft  abfoiument  roir ,  &.  je  fuis  perfuadé  qu'en 
général  les  objets  de  cette  nature  ,  &  de  cette  médio- 
crité ne  fervoient  que  pour  les  parfums  que  l'on  portoit 
dans  les  bains. 

Hauteur  trois  pouces  trois  lignes. 

Largeur  deux  pouces  moins  une  ligne. 

N°.  V. 

Cette  petite  fous-coupe  de  la  forme  de  nos  falier-es, 
eft  afïez  agréable  ,  mais  il  me  paroît  qu'elle  laifTe  à  dé- 
lirer du  côté  de  la  proportion  de  fon  pied  Se  de  fa  coupe. 
Elle  eft  exactement  noire. 

Hauteur  deux  pouces. 

Diamettre  de  la  coupe  trois  pouces. 
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RECUEIL 

DANTIQUITÉS. 


TROISIEME    PARTIE. 


DES    GRECS. 


Avant-propos. 

Imprimerie  ,  dont  Pufage  conferve  & 
multiplie  l'opinion  de  la  critique  des 
Sçavans  a  corrigé  les  peuples  de  la  va- 
nité ,  qui  les  engageoit  autrefois  à  s'ar- 
roger,  non -feulement  les  origines  les 
plus  ridicules  ,  mais  à  s'attribuer  l'in- 
vention de  plusieurs  connoi (lances  que 
d'aurres  Nations  leur  avoient  communiquées.  Ç^ftte  ma- 
ladie doit  être  venue  de  l'Egypte  ,  ce  pays  en  fournit 
les  traces  ,  on  la  voit  très  -  anciennement  établie  en 
Ethiopie.  H  eft  aifé  de  fentir  que  ces  fortes  d'idées  peu- 
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vent  être  entrevues  ,  foupçonnées  ,  &  jamais  démêlées. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  1  Hifto:re  ancienne  préfenre  à  chaque 
inftant  cette  erreur  de  l'efprir.  Les  Grecs  qui  n'ont  ja- 
mais manqué  ni  de  flneiTe  ni  d'cfprit,  fe  font  abandon- 
nés à  cc.re  foibleffe  ,  ou  plutôt  à  cette  faufîe  vanité.  Ce 
procédé  bien  établi  nous  conduit  à  croire  que  les  Philofo- 
phes  de  tous  les  pays  ont  été  rarement  écoutés ,  al  que 
î'amour-propre  ,  au  moins  le  national ,  a  toujours  prévalu  ; 
car  Platon  ,  &  les  autres  hommes  célèbres  ont  dit  la  vé- 
rité à  l'égard  des  origines  ,  mais  ils  ne  l'ont  pas  per- 
fuadée. 

Les  'Phéniciens  fe  trouvent ,  par  rapport  à  nous ,  trop 
mêlés  &  trop  confondus  avec  les  Egyptiens  ,  pour  être 
en  état  de  difYinguer  aujourd'hui  ave*  une  certitude  évi- 
dente ,  ce  qui  appartient  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  peu- 
ples ;  mais  le  doute  doit  être  une  raifon  de  plus  pour 
chercher  à  démêler  les  idées  les  plus  probables. 

Ces  peuples  occupés  uniquement  du  commerce  ,  ont 
porté  les  lettres  qu'ils  avoient  apprifes  des  Egyptiens, 
comme  une  commodité  dont  ils  faifoient  ufage  ,  &  qu'ils 
ont  communiquée  aux  Nations  chez  lefquclles  ils  abor- 
doient  ,  dans  la  fimple  vue  de  leur  plaire  ,  &  de  les  fé- 
duire  en  leur  faveur  ,  fans  même  avoir  laide  aucune 
trace  de  l'arrogance ,  ou  du  droit  de  propriété  ,  auquel  un 
Inventeur  a  toujours  été  en  droit  de  prétendre  ;  d'ailleurs 
comme  ils  n'ont  rien  écrit  en  leur  propre  nom  ,  au  moins 
il  ne  nous  en  relie  rien  ,  il  paroît  qu'ils  ont  laifle  aux 
Grecs  une  liberté  entière  pour  dire  ,  ou  plutôt  écrire 
tout  ce  qu'ils  ont  voulu  ;  les  Phéniciens  ont  d'autant 
moins  cherché  à  les  contredi-re  qu'ils  les  avoient  obli- 
gés y  non  comme  des  Sçavans  ,  dont  les  procédés  ne  font 
pas  fi  tranquilles ,  mais  comme  des  Marchands.  Les  Grecs 
ont  profité  de  cette  indifférence  pour  répandre  des  voi- 
les fur  leur  première  ignorance  ,  dans  la  vue  de  diminuer 
l'exceflive  obligation  qu'ils  avoient  aux  Egyptiens  :  la  di- 
vifion  des  fources  étoit  un  premier  moyen  pour  y  par- 
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venir.  La  féparation  des  Inventeurs  de  l'écriture  étoit  en 
effet  une  démarche  nécelfaire  pour  arriver  à  des  objets 
plus  particuliers  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  moyens  de  voler  im- 
punément les  Egyptiens  dans  la  fuite  des  temps  fur  le 
culte  ,  les  loix  ôcc.  Telle  eft  la  conduite  du  mauvais 
cœur  éclairé  par  l'efgrit.  Cette  ingratitude  des  Grecs  n'a 
pas  été  fans  iuccès ,  elle  a  jette  de  profondes  racines  , 
elle  a  même  dominé  dans  de  certains  ficelés  ,  &  le  plus 
grand  nombre  regarde  encore  aujourd'hui  les  Phéniciens 
comme  les  inventeurs  des  lettres.  Cependant  en  exami- 
nant avec  attention  le  texte  des  Auteurs  ,  ils  les  ont 
feulement  apportées  dans  la  Grèce  ,  mais  enfin  le  travail 
continu  des'  Sçavans  ,  leur  critique  répétée  6c  fuivie  , 
l'Imprimerie  qui  a  confervé  toutes  leurs  obfervations  , 
commencent  à  prendre  le  deflus  ;  le  produit  de  ces  der- 
nières circonftances  me  paroît  une  œuvre  admirable,  on 
ne  peut  mieux  le  comparer  qu'à  ces  montagnes  coupées, 
ou  bien  à  ces  bâtifles  énormes  que  la  répétition  des  pe- 
tites parties  rafTemblées  élevé  ,  ou  que  la  fucceffion  des 
coups  de  pic  donnés  détruit  ;  après  tout  on  ne  peut  dire 
que  le  projet  des  Grecs  ne  fut  réfléchi ,  6c  fait  avec  ef- 
prit ,  il  faut  même  convenir  que  ceux  qui  l'avoient  conçu 
ôc  imaginé  ,  dévoient  fe  croire  à  l'abri  de  toute  contra- 
riété ,  mais  l'exemple  de  la  vérité  que  le  temps  décou- 
vre tôt  ou  tard  ,  devroit  fuffire  pour  corriger  de  tout 
menfonge. 

PLANCHE    XXV.   N°.  I,  IL  &  III. 

Les  monumens  rares  ,  font  la  fortune  &  l'agrément 
d'un  Antiquaire.  Celui-ci ,  quoique  d'une  efpece  commune 
chez  les  anciens  ,  fe  rencontre  très-rarement.  Cependant 
on  fçait  que  les  Grecs  meubloient  avec  profufion  leurs 
Temples  ,  non-feulement  des  chofes  néceflaires  ,  mais 
qu'ils  y  plaçoient  encore  des  objets  curieux  par  leur  ma- 
tière et  leur  travail  ,  6c  qui  ne  fervoient  qu'à  remplir 


i5i  ANTIQUITÉS 

ce  qu'on  appellent  le  tréfor  d'un  Temple.  Telle  efl  cette 
lampe  de  marbre  blanc  qui  pouvoit  porter  dix  mèches. 
La  grandeur  jointe  au  peu  de  fupport  que  l'on  apperçoit 
fur  la  partie  fupérieure  me  détermine  à  la  regarder  com- 
me une  lampe  votive.  Si  l'on  vouloit  fe  perfuader  qu'au- 
trefois on  l'éclairoit  de  qu'on  là  pofjpit  à  plat  ,  j'objecte  - 
rois  que  le  marbre  n'auroit  pu  fervir  que  très-défagréa- 
blement  à  cet  ufage  ,  rien  n'étant  aulîi  facile  à  s'emboire 
que  cette  matière  ,  que  l'on  fçait  être  infiniment  po- 
reuie  ,  2c  l'effet  de  l'huile  étant  encore  plus  defa^réable 
fur  le  marbre  blanc.  De  plus  les  bas  -  reliefs  ,  dont  la 
partie  inférieure  en:  ornée  ,  s'oppofent  abfolument  à  cette 
Idée  ,  puifqu'ils  auroient  été  placés  en  pute  perte  ,  £c 
qu'ils  auroient  nuit  à  la  pofition  de  ce  monument. 

Cette  partie  eft  décorée  d'une  aiTez  grande  tête  de 
Médufe  ,  aujourd'hui  un  peu  mutilée ,  encadrée  au  mi- 
lieu de  cinq  têtes  plus  petites,  une  de  Silène  ,  deux  de 
faunes  ,  &:  deux  de  Satvres  ,  féparées  par  des  feuilles 
d'Acanthe.  Ce  qui  prouve  encore  que  l'on  ne  doit  faire 
aucune  attention  au  trou  dont  le  fond  de  ce  monument 
eft  percé  ;  ceci  pourroit  lui  faire  foupçonner  un  autre 
ufage  que  celui  que  je  lui  donne  ,  mais  ce  trou  ne  peuc 
être. que  moderne  ,  il  a  été  fait  fans  aucun  ménagement 
pour  la  tête  de  Médufe  ,  &  pour  la  fymétrie  du  refte 
du  monument. 

L'ouvrage  eft  bon  ,  fait  avec  foin  ,  6c  il  n'eft  point 
du  tout  mal  confervé. 

Plus  grand  diamettre  un  pied  &  demi. 

Diamètre  intérieur  un  pied. 

Profondeur  intérieure  deux  pouces  cinq  lignes. 

Longueur  du  bec  au  diamètre  intérieur  trois  pouces 
fix  lignes. 

Longueur  de  la  tête  de  Médufe  quatre  pouces. 

Les  cinq  autres  têtes  ont  chacune  trois  pouces  de  lon~ 
gueur. 

PLANCHE 
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FLANCHE    XXVI.    N°.  I,  IL  &  III. 

L'intention  &  la  difpofition  de  cette  figure  de  bronze 
font  aufli  agréables  que  fon  exécution  efl  jufte  &  précife  s 
auiii  ne  puis-je  m'empêcher  de  regarder  ce  monument  com- 
me un  ouvrage  Grec,  quoiqu'il  ait  plufieures  appirences 
Romaines  ,  &  qu'il  ait  été  trouvé  à  Rome  dans  le  cours 
de  l'année  1763.  Sa  manière  d'être  afîife ,  &  la  pofition 
de  fa  main  ,  qui  paroît  avoir  foucenu  un  corps  plat,  font 
d'aborci  imaginer  que  cette  jeune  perfonne  repréfente  une 
Prêtrcfïe  faifant  une  offrande  à  fa  Divinité,  mais  fa  coëf- 
fure  ne  donne  aucune  indication  de  culte  ni  de  cérémo- 
nie. Quand  on  fe  rappelle  ce  que  dit  Ciceron  de  l'anti- 
quité des  Dieux  révérés  dans  la  ville  de  Rome,  on  peut 
donner  l'efTor  à  fon  imagination  ,  mais  c'eft  un  point 
qu'il  faut  traiter  fobrement.  Je  n'ai  pu  retrouver  une 
pierre  gravée  ,  ni  fon  empreinte  ,  que  je  me  fouviens 
d'avoir  vu  &  admirée  ,  le  travail  en  efl:  Grec  ,  &  fait 
voir  ,  autant  que  je  puis  m'en  reflbuvenir  ,  une  jeune 
femme  traitée  dans  cette  même  difpofition  ,  &  avec  une 
femblable  élégance ,  elle  lit  un  rouleau  ou  Kolumen  ,  à. 
l'ufage  des  anciens  ,  elle  le  tient  élevé  d'une  main  ,  &: 
le  foutient  de  l'autre.  Une  pareille  difpofition  convient  à 
cette  figure  ,  j'ai  cherché  ,  mais  inutilement ,  cette  em- 
preinte ,  je  voulois  en  donner  le  deffein  pour  autorifer  ma 
conjecture  ,  au  moins  fur  la  fource  première  de  la  figure 
repréfentée  fur  cette  planche  ;  la  pierre  pourroit  être 
Greque  ,  ÔC  la  figure  une  très-belle  copie  Romaine.  Ce- 
pendant elle  me  paroît  originale  ,  mais  comme  il  efl 
bon  de  tirer  partie  de  tout ,  &  de  fçavoir  fe  confoler  > 
fi  le  bras  qui  manque  exiftoit ,  il  auroit  caché  nécefTai- 
rement  plufieurs  parties  du  corps  que  l'on  voit  au  nn.  I , 
ôc  qui  préfente  une  élégance  dans  le  trait ,  &  une  légè- 
reté dans  la  draperie  ,  rares  à  trouver  fur  quelque  mo- 
nument  que  ce  foit. 

Tome   FIL  V 
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Il   eft  difficile  de  pouvoir  porter  un  jugement  fur  la 
forme  du   fiége ,  le  délabrement  auquel  le  temps  l'a  ré- 
duit 3  augmente  cette   difficulté,   on  peut  juger  par  les 
trois  alpecls  de  la  figure  ,   de  fa    fingularité   &  de   fon 
ancienne  forme,  &  décider  qu'elle  n'eft  pas  Romaine  my 
on  voit  encore  que  le  fiége  a  été  fait  pour  être  à  jour  y 
le  q°.  premier  ne  laifTe  point  de  doute  à  cet  égard  ,  le 
derrière  de  la  draperie  ,  dont  les  jambes  font  accompa- 
gnées ,  étant  travaillé  avec  autant  d'attention  que  toutes 
les  autres  parties  ,  par  conféquent  cette  agréable  figure 
eft  encore  recommandable  par  la  fingularité  d'un  fiége, 
dont  les  monumens  ne  nous  avoient  point  encore  don- 
né d'exemple. 

Hauteur  totale  jîx  pouces  &  demi. 

Longueur  du  pied  du  fiége  quatre  pouces  cinq  lignes. 

PLANCHE   XX FIL  N°.  L 

J'ai  témoigné  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage l'altération  inévitable  que  les  deux  opérations  du 
deffein  Se  de  la  gravure  caufoient  aux  beaux  monumens. 
Ce  beau  morceau  Grec  éprouve  le  malheur  de  ces  deux 
genres  de  copies.  Les  mulcles  couverts  d'une  peau  déli- 
cate n'offrent  dans  l'original  que  ce  qu'il  eft  nécefïaire 
pour  donner  l'action  qui  convient  aux  figures.  Le  cou- 
lant ôc  la  finefte  des  contours ,  le  caractère  fublime  des 
têtes  font  autant  de  finefTès  réelles  que  les  éclairés  ne 
1  aillent  point  échapper  ,  mais  qui  fe  refufent  au  crayon 
de  quiconque  entreprend  de  les  rendre  par  la  feule  voie 
de  l'imitation.  C'eft  beaucoup  ,  fi  en  préfentant  cette  co 
pie  ,  on  peut  réuffir  à  faire  fentir  l'élégante  proportion 
des  figures ,  àc  l'art  avec  lequel  le  Graveur  Grec  a  fçu 
allier  la  (implicite  avec  la  noblefle  ,  &:  former,  avec  aulîi 
peu  de  travail ,  une  compofition  aulîi  riche  qu'agréable 

Ceux  qui  ont  apporté  à  Paris  cette  pierre  ,  ont  fait 
entendre  qu'elle  avoit  été  trouvée  en  Italie  allez  récem- 
ment ,  ni  Raphaël ,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  deux  fiecles^ 
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ni  Bouchardon ,  dont  la  mort  a  précédé  de  quelques  an- 
nées la  découverte  de  cette  pierre ,  n'ont  pu  en  avoir 
aucune  connoifïance  ,  cependant  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  grands  hommes  ont  employé  dans  quelques  -  uns 
de  leurs  ouvrages  une  figure  d'enfant ,  qui  par  rapport  à 
l'enfemble,  au  choix  de  la  nature,  6c  à  l'exprefïïon ,  ne 
s'éloigne  pas  infiniment  de  celle  que  l'on  voit  ici.  Le 
premier  s'en  efl  fervi  pour  repréfenter  l'Amour  auprès 
de  Vénus  ,  dans  un  defïein  d'après  lequel  Marc-Antoine 
a  gravé  une  excellente  eftampe.  Le  fécond  l'a  placée  dans 
un  des  bas-reliefs  de  la  Fontaine  que  la  Ville  a  fait  conf- 
truire  dans  la  rue  de  Grenelle  au  Fauxbourg  Saint-Ger- 
main. Cette  rencontre  heureufe  ne  peut  avoir  été  pro- 
duite que  par  l'eftime  finguliere  ,  6c  l'étude  confiante 
-que  ces  deux  Artiftes  modernes  ont  fait  de  l'Antique  , 
ils  en  ont  été  pénétrés  ,  dès-lors  il  ne  paroîcra  pas  éton- 
nant qu'ils  ayent  pu  penfer  de  la  même  façon  que  les 
Anciens  ,  ôc  difpofer  quelques  figures  de  la  même  ma- 
nière. Rien  n'eft  plus  capable  de  leur  faire  honneur  ,  6c 
ne  prouve  davantage  l'utilité  d'une  étude  dont  on  peut 
retirer  de  fî  grands  profits. 

J'aurois  peu  de  chofe  à  dire  fur  le  fujet  de  cette  gra- 
vure ,  je  n'y  trouve  rien  d'afTez  particulier  ,  6c  qu'on  ne 
rencontre  fréquemment  fur  des  monumens  du  même 
genre. 

Les  Grecs  paffionnés  pour  la  Poëfle  ,  &  pour  la  Mu- 
fique  ,  ont  multiplié  le  Type  de  la  Divinité  qui  préfî- 
doit  à  ces  deux  Arts  ;  le  Dieu  de  l'Harmonie  cil  ici 
repréfenté  prefque  nud  ,  6c  couvert  feulement  dans  la 
partie  inférieure  d'une  draperie  légère  qui  fert  à  nourrir 
le  bas  de  la  figure  ,  6c  à  lui  procurer  ce  trait  piramidal 
que  l'œil  voit  avec  un  fî  grand  plaifîr.  Ses  proportions 
approchent  de  celles  d'une  belle  femme  ,'  6c  par  cette 
raifon  les  hanches  font  tenues  un  peu  larges  ,  ce  que 
les  Anciens  ont  obfervé  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu 
repréfenter  Apollon  6c  Bacchus ,  perfuadés  que  l'une  6c 

Vij 
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l'autre  de  ces  Divinités  doivent  participer  aux  béantes 
particulières  des  deux  fexes.  Cet  Apollon  foutient  fa 
Lyre  de  la  main  droite  y  &  ce  qui  demandoit  beaucoup 
d'intelligence  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  exprimer 
cette  action  en  creux ,  la  partie  du  bras  qui  pane  der- 
rière la  Lyre  ,  ie  defhne  fans  aucune  confufîon  ,  ôc  le 
cède  à  l'inftrument  qui  eft  plus  avancé  ,  le  bras  gauche 
fe  porte  vers  un  Génie  ,  qui  voulant  fe  faire  le  plus 
grand  qu'il  eft  polîible  ,  en  s'élevant  fur  la  pointe  des 
pieds  ,  préfente  au  Dieu  l'archet  qui  lui  eft  nécefîaire, 
pour  charmer  les  oreilles  par  le  mérite  de  fa  Lyre.  La 
figure  d'Apollon  eft  belle  ,  mais  celle  de  l'enfant  lui 
eft  peut-êcre  encore  fupérieure  par  la  fmefTe  de  fon  ex- 
prelion  ,  Se  par  fon  mouvement  naturel  &  bien  fuivi. 

Cette  pierre  appartient  à  M.  Mariette  ,  qui  a  bien 
voulu  lui  donner  place  dans  ce  Recueil. 

N°.  IL 

M.  le  Chevalier  Baftia  de  la  Houze ,  qui  eft  poflefleur  du 
beau  Socrate  que  j'ai  fait  graver  dans  le  Vol.  VI.  PI.  XLIII. 
eft  également  maître  de  cette  belle  Hyacinte  gravée  en 
creux  ,  &.  qui  repréfente  un  Athlète  ,  il  eft  nud  ,  com- 
me Apollonius  ,  en  difputant  avec  les  Gymnofophiftes 
Egyptiens  ,  difoit  qu'il  devoit  être  ,  c'eft-à-dire  3  comme 
Hercule  étoit  dans  le  premier  combat ,  dont  tous  les 
Philoftrate  vit.  autres  n'ont  été  qu'une  fuite.  Cet  Athlète  eft  couronnée 
Apol.  Liv.  YL  Pindare  en  parlant  des  jeux  ,  a  dit  que  les  hommes  de 
cette  profeflion  n'avoient  aucun  autre  objet  que  cette 
Couronne  ,  &  ces  Couronnes  étoient  variées  félon  les 
différens  exercices.  Ces  faits  font  trop  connus  pour  in- 
iifter  ,  il  fuffit  de  les  rappcller  aux  Lecteurs.  On  fçait 
encore  que  dans  le  commencement  de  Finftiturion  des 
jeux  de  la  Grèce  ,  ces  Couronnes  étoient  formées  par 
les  plantes  naturelles  ,  &  que  les  Grecs  étant  devenus 
riches  ,  le  luxe  fuccéda  à  la  (implicite  ,  &:  qu'on  les  fie 
de  métal  ôc  même  d'or.  Pindare  en  parlant  des  Couron- 
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nés  d'Olivier  données  aux  jeux  Olympiques  les  appelle  0(i  n  0lymp. 
ypv7iaç  EAaraç,  Olivier  d'or.  Platon  dans  le  XIIe  Livre  de 
legibus  ,  ajoute  qu'un  des  privilèges  des  Athlètes  étoit 
de  porter  cette  Couronne  à  leur  volonté  ,  quand  ils  l'a- 
voitnt  une  fois  reçue  des  Juges,  ôc  c'efi  par  cette  raifon 
que  les  Athlètes  après  avoir  été  couronnés  étoient  nom- 
més ÏTiQciviTaç,. 

L'Athlète  repréfenté  fur  cette  pierre  tient  dans  une 
main  la  palme  ,  qui  étoit  un  autre  prix  que  l'on  accor- 
doit  à  ces  vainqueurs  ;  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Plu-» 
tarque  dans  la  vie  de  Thélée  ,  la  première  palme  lui  fut 
donnée  au  combat  de  Pelos  ;  d'autres  prétendent  que 
le  Laurier  &  la  Palme  parurent  la  première  fois  dans 
les  jeux  Pithiens  ,  donnés  à  l'honneur  d'Apollon  ,  auquel 
ces  deux  arbres  étoient  confacrés. 

Toutes  les  pierre-,  qui  portent  le  nom  du  Graveur 
Grec  font  précieufes ,  à  plus  forte  raifon  quand  le  nom 
de  cet  Artifte  n'eft  point  connu.  Celui  de  $nKAC  Pho- 
cas  paroît  ici  pour  la  première  fois  ,  du  moins  je  le  crois  , 
&  c'eft  encore  un  des  mérites  de  cette  belle  pierre  , 
dont  je  dois  l'empreinte  &.  l'explication  au  Père  Pac- 
ciaudi. 

N°.   III. 

Ce  monument  paroît  très-peu  intérefîant,  mais  com- 
me il  ne  faut  pas  juger  par  l'extérieur  >  on  verra  qu'il 
n'eft  rien  moins  que  ce  qu'il  paroît. 

Il  rappelle  en  premier  lieu  que  le  Cochon  {a)  a  été 
une  des  premières  Divinités  de  la  Crète.  Celui-ci  à  été 


(  a  )  Athénée  Liv.  IX.  P?g.  375- ,  rapporte  d'après  Agathocle  le  Babilonien  , 
que  le  Cochon  étoit  un  animal  facré  chez  les  Cretois  ,  parce  qu'ils  croyoienc 
que  Jupiter  avoit  été  allaité  par  une  Truye.  Ils  avoient  pour  cet  animal  une 
extrême  vénération.  Les  Praifiens  ,  peuples  de  Crète  ,  immoloient  des  Cochons» 
&  ce  facrifice  avoit  été  ordonné  par  les  Loix  qui  leur  prefçriYoiem  cette  V«r 
lime. 
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trouvé  dans  les  ruines  d'une  ancienne  Ville  de  cette  Hic 
fameufe  ,  fituée  dans  les  terres  à  l'extrémité  Orientale , 
vis-à-vis  èillanus  ,  elle  fe  nommoit  Lyclius.  Suivant 
Etienne  de  Byzance  ,  elle  tiroit  Ion  nom  de  Lycius  ^fils 
de  Lycaon  ,  qui ,  félon  les  apparences ,  en  fut  le  Fonda- 
teur. D'autres  croyent  qu'elle  étoit  appellée  Lycius  ,  parce 
qu'elle  étoit  fituée  fur  une  élévation.  Virgile  la  regarde 
comme  la  patrie  d'Idomenée. 

Enéid.  Iiv.    J.        Et  falentinos  obfedit  milite  campos 
v.  ^.oi,  Lyclius  Idomeneus. 

Cette  Ville  ,  au  rapport  de  Strabon  ,  çenoit  le  premier 
rang  dans  l'Ide  de  Crète  avec  celles  de  Coros  ,  de  Gor- 
tyn  &  de  Sydoni,  elle  avoit  Cheronefe  pour  fou  port  de 
Mer.  Polybe  &  Strabon  font  perfuadés  qu'elles  étoient 
Colonies  des  Lacédémoniens.  On  peut  voir  dans  le  der- 
nier Auteur  une  difeuffion  aiTez  longue  fur  le  parallèle 
des  mœurs  des  Lyctiens  ôc  des  Lacédémoniens  leurs 
fondateurs.  Cette  Ville  fut  détruite  par  les  Cnofliens , 
&  fes  habitans  fe  retirèrent  dans  la  ville  de  Lampaum  ; 
elle  fut  fans  doute  rebâtie  dans  la  fuite  ,  car  fous  les 
Empereurs  Grecs  elle  étoit  du  nombre  des  Evêchés  de 
Crète.  Cet  Evêché  a  été  fupprimé  depuis  3  car  on  ne  le 
trouve  plus  parmi  les  treize  actuels  de  Candie. 

Cette  idée  générale  du  lieu  qui  nous  a  fourni  cette 
Divinité  qui  n'eft  pas  commune  à  rencontrer  ,  ou  plutôt 
ce  Cochon  de  bronze ,  m'a  rendu  fort  agréable  le  pré- 
fent  que  m'en  a  fait  M.  Peyiïbnel  3  qui  me  l'a  apporté 
de  Candie.  Il  ell:  très  -  bien  confervé  ,  à  la  réferve  des 
deux  pieds  de  derrière.  On  ne  peut  douter  que  cet  ani- 
mal n'ait  été  modelé  d'après  la  nature ,  &  par  un  habile 
homme,  mais  en  même-temps  qu'il  n'ait  été  réparé  par 
un  Artifte  d'un  mérite  inférieur.  Ce  petit  morceau  d'an- 
tiquité me  fournit  une  autre  obfervation. 

Il  a  été  trouvé  à  Lyctius  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  mais 
par  un  Turc  3  qui  a  réfifté  pendant  trois  ans  aux  folli- 
ckations  réitérées  de  M.  Peyflbnel  ,  alors    Conful  de 
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France  à  la  Canéc  ,  qui  vouloir  en  faire  l'acquifition 
pour  m'en  faire  prêtent  ,  comme  il  a  fait  dans  la  fuite. 
Pourroir-on  fe  perfuader  que  ce  Turc  ,  qui  n'éroir  pas , 
ce  que  l'on  appelle  parmi  nous  un  Philofophe  ,  qui 
croyoir  très-néceflairement  à  fa  Religion  ,  malgré  la  dé- 
fenfe  exprefle  de  l'Alcoran  contre  les  images  ,  malgré 
l'horreur  qui  lui  étoit  infpirée  dès  l'enfance  contre  le  Co- 
chon ,  que  ce  Turc ,  dis-je  ,  eut  attaché  une  vertu  fe- 
crette  à  ce  monument  ,  ôt  que  dominé  par  une  fuperf- 
tition  fi  étrangère  ,  il  ait  renflé  autant  de  temps  à  i'ap- 
pas  du  gain  ,  qui  a  tant  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  ce 
peuple  ;  enfin  qu'il  ait  aimé  mieux  fe  livrer  à  l'anathé- 
me  de  fa  Loi ,  que  de  fe  féparer  de  ce  qu'il  regardoit 
fans  doute  comme  un  Talifman.  J'avoue  que  plus  je 
connois  le  pays  ,  &.  plus  j'en  fuis  étonné  ,  rien  n'eft  ce- 
pendant plus  véritable  que  ce  fait ,  la  fuperftition  fe  per- 
fuade  donc  d'elle-même  ,  8c  n'a  befoin  ni  d'exeufes  ni 
d'exemples  pour  s'établir  8c  fe  détruire.  Ainfi  l'homme 
dans  tous  les  temps  a  eu  plus  de  penchant  pour  les 
fables  que  pour  la  vérité  reçue.  Quand  la  nature  brute 
8c  fans  culture  préfente  de  pareilles  inconféquences ,  on 
doit  gémir  fur  la  mifére  de  l'efpece  humaine  ,  &  plain- 
dre fon  aveuglement. 

N°.  IV. 

Cette  Agathe  onyce  de  deux  couleurs ,  de  la  plus  belle 
matière  8c  du  plus  beau  travail ,  eft  cependant  plus  dé- 
fagrêable  par  l'inutilité  de  fon  fujet  qu'aucune  que  j'ai 
vu.  Ce  bas-relief  auquel  on  ne  peut  refufer  le  titre  de 
beau  ,  repréfente  fur  une  de  fes  extrémités  un  colier  com- 
pofé  de  trois  perles  rondes  ,  &:  terminé  de  chaque  côté 
par  des  rubans  pendans.  On  voit  dans  le  champ  un  grand 
E,  que  l'on  peut  regarder  comme  l'initial  deEPrON  opus 
au  bas  de  la  longueur  de  la  pierre  ,  car  elle  eft  formée 
en  quarré  long ,  on  lit  XPTCOT.  N  que  je  crois  le  nom  de 
l'Artifte  ;  nommé  apparemment  Chtyfés.  Il  y  a  un  point 
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après  %pv<rov  »  enfulte  il  y  a  un  N  ,  qui  félon  les  appa- 
rences ,  eft  la  première  lettre  du  nom  de  la  Ville  dont 
étoit  Chryfes.  En  effet  il  y  en  a  plufieurs  dans  l'ancienne 
Crète  où  cette  pierre  a  été  trouvée  ,  dont  le  nom  com- 
mence par  cette  lettre. 

Si,  l'amour-propre  eft  dangereux  ,  ridicule  &  pervers  , 
on  peut  dire  qu'il  eft  pardonnable  &  même  nécefTaire 
aux  Artiftes  ,  mais  ce  n  eft  point  ce  lentiment  qu'on 
peut  leur  défirer  pour  le  préfent ,  ainfï  j'exeufe  Chryfes  > 
&L  je  penfe  qu'il  a  voulu  donner  fur  cette  pierre  une 
preuve  frappante  de  fon  fçavoir  de  de  fa  fupériorité  dans 
le  maniment  de  l'outil  ,  en  un  mot ,  je  regarde  cet  ou- 
vrage comme  une  efpece  d'enfeigne  pour  concourir  peut- 
être  à  l'ouvrage  d'une  inferipeion  ,  que  non-feulement  les 
Grecs  paroifTent  avoir  aimée  ,  mais  qui  préfentoit  elle- 
même  fa  difficulté,  car  on  n'ignore  pas  celle  que  l'on 
éprouve  pour  former  au  touret  des  lettres  en  relief,  ôc 
parfaitement  égales.  Le  feul  avantage  qu'on  puifTe  reti- 
rer de  ce  petit  monument  ,  eft  le  nom  d'un  Graveur 
Grec  s  dont  le  nom  n'avoit  point  encore  été  cité  _,  du 
moins  il  me  femble  que  Stocfie  ne  l'a  point  nommé. 

N°.  V. 

La  figure  qui  joue  des  deux  fluttes  eft  afffe  fur  un 
bûcher  placé  fur  une  colonne  qui  porte  un  très  -  beau 
vafe  ;  malgré  les  grâces  &:  la  fimplicité  de  la  compofl- 
tion  ,  le  travail  ôv  le  defîein  ne  me  paroifTent  point 
Grecs  ,  du  moins  je  n'oferois  l'afTurer.  La  jambe  du  Au- 
teur placée  fur  le  devant  eft  trop  affamée  ,  et  le  pied 
de  cette  jambe  eft  trop  long  ;  cependant  on  pourroit  dire 
que  tous  les  Grecs  n'ont  pas  été  d'un  mérite  égal ,  & 
que  dans  le  nombre  de  ceux  que  la  Grèce  a  produit  , 
il  a  dû  s'en  trouver  de  foibles  ;  mais  fans  recourir  à  ces 
vérités  Phvfiques  ,  cette  pierre  a  été  trouvée  l'année  der- 
nière en  Crète  ,  &  je  n'en  puis  douter  ,  car  elle  m'a  été 
apportée  par  M.  Pcyfïbncl ,  alors  Conful  de  la  Nation 

Françoife 
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:Françoife  à  la  Canée  ;  enfin  fi  c'eft  une  copie  Romaine  , 
comme  on  pourroit  le  préfumer  ,  l'Artifte  a  bien  faifi  la 
feule  imprellion  que  le  fujet  pouvoic  donner. 

Ce  Paftre  Grec  peut  être  regardé  comme  un  efclave, 
à  caufe  de  fa  coèffure  de  de  la  ceinture  qui  compofent 
fon  unique  vêtement  ,  il  eft  fuppofé  dans  un  bois  par 
un  arbre  légèrement  traité  qui  couronne  ôc  remplit  le 
fonds  de  la  compofition ,  mais  en  confidérant  cette  gra- 
vure ,  on  eft  frappé  du  feul  effet  que  l'Artifte  puifle  avoir 
eu  le  deffein  de  produire  ,  c'eft  à-dire  _,  de  faire  fentir 
aux  fpectateurs  le  repos  qui  régne  dans  ce  lieu  ;  aufîî  Pair 
ne  paroît  rempli  que  du  fon  des  deux  flûtes  fans  qu'au- 
cun objet  infpirc  de  la  diftracliion  ,  tout  eft  tranquille  _, 
&c  fournis  à  cet  objet  ,  avec  un  art  d'autant  plus  grand 
qu'il  n'en  paroît  aucun. 

Ce  produit  de  l'exécution  fi  rare  &  fi  difficile  à  ren- 
contrer ,  eft  une  preuve  de  la  véritable  émanation  de 
l'efprit ,  qui  n'a  pas  toujours  befoin  d'être  prononcée 
pour  parler  ;  c'eft  le  fous-entendu  du  difcou'S  6c  de  la 
converfation  auquel  il  eft  vrai  que  l'on  accorde  fouvent 
plus  de  fond  qu'il  n'en  a.  Au  refte  je  dis  ce  dont  il  eft 
rare  d'être  affecté  ,  qui  m'a  paru  fréquent  ,  &  qui  m'a 
fait  paffer  fur  des  doutes  légers  ,  qui  m'auroient  cepen- 
dant empêché  _,  s'ils  n'euffent  été  balancés  ,  de  placer 
cette  pierre  gravée  fur  un  cabochon  de  criftal ,  dans  une 
clafïè  plus  relevée  peut-être  qu'elle  ne  mérite. 

PLANCHE     XX  TI  IL 

J'ai  trouvé  dans  Paris  le  petit  bas -relief  de  marbre 
blanc  gravé  fous  ce  n°.  L'antiquité  de  cet  ouvrage  n\ft 
peut-être  pas  au(Ii  autentique  que  je  le  défirerois  ,  car 
indépendamment  des  autres  obfervations  que  l'on  peut 
faire  ,  les  attachemens  Ôc  les  extrémités  que  les  Grecs 
n'ont  jamais  négligés  ,  font  très-mal  exécutés.  Pour  le 
rendre  plus  digne  de  la  place  que  je  lui  fais  occuper  ici, 
j'ai  prié  mon  ami  Vafle  de  le  deiliaer  Se  de  le  graver  , 
Tome  VIL,  X 
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malgré  lui-même,  il  aura  corrigé  bien  des  fautes.  Mais 
quelque  foit  cet  ouvrage  ,  on  peut  réfléchir  fur  la  com- 
position &    la  manière  de  diipofer  les  bas  -  reliefs.   Ce 
genre  de  compofition  me  donne  occasion  de  faire  quel- 
ques obfervations  dépendantes  de  l'Art  ,  qui  me  paroît 
avoir  été  emprunté  par  les  Grecs  des  figures  de  proce£- 
fions  Egyptiennes  ,  qui  font  toujours  ifolées.  Cette  ma- 
nière que  les  Romains  ont  iuiviepar  une  imitation  qu'ils 
ont  portée  fur  tout  ,  ôc  qui  laifle  voir  une  figure  en  par- 
ticulier ,  &  fans  aucun  obftacle  ,  eft  très-convenable  & 
très  en  place  pour  la  repréfentation  des  fuivans  des  Di- 
vinités ,  dans  les  fêtes  defquclles  on  en  admettoit  ,  &C 
pour  les  cérémonies  de  certains  facrifices.  Cet  arrange- 
ment ,  convenable  à  cet  objet  ,  demandoit  de  l'intelli- 
gence du  côté  de  la  compofition  ,  &  n'exigeoit  pas  moins 
de  balancemens  ôt  de  contraftes  fins  &  élégans,  dont  les 
Grecs  étoient   fi  curieux  ,   chaque  figure  en  particulier 
confervoit  ceux  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  plaire  , 
&;  être  connue  fans  aucun  autre  fecours  ;   Se  celles  qui 
les  fuivoient  difpofécs  de  la  même  manière  ,  c'eft-à-dire, 
également  ifolées  ,  dévoient  conferver  leur  vérité  parti- 
culière ,  mais  en  même  temps  con<  ourir  fans  aucune  af- 
fectation à  la  totalité  de  la  compofition.  L'examen  de& 
monumens  de  ce  genre  ne  contredira  pas  ces  réflexions. 
Les  quatre  figures  de  ce  bas-relief  repréfentent  les  quatre 
faifons.  L'Eté  eft  une  des  plus  jolies  figures  ,  des  mieux 
difpofécs  ,  &  la  plus  agréablement  exécutée.  Ce  genre 
de  bas-relief  n'eft  pas  ordinairement  traité  par  nos  Mo- 
dernes ,  parles  raifons  fuivantes.  Premièrement,  il  eft: 
très  difficile  à  exécuter.  Secondement,  il  eft  moins  d'ufa- 
ge  ,  &  le  genre  qu'ils  employent  tient  plus  au  mouve- 
ment ,  au  groupe ,  &  à  toutes  les  autres  parties  de  la 
Peinture. 

Largeur  treize  pouces  quatre  lignes. 

Hauteur  fept  pouces  quatre  lignes. 
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N°.  i  r. 

Cette  belle  figure  d'Apollon  gravée  en  creux  fur  une 
Amulette ,  doit  avoir  été  exécutée  d'après  une  ftatue  Gre- 
que  ,  &  une  de  celles  qui  avoient  le  plus  de  réputation.  Je 
ne  doute  pas  qu'elle  n'eut  un  nom  particulier.  La  répéti- 
tion multipliée  de  chaque  Divinité  exigeoit  cette  dif- 
tin&ion  des  anciens.  L'épithete  d'Apollon  dépendante  de 
cette  compofition  nous  eft  fort  inutile.  Cependant  la  fi- 
gure eft  accompagnée  d'un  arc  bandé  ,  elle  pourroit  nous 
repréfenter  celle  d'Apollon  Pythien  ,  après  avoir  tué  le 
Serpent.  Du  refte  la  figure  nous  repréfente  cette  belle 
{implicite  ,  dont  l'élégance  eft  toujours  accompagnée  , 
en  un  mot  la  difpofition  èc  le  travail  font  véritable- 
ment Grecs.  J'ai  tiré  cette  belle  pierre  de  l'écrin  de  M.  de 
la  Reggiere. 

N°.  III. 

Cette  autre  pierre  tirée  du  même  écrin  ,  efl  également 
gravée  en  creux  &  exécutée  fur  une  Sardoine  claire  &  bril- 
lante ,  elle  doit  être  regardée  comme  un  très-bel  ouvrage 
Grec.  On  voit  ici  l'évocation  du  Serpent;  on  voit  de  plus 
fur  cette  pierre  l'Agneau  &  un  autre  animal ,  qui  fans  doute 
étoient  deftinés  à  ce  facrifice ,  &  l'oifeau  dont  on  interpré- 
toit  le  mouvement  eft  placé  fur  la  colonne.  D'ailleurs  ces 
cérémonies  ne  fe  reflembloient  pas  ;  &  je  fuis  perfuadé 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  variétés  enrre  elles  ,  fur  \e{- 
quelles  on  ne  pourroit  donner  que  des  conjectures  très- 
vagues.  Cette  gravure  eft  très  -  belle  &  hiftorique.  J'ai 
été  charmé  de  la  placer  dans  ce  Recueil  ,  non- feulement 
par  fa  beauté  ,  mais  par  fes  rapports. 

PLANCHE    XXIX. 

La  découverte  d'Herculanum  ,  &  les  tréfors  qu'elle 

Xij 
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fournit  la  rendront  toujours  la  première  &  la  plus  ca- 
pitale de  toutes  celles  que  le  Soleil  pourra  jamais  éclai- 
rer. En  effet  l'inftru&ion  &  la  curiofité  s'y  trouvent  éga- 
lement fatisfaites  ;  mais  quelque  précieux  que  foit  ce 
petit  terrein  que  cette  Ville  occupoit  ,  les  environs  de 
Naples  ,  ont  aufîi  leur  mérite  par  rapport  à  l'anti- 
quité. Cette  Ville  grande  ôc  opulente  ,  remplie  de  mai- 
ions  habitées  par  des  gens  riches  ,  attirés  dans  Tes  en- 
virons par  la  beauté  de  la  fituation.,  font  autant  d'ob- 
jets qui  doivent  produire  dans  fes  ruines  des  monumens 
de  magnificence  6c  de  curiofité.  Les  monumens  que  je 
vais  rapporter  n'ont  rien  qui  répondent  à  l'élégance  &  à 
la  richeffe  de  cette  Ville  ,  ils  font  Romains  &  très-com- 
muns 3  mais  ils  font  de  Naples  ,  &  rappellent  du  moins 
un  des  plus  beaux  ficelés  ,  ainfi  que  le  pays  dans  lequel 
les  Romains  ont  été  le  plus  voluptueux. 

Pour  ne  point  multiplier  les  mor.umens  ,  ni  fatiguer 
par  des  répétitions  que  je  crois  plus  cruelles  encore  en  gra- 
vure, je  vais  citer  quelques-uns  des  monumens  qui  accom- 
pagnoient  l'envoi  qui  m'a  été  fait;  les  uns  font  déjà  dans 
les  volumes  précédens,  ou  font  trop  connus  pour  être  def- 
finés  ,  tels  font  des  Mercures  ,  des  Jupiters ,  des  pom- 
meaux d'épée  ,  des  Sacrificateurs  ,  des  outils  communs  , 
mais  travaillés  à  filets  avec  un  foin  extrême  ,  une  lame 
d'épée  à  l'Efpagnole  de  toute  beauté ,  &  fur  -  tout  une 
Marionette  abfolument  pareille  à  celle  que  j'ai  rapporté 
plan.  LXXX.  dans  le  Volume  IV  ,  à  la  réferve  que  cette  dernière  eft 
a0,  i.  de  bronze  _,  &  que  l'autre  eft  d'yvoire  ,  par  conféquenc 

des  trente  morceaux  je  ne  pourrai  rapporter  que  ceux 
qui  rempliflent  cette  planche. 

N°.    L  ■   ' 

Il  eft  difficile  de  décider  aujourd'hui  de  l'ufage  que  les 
Anciens  faifoient  de  ces  petites  tables  rondes;  il  eft  fur 
qu'il  étoit  fort  répété ,  &  je  croirois  volontiers  qu'elles 
fervoient  dans  les  i-araires  à  placer  les  vivres  &  les  an- 
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très  offrandes  que  l'on  faifoit  aux  Divinités  domeftiques. 
Cette  table  eft  un  peu  écrafée,  &  cependant  foutenue  par 
l'ornement  fantaftique  formé  par  des  têtes  de  Lion  ailés. 
Le  monument  ne  peut  être  mieux  confervé  ,  &.  le  travail 
dans  Ton  genre  ne  peut  être  meilleur. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes. 

Diamètre  quatre  pouces  cinq  lignes. 

Les  pieds  excédent  le  diamètre  de  quatre  lignes. 

N°.  II. 

Il  femble  que  ce  Dauphin  de  bronze  forte  de  la  main 
de  l'ouvrier  ,  il  eft  de  chair  ,  d'un  deflein  élégant  ,  àC  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  Grec. 

Hauteur  cinq  pouces  fept  lignes. 

N°.  III. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  petit  quatre  de  bronze  puiflc 
avoir  eu  d'autre  deftination  que  la  parure  d'un  Soldat  , 
&:  ce  qui  me  le  perfuade  eft  le  bouton  placé  à  l'oppo- 
fite  du  trou  que  l'on  voit  au  milieu  de  cette  croix  ,  Ôc 
qui  fans  doute  entroit  dans  une  boutonnière  ,  quifervoit 
à  "fixer  la  totalité  du  morceau ,  tandis  que  les  quatre  ou- 
vertures &  celle  du  milieu  laiiToient  fortir  les  cuirs  ,  les 
cordes  ,  enfin  les  filets  diftribués  félon  la  direction  des 
petits  canaux  intérieurs ,  &c  pour  lefquels  on  avoit  arrangé 
ce  morceau  de  bronze. 

La  hauteur  de  ce  monument  eft  de  tous  les  fens  de  deux 
pouces. 

Et  la  plus  grande  épaifTeur  avec  le  bouton  de  quatorze 
lignes. 

N°.  IV. 

J'avoue  que  je  ne  puis  deviner  l'ancienne  deftination  de 
cet  ornement  de  bronze.  L'anneau  que  l'on  voit  au  milieu 
de  fon  extrémité  fupérieure  eft  accompagné  de  deux  te- 
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tes  de  Canard  aiïlz  mal-faites  ,  6c  l'extrémité  inférieure 
cft  terminée  par  une  houle  parfaitement  ronde. 

Hauteur  un  pouce  dix  hgn:s. 

Largeur  un  pouce  neuf  lignes. 

N°.  V. 

La  plaque  de  ce  cloud  formée  comme  une  tere  d'Ove  , 
n'eft  pas  trop  raiionnable.  On  ne  fçait  même  de  quelle 
manière  elle  pouvoir  s'appliquer  fur  ion  plan  ,  car  on  n'y 
voit  aucucun  moven  de  l'attacher. 

Hauteur  dix-huit  lignes. 

Plus  grande  largeur  quinze  lignes. 

PLANCHE    XXX.   N<\  I. 

Ce  Prêtre  repréfenté  facrifiant ,  ne  peut  être  ni  d'un 
plus  mauvais  ouvrage  ,  ni  d'un  plus  mauvais  deflein. 
Il  a  même  un  bras  beaucoup  plus  court  que  l'autre ,  Se 
l'on  voit  par  cet  exemple  que  les  Anciens  ont  fait  fou- 
vent  de  mauvaifes  choies.  Ce  pauvre  Prêtre  indique  vé- 
ritablement un  pauvre  homme  de  la  Campagne  ,  &  ce 
tableau  n'eft  pas  ordinairement  le  point  de  vue  fous  lequel 
on  envifage  les  Prêtres  de  l'antiquité. 

Hauteur  trois  pouces  &  demi. 

N°.  II. 

Excepté  les  figures  terminales ,  on  voit  peu  de  celles 
qui  font  formées  par  des  guaines.  La  repréfentation  de 
cet  enfant  qui  n'en:  ni  bien  ni  mal  travaillée ,  préfente 
cette  fingularité.  Ce  qui  fubfifte  de  la  guaine  fe  refTent 
de  l'ornement  auquel  le  monument  étoit  deftiné  ,  mais 
le  temps  n'en  a  refpecté  que  la  moitié  ,  &;  la  totalité 
du  petit  bronze  ,  n'a  plus  aujourd'hui  que  deux  pouces 
cinq  lignes. 

N°.    III. 

Si  l'on  avoit  douté  de  la  manière  dont  les  Romains 
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conpoient  leurs  bronzes,  ou  plutôt  leurs  bas-reliefs  par 
la  moitié  pour  les  placer  fur  des  plans  ,  &  varier  par  ce 
moyen  leur  décoration  à  peu  de  frais  ;  ce  dernier  vafe 
nous  donneroit  une  preuve  convaincante  de  cette  prati- 
que. Ce  morceau  d'ornement  eft  d'une  très-bonne  forme, 
éc  fa  confervation  ne  peut  être  meilleure. 
Hauteur  deux  pouces  dix  lignes. 

N°.  IV. 

Aucune  raifon  d'utilité,  de  fantaifie  ou  d'ornement, 
ne  pourroit  avoir  donné  occafion  à  la  fabrique  de  ce  pe- 
tit monument  de  bronze.  Sa  forme  longue ,  plate,  ovale 
Se  arrondie ,  foutenue  à  une  de  fes  extrémités  par  un  an- 
neau allez  grand  pour  la  proportion  du  refte  ;  voilà  tout 
ce  qu'il  eft  poiîible  de  dire  de  cette  bagatelle  ;  mais  on  a 
vu  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  que  moins 
je  connois  l'ufage  d'un  monument ,  &  plus  je  le  rap- 
porte avec  plaifir ,  les  bords  de  celui-ci  font  adoucis  ôc 
arrondis. 

Largeur  deux  pouces. 

Plus  grande  largeur  un  pouce  ,  ou  peu  moins. 

N°.  V. 

Je  ne  puis  voir  qu'un  objet  de  fuperftition  dans  le 
petit  monument  que  préfente  ce  n°.  Cette  patte  d'oi- 
îeau  eft  couronnée  par  un  anneau  qui  fervoit  à  la  por- 
ter ou  à  la  fufpendre.  Mais  plus  la  matière  de  ce  mo- 
nument eft  commune  t  plus  j'en  admire  l'ouvrage  &  l'exé- 
cution. 

Cette  patte  enferme  dans  fes  quatre  ongles  une  pierre 
brute  Ôc  très-ordinaire  ,  mais  elle  eft  certie  avec  tant 
d'art  6c  de  juftelTe  ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en  être 
étonné.  Les  Anciens  qui  paroi (ïènt  avoir  fouvent  voulu 
imiter  la  nature  j  n'ont  peut-être  voulu  repréienter  par 


V. 
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cette  action  que  ce. que  l'on  raconte  de  la  Cicogne  ,  &C 
de  la  pierre  qu'elle  prend  dans  fa  patte. 
Hauteur  un  pouce  &  demi. 

PLANCHE    XXXI. 

Il  faut  convenir  que  nos  plaifirs  font  prefque  toujours 
imparfaits.  La  recherche  des  monumens  eft  le  feul  que 
l'on  ne  m'ait  point  encore  enlevé.  Cette  recherche  en- 
traîne nécessairement  l'occupation  de  la  gravure  ,  &  le 
foin  de  leur  explication.  Les  morceaux  trouvés  à  Hercu- 
lanum  font  d'une  élégance  ,  ôc  d'une  confervation  admi- 
rable. Mais  ce  qui  diminue  la  jouiflance  préfente  ,  tffc 
l'oubli  de  ceux  qui  m'ont  envoyé  quelques  defleins  du 
Cabinet  de  Portici  ;  ils  n'ont  rapporté  ni  les  matières  , 
ni  les  proportions  de  chaque  morceau.  Je  ne  fuis  point 
étonné  que  dans  un  Cabinet  gardé  avec  tant  de  précau- 
tion 3  on  n'ait  pas  le  temps  de  prendre  des  mefures  ,  Se 
je  conviens  que  c'eit,  beaucoup  que  d'avoir  les  formes  , 
&C  de  pouvoir  donner  un  avant-goût  du  plaifir  dont  nos 
arrieres-neveux  jouiront  à  peine.  Mais  enfin  il  faut  fe 
confoler  de  cette  petite  imperfection.  Je  donne  ce  que  je 
n'ai  pu  avoir  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ;  mais  du 
moins  je  puis  certifier  que  les  morceaux  font  fidèlement 
copiés  ,  &  j'en  ai  malheureufement  la  preuve  par  la  ré- 
pétition de  onze  morceaux  ,  qui  font  ou  trop  obfcênes, 
ou  que  j'ai  déjà  rapportés  dans  les  Volumes  précédens  _, 
6c  qui  me  font  devenus  per  conféquent  inutiles.  Le  char- 
me du  trait ,  &  la  fïngularité  de  la  forme  font  généra- 
lement parlant  le  feul  mérite  des  planches  fuivantes. 
Elles  contiennent  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  depuis  peu  de 
ce  Cabinet  le  plus  beau  du  monde. 

N.  I. 

La  fïngularité  de  ce  morceau  de  bronze  qui  réunit  les 
poids  nécefiaires  à  un  Marchand  en  détail  _,  eft  le  feul 
mérite  que  le  Lecteur  puifle  trouver  à  l'examen  de  ce 

monument. 


G  R  E  Q  U  E  S.  i69 

monument.  Il  en:  vrai  qu'il  a  été  trouvé  à  Herculanum  , 
ôc  que  cette  particularité  ajoute  beaucoup  au  plaifir  de  le 
faire  graver. 

Ces  poids  ont  une  forte  de  tenue  ,  &c  s'enclavent  en 
doucine  fur  leur  deux  grandes  faces.  Cette  forme  nécef- 
faire  pour  leur  tenue  ,  eft  exprimée  fur  le  n°.  IL  du  def- 
fein.  Le  plus  gros  de  ces  morceaux  porte  le  n°.  X.  Celui 
de  deflus  le  n°.  V  ,  les  autres  de  IV ,  III ,  II,  I ,  &c. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes. 

Je  ne  fçais  pourquoi  les  grandes  &  petites  divifîons 
font  marquées  dans  le  défordre  auquel  on  les  voit. 

Si  j'avois  pu  donner  l'explication  fur  l'original  ,  le 
poids  fixe  Se  déterminé  fur  chaque  morceau  ,  auroit  pu 
me  conduire  à  l'évaluation  &:  à  la  divifion  des  matières 
Greques  ou  Romaines  ,  mais  tout  m'en:  interdit ,  jufqu'à 
la  conjecture  même. 

N°.  III.   &  IV. 

La  pureté  du  contour  ,  &  la  Simplicité  de  ce  beau 
vafe  ,  peuvent  le  faire  regarder  comme  un  modèle ,  il 
n'a  aucun  autre  ornement  que  la  tête  d'une  femme ,  qui 
foutient  &  donne  naiflanee  à  fon  anfe. 

Je  ne  dirai  rien  de  celui  qui  eft  repréfenté  au  n°.  IV, 
je  me  fuis  contenté  de  le  faire  graver. 

N°.  V. 

Cette  confole  portant  une  table  quarrée  ,  efl  formée 
par  un  jeune  homme  dont  les  ailes  font  grandes  ,  &:  qui 
foutiennent  l'ornement ,  cet  enfant  tient  une  efpece  de 
coquille.  Ses  jambes  6c  fes  cuiiïes  de  Satyres  font  termi- 
nées par  des  pieds  de  Lion.  Ce  monument  prouve  que 
les  Anciens  n'admettoient  pas  toujours  la  raifon  dans 
leurs  ornemens. 

N°.  VI 

Les  deux  anfes  inclinées  >  §c  même  dans  le  milieu  de 
Tome  FIL  Y 
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cette  jatte  ou  de  ce  plat ,  en  rendoient  le  fervice  non- 
feulement  bien  alïuré  ,  mais  indépendamment  de  l'agré- 
ment réel  que  l'on  trouve  prefque  toujours  à  ce  qui  eft 
unie  6c  nécefTaire  ,  la  forme  ne  m'en  paroît  point  dé- 
fagréable. 

N°.  VIL 

Ce  pied  droit  élevé  fur  un  plateau  quarré  ,  foutenu  par 
de  petites  confoles  ,  efl:  chargé  à  fon  extrémité  fupérieure 
de  quatre  eiTes  en  reiïbrs  qui  portoientchacun  une  lampe. 
On  peut  juger  par  toutes  ces  lampes  de  différentes  fa- 
çons ,  ôi  chargées  de  tant  de  lumignons  ,  que  les  Grecs 
étoient  plus  curieux  de  la  lumière  que  jamais  les  Romains 
ne  l'ont  été  ,  du  moins  fi  nous  en  jugeons  par  les  monu- 
mens  ,  qui  nous  reflent  de  l'une  Se  de  l'autre  nation.  En 
conféquence  de  cette  idée  j'ai  fait  delfner  toutes  celles 
que  les  deileins  d'Herculanum  m'ont  fourni ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  le  Lecteur  ne  m'en  fçaura  pas  mauvais 
gré. 

En  général  il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  ayent  cher- 
ché à  décorer  le  pied  de  leurs  lampes  ,  elles  fe  foutenoient 
d'ellcs-mêmes  fur  leur  plan,  cependant  leur  décoration 
eut  été  encore  plus  facile  6t  plus  heureufe  que  celle  des 
Cylindres  qui  nous  éclairent.  La  nécefîité  nous  force  à  y 
recourir  ,  mais  la  forme  6c  la  proportion  de  ces  corps 
font  prefqu'impoiTibles  à  rendre  agréables  ,  bannifïbns 
l'habitude  ,  6c  nous  en  conviendrons.  J'avance  ce  fait 
d'autant  plus  hardiment  que  frappé  de  cette  idée  ,  je  fus 
perfuadé  que  je  pouvois  me  tromper  ,  6c  qu'il  n'étoit 
pas  polliblc  que  la  nature  Se  l'art  ne  puffent  trouver 
aucun  moyen  pour  former  cette  décoration  _,  je  commu- 
niquai mes  réflexions  à  Thomas  Germain ,  que  j'aimois 
êc  que  je  voyois  fouvent  ;  il  me  parut  alors  le  feul  qui 
pouvoit  me  détromper  ,  mais  cet  éclairciflement  accom- 
pagné de  quelques  eflais  ,  ne  fervit  qu'à  nous  confirmer 
l'un  ôc  l'autre  dans  l'idée  que  l'ufage  ôc  la  néceifité  coiv- 
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duifent  quelquefois  à  des  chofes  qui  ne  font  pas  fufcep- 
tibîes  de  go  t  ,  &'  qu'il  faut  traiter  le  moins  ridicule- 
ment qu'il  eft  poffible.  Cet  inconvénient  eft  cependant 
moindre  pour  l'ufage  ,  que  la  chaleur  ,  communiquée  par 
les  lumignons#pofés  à  plat  &C  en  grand  nombre  ,  aux 
chaînes  de  métal  qui  fuipendoient  leurs  grandes  lampes. 

PLANCHE    XXXII.    N°.   I. 

Cette  efpece  de  buire  ou  de  vafe  ,  qui  n'a  jamais  eu 
qu'une  anle  abfolument  (impie  ,  eft  terminée  par  une 
tête  de  Cigne.  II  ne  préfente  d'ailleurs  aucune  imitation 
de  la  nature  3  car  il  eft  tout  uni  3  mais  il  eft  charmant 
par  la  beauté  de  fa  forme  6c  la  pureté  He  fon  trait  ;  il 
n'a  d'ailleurs  aucune  autre  fîngularité  qu'une  petite  chaîne 
attachée  au  milieu  du  couvercle  ,  &  qui  tient  au  corps 
du  vafe.  Herculanum  peut  feule  produire  de  pareilles  con- 
servations. 

N°.  IL 

Ce  vafe  n'eft  orné  que  d'une  anfe  terminée  par  le  poi- 
trail &  la  tête  d'un  Cheval ,  dont  la  forme  8c  le  mouve- 
ment font  très-agréablement  difpofés. 

N*.   III. 

Cette  lampe  a  trois  chaînes  &  trois  lumignons,  dont 
un  eft  placé  dans  le  milieu  fur  la  même  ligne  ;  elle  n'eft 
finguliere  que  par  la  plaque  quarrée  qui  la  couronne,  ôc 
qui  tient  un  peu  à  celle  que  Ton  voyoit  aux  enfeignes 
militaires  des  Romains. 

N°.  IV  &  V. 

Je  croirois  afîez  que  la  représentation  de  ce  Nain  ,  eft 
celle  d'un  des  Athlètes  ridicules  que  les  Romains  Intro- 
duifoient  dans  leurs  jeux  pour  produire  un  contrafte  avec 
les  beaux  hommes  qu'ils  employoient  à  ces  exercices. 
Quoi  qu'il  en  foit .,  le  travail  de  ce  bronze  repréfenté 

Yij 
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fous  les  deux  afpects  du  devant  ôc  du  derrière  eft  furieu- 
fement  chargé.  Ce  Nain  a  d'ailleurs  une  barbe  fort  lon- 
gue ,  mais  il  ne  peut  être  mieux  confervé  dans  toutes  fe$ 
parties. 

Hauteur  trois  pouces  trois  lignes. 

PLANCHE    XXXIII.  N°.  î. 

Ces  deux  petites  lampes  communes ,  ôc  fort  en  ufage 
chez  les  Romains  ,  font  paffees  dans  un  anneau  ou  un 
clavier  ,  qui  s'ouvroit  £c  fe  fermoit  apparemment  com- 
me les  nôtres.  Ces  lampes  font  pareilles  de  foi  me  ôc  de 
grandeur.  Il  eft  vraifemblable  qu'elles  étoient  ainfi  dif- 
pofées  pour  les  tranfporter  avec  plus  de  fureté  £c  de 
facilité. 

N°.  IL 

La  liaifon  de  la  coupe  au  pied  qui  la  foutient  fait  or- 
dinairement le  mérite  de  ce  vafe  ,  cette  liaifon  eft  mau- 
vaife  dans  celui-ci.  Ce  morceau  ne  préfente  d'ailleurs  ni 
caractères  ni  ornemens  ,  je  ne  devois  donc  pas  le  rap- 
porter ,  mais  comment  laiifer  une  planche  d'Herculanum 
imparfaite,  quand  il  eft  poffible  de  la  remplir  ,  par  un 
morceau  trouvé  dans  ce  lieu  ,  ôc  qu'on  n'a  point  encore 
donné. 

On  peut  dire  au  fujet  de  ce  morceau  3  &  pour  l'excufe 
des  Anciens  ,  que  nous  ignorons  fon  ufage  ôc  fa  destina- 
tion ;  l'un  6c  l'autre  dévoient  être  des  plus  viles,  car  fa 
forme  me  perfuade  qu'il  étoit  tout  fimplement  déterre, 
&  quand  fa  matière  feroit  plus  précieuie,  car  je  n'ai  que 
des  deffeins  de  tous  ces  morceaux ,  je  ferois  fort  aife  de 
prouver  par  des  faits ,  que  les  anciens  ont  eu  leurs  erreurs  , 
&  qu'ils  ont  produit  de  mauvaifes  formes  ,  même  dans 
leur  meilleurs  temps.  Il  eft  vrai  que  ces  exemples  font 
rares ,  mais  ils  étoient  des  hommes. 
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N°.  III.  &  IV. 

J'ai  rapporté  dans  le  VIe  Volume  Planche  XCVIII. 
n°.  III,  un  doigt  de  bronze,  dont  l'invention  eft  (im- 
pie &c  naturelle  pour  i'ufage  auquel  nous  employons  ce 
qu'on  appelle  les  clouds  à  crochet.  L'imitation  de  la  na- 
ture donne  en  effet  dans  cette  occafion  à  cette  partie  du 
corps  humain  toute  l'utilité  que  cet  objet  peut  avoir  , 
fans  préfenter  aucun  défavantage.  L'arrondifTement  des 
chairs  ne  peut  endommager  les  objets  les  plus  délicats 
que  l'on  confie  à  cette  efpece  de  cloud  pour  en  être  fou- 
tenu.  La  plaque  préfentée  fous  ces  deux  numéros  con- 
firme cet  ancien  ufage ,  mais  elle  le  préfente  avec  une 
augmentation  de  décoration  ,  le  doigt  eft  ici  placé  au 
milieu  d'une  plaque  >  vraifemblablement  aufli  de  bronze  ; 
cette  plaque  eft  de  forme  circulaire  ,  les  trois  parties 
inférieures  font  ornées  par  des  corps  quarrés  ,  &C  peu 
faillans ,  &  la  quatrième  partie  eft  ornée  d'une  faillie  for- 
mée en  pointe  ,  apparemment  percée  èc  deftinée  à  fou- 
tenir  la  totalité  de  la  plaque  fur  la  furface  ,  à  laquelle  on 
avoit  réfolu  de  l'attacher.  Cette  plaque  eft  deiîinée  de 
face  5c  de  profil  ,  pour  lever  tous  les  doutes  que  les  def- 
criptions  ne  laifTent  que  trop  fouvent. 

N°.  V. 

Ces  trois  lampes  ,  dont  la  forme  eft  commune  ,  ont 
été  placées  d'une  façon  piquante  6c  agréable  dans  le  Ca- 
binet de  Portici  3  c'eft-à-dire  3  que  les  deux  petites  étant 
placées  fur  leur  plus  grande  formoient  le  groupe,  dont 
le  goût  du  Deffinateur  a  été  piqué.  Retenu  fur  quelques 
monumens  par  les  raifons  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  ôc 
n'ayant  plus  rien  de  ce  fuperbe  Cabinet  pour  remplir 
cette  planche  ;  j'ai  fait  defHner  ce  badinage  qui  n'ap- 
prend rien  ,  èc  qui  ne  peut  être  d'aucune  utilité  ,  ôc 
qui  d'un  autre  côté  n'a  point  allez  de  goût  de  d'agré- 
ment par  lui  -  même  ,  àc  quoique  tous  les  monumens 
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d'Herculanum  foient  précieux ,  je  n'aurois  point  rapporté 
ce  groupe  de  lampes  fans  une  pareille  raifon. 

PLANCHE    XXXir.W.I. 

Ce  vafe  dont  les  anfes  Ton  formées  par  des  Serpens, 
me  paroît  très-riche  ,  Se  l'ouvrage  dont  il  cil  orné  efî 
d'un  fi  grand  détail  ,  que  je  ne  puis  le  juger  que  de 
marbre.  La  fingularité  de  fes  anfes  ne  me  paroît  pas 
attrayante. 

N°.  IL 

Ce  n°.  préfente  un  vafe  ,  qui  doit  être  également  de 
marbre ,  il  eft  à  côte  de  Melon  ,  &  le  deiïus  eïfc  terminé 
en  pointe  ;  il  paroît  avoir  au  moins  trois  anfes  différen- 
tes les  unes  des  autres  ,  car  le  deffein  ne  peut  repréfen- 
ter  à  la  fois  les  quatre  côtés  ,  cette  fingularité  n'eft  nul- 
lement dans  le  goût  des  Anciens  ,  mais  on  ne  peut  rien 
changer  quand  on  a  de  la  confiance  à  ceux  que  l'on  fait 
deiîiner  ,  Se  fi  l'on  en  manquoit  il  feroit  plus  fimple  de 
ne  les  point  copier.  Les  trois  pieds  me  paroifîent  imiter 
ceux  d'un  Lion.  La  forme  de  ce  vafe  a  été  en  général 
affez  adoptée  par  les  Modernes. 

N°.  III. 

Cette  balance  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Ro- 
maine ,  ne  peut  être  plus  complette  ,  il  n'appartient  qu'au 
feul  Herculanum  de  fournir  communément  des  monu- 
mens  qui  laifTent  aufîi  peu  à  délirer.  Le  propre  poids  de 
la  balance  eft  encore  placé  en  équilibre  avec  un  de  ces 
buft.es  de  Princes,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Volume  IVe, 
planche  XCIV.  &  fuivantes. 

N°.  IV. 

Ce  monument  ne  peut  ,  ce  me  femble  ,  préfentef 
qu'une  uftencile  qui  fervoit  à  la  table ,  6c  je  le  regarde 
comme  une  de  nos  faucieres  ,  il  eft  vrai  qu'elle  ne  porte 
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qu'an  manche  ,  &:  que  même,  contre  l'ordinaire,  il  eft 
difpofé  fur  la  longueur  ;  mais  cette  Hifpofition  qui  n'eft 
point  ordinaire  n'en  étoit  pas  moins  folide  pour  l'ufage. 

N°.  V. 

Ce  vafe  a  deux  anfes  ,  eft  des  plus  fimples  ,  il  ne  peut 
rien  apprendre  ,  mais  la  fimplicité  me  charme. 

N°.  VI. 

Le  même  attrait  ,  &  peut-être  plus  grand  encore  , 
me  touche  dans  le  vafe  de  ce  n°.  Il  faut  le  fentir  ,  on  ne 
peut  l'infpirer ,  je  ne  fuis  pas ,  non  plus  que  dans  le  n°. 
précédent ,  féduit  par  les  ornemens. 

PLANCHE    XXX  F.   N°.  I. 

Cette  jatte  ronde  .,  ne  mérite  d'être  rapportée  ,  qu'à 
caufe  des  deux  mains  qui  la  foutiennent  &  qui  Pembraf- 
fent.  Je  n'avois  point  encore  vu  cet  ornement ,  quelque 
{impie  ,  Se.  quelque  naturel  qu'il  puifle  être. 

N°.  IL 

Cette  lampe  (impie  étoit  beaucoup  plus  commode  à 
porter  que  toutes  celles  que  nous  voyons  de  la  même 
efpece  ,  car  le  manche  eft  fort  allongé  Se  plus  facile  à 
tenir  ,  il  eft  terminé  par  une  tête  de  Bélier. 

N°.  III. 

Cette  jatte  ronde  ,  accompagnée  de  deux  petites  anfes 
fimples  ,  eft  foutenue  par  un  pied  fort  allongé,  qui  n'eft 
chargé  d'aucun  ornement  ,  mais  porté  fur  un  petit  pla- 
teau peu  élevé ,  ôc  foutenu  par  quatre  pieds  en  confoles. 

N°.  IV. 
Cette  efpece  de  caflerolle  ronde  qui  paroît  avoir  un 
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double  fonds  ,  doit  avoir  été  très-commune  à  Hercula- 
num,  car  il  y  en  4t  trois  abfolument  pareilles  dans  les 
deileius  que  j'ai  reçu  ,  du  moins  elles  ne  différent  que 
par  l'ornement  qui  termine  leurs  manches  ,  l'un  eft  orné 
par  une  tête  de  femme  ,  Se  les  deux  autres  par  des  têtes 
cle  Bélier  ,  mais  ils  font  tous  trois  cannelés  dans  leur 
longueur  ,  ce  qui  rendoit  leur  tenue  plus  aiTurée. 

N°.  V. 

Ce  petit  pot  placé  dans  fa  jatte  allongée  eft  terminé 
par  deux  anfes  _,  6c  fa  forme  eft  fi  agréable  ,  6c  s'éloigne 
fi  peu  de  nos  ufages  ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  la 
rapporter. 

PLANCHE    XXX  FI.  N°.  I. 

Ce  vafe  uni  ,  6c  dont  les  deux  anfes  font  quarrées  , 
ne  mérite  pas  même  du  côté  de  la  forme ,  elle  eft  fi  peu 
recherchée  ,  que  je  ne  l'aurois  pas  rapporté  .fans  le  défir 
de  prouver  que  les  Anciens  ont  fait  de  tout.  Il  eft  cepen- 
dant vrai  que  ces  mêmes  formes  nous  fervent  encore  à 
boire  dans  l'ufage  domeftique. 

N°.   IL 

La  repréfentation  de  cette  même  forme  qui  eft  fous 
ce  numéro  ,  eft  chargée  de  beaucoup  d'ornemens  ,  qui 
paroifTent  finis  &  exécutés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais 
cette  richefle  6c  cette  répétition  des  Anciens  ,  qui  con- 
firment ma  première  opinion  ,  ne  pourront  jamais  per- 
mettre de  donner  cette  forme  à  un  monument  antique  , 
dont  on  voudroit  indiquer  la  repréfentation  dans  une 
compofition  moderne  ,  qui  ne  peut  être  exeufée ,  ni  par 
l'ufage  j  ni  par  une  utilité  particulière. 

N°.   III. 

Cette  taffe  de  forme  ronde  ?  n'eft  chargée  d'aucun  au- 
tre 
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tre  ornement  que  d'un  bas-relief  repréfentant  Minerve 
fur  un  char  à  deux  Chevaux.  Elle  a  fur  ce  monument  le 
même  emprefïement,  &  la  Chouette  eft  pofée  de  la  mê- 
me façon  fur  fa  lance  que  dans  le  bas-relief  trouvé  éga- 
lement dans  Herculanum  ,  6c  que  j'ai  rapporté  dans  le 
Volume  IIe  de  ce  Recueil  Planche  XLII ,  ainii  je  ne  répé- 
terai point  tout  ce  que  j'en  ai  dit  alors  ,  le  fujet  eft  ab- 
folument  le  même.  Le  char  de  ce  monument  n'en:  attelé 
que  de  deux  Chevaux  ,  tel  qu'on  le  voit  fur  ce  bas-relief. 
Il  donne  une  nouvelle  preuve  de  la  manière  dont  les 
ufages  &  les  traits  de  l'Hiftoire  Greque  dominoient  dans 
les  Villes  de  la  grande  Grèce. 

N°.  IV. 

La  difpofîtion  agréable  du  Cigne  qui  forme  l'anfe  de 
ce  vafe  _,  fait  fon  plus  grand  mérite.  Il  eft  d'ailleurs  très- 
élégant  ,  ôc  pofé  fur  une  petite  table  d'ufage  ,  Se  formée 
en  trépied. 

N°.  V. 

La  forme  du  trépied  ,  Se  par  conféquent  la  répétition 
de  ce  meuble  ,  méritent  feules  d'être  tonfidérées.  Le  vafe 
a  une  anfe  à  laquelle  il  fert  d'appui ,  n'étant  point  d'ailleurs 
d'une  forme  intéreiîante.  Mais  l'un  6c  l'autre  de  ces  an- 
ciens meubles  à  trois  pieds  ,  prouvent  que  les  Artiftes 
modernes  peuvent  les  employer,  non-feulement  en  toute 
fureté  ,  mais  avec  avantage. 

PLANCHE    XXX FIL  N°.  I.  &  II. 

J'ai  déjà  remarqué  à  l'occafion  de  plufieurs  monumens , 
le  grand  ufage  que  les  Romains  faifoient  de  la  Sculp- 
ture ,  èc  qu'indépendamment  des  objets  du  culte  &  d'u- 
tilité ,  ils  admettoient  pour  leur  amufement  des  repré- 
fentations  ridicules  ,  qu'ils  plaçoient  fans  doute  en  op- 
pofition  dans  les  différentes  parties  de  leurs  maifons.  Ces 
deux  figures  font  de  ce  nombre  ,  l'une  eft  une  efpece  d'Ef- 
fome  FIL  Z 
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clave  ou  de  payfan  ,  qui  fe  défend  avec  une  efpece 
de  mâchoire  d'Ane  ,  car  il  eft  à  cheval  dans  l'action  de 
combattre.  La  tête  de  l'animal  fur  lequel  il  eft  monté 
paroît  celle  d'un  Tigre. 

Le  n°.  II.  repréfente  un  homme  amplement  cafqué  , 
&  qui  n'a  aucune  arme  ofFenfive  ou  défenfive ,  il  eft  pa- 
reillement à  cheval  fur  un  animal  ,  dont  la  tête  eft  ter- 
minée par  celle  d'un  Bélier.  On  voit  encore  fur  lé  haut 
de  la  tête  de  ces  deux  figures  la  béliere  de  la  chaîne  qui 
fervoit  à  les  fufpendre  ;  cette  fufpenfion  permettoit  à  ces 
figures  de  recevoir  du  mouvement  de  l'air,  êc  les  petites 
fonettes  attachées  aux  chaînes  qui  pendoient  de  plufieurs 
parties  des  deux  figures  ou  des  animaux  fur  lefquels  ils 
étoient  montés  ,  étoient  agitées. 

N°.    III. 

Cette  lampe  rappelle  la  forme  d'une  barque.  On  y  voit 
diftinctement  un  manche  ,  elle  étoit  chargée  de  plus 
de  vingt  lumignons  ,  6c  elle  pouvoit  fe  placer  félon  les 
befoins  dans  des  lieux  différens.  Ce  monument  &  les  deux 
fuivans  ,  me  feroient  croire  que  les  Grecs  étoient  plus 
magnifiques  que  les  Romains  dans  la  manière  de  s'éclai- 
rer. Il  eft  certain  du  moins  que  nous  ne  trouvons  point 
en  Italie  des  monumens  pareils  ,  6c  que  les  Auteurs  &  les 
bas-reliefs  Romains  n'ont  rien  dit  _,  ni  produit  qui  ap- 
proche de  ce  grand  nombre  de  luminaires  placés  fur  le 
même  corps. 

N°.  IV.  &  V. 

Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail  fur  les  deux 
lampes  que  préfentent  ces  numéros  ,  le  deiïein  fuffit  pour 
indiquer  qu'elles  étoient  fufpendues  ,  &  qu'étant  chargées 
de  beaucoup  de  lumignons  ,  elles  donnoient  beaucoup  de 
lumière.  La  multiplicité  des  lumignons  n'avoit  point  paru 
jufques  ici  dans  les  monumens ,  &  par  conféquent  dans  les 
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Recueils }  Se  j'ai  profité  avec   joie  de  cette  petite  nou- 
veauté que  m'a  procuré  le  Cabinet  de  Portici. 

PLANCHE    XXX  FI  IL    N°.  I. 

Ce  bas-relief  compofé  de  trois  figures  de  femme  doit 
être  de  marbre ,  il  indique  les  plus  grandes  finefTes  de  la 
Sculpture  &  du  deflein  ,  &  quoique  ces  figures  foient 
infiniment  drapées ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  donner 
à  la  Grèce.  La  compofition  repréfente  une  femme  atten- 
tive Se  appuyée  fur  la  figure  en  guaine  d'un  Dieu  ter- 
me ,^elle  écoute  la  réponfe  d'une  PrêtrefTe  affife  fur  un 
tabouret  d'une  forme  agréable  ,  Se  qui  tient  un  oifeau 
fur  le  doigt  de  la  main  gauche  ,  en  lui  préfentant  celui 
de  la  main  droite  pour  l'animer  ,  Se  vraifemblablement 
interpréter  fes  mouvemens.  Cette  Prêtrefle  eft  a;i;fe  un 
peu  devant  la  ftatue  d'une  Divinité  ,  dont  elle  eft  cepen- 
dant plus  près  que  de  la  figure  qui  la  confulte.  Cette  fta- 
tue  élevée  fur  un  focle  uni  &  quarré ,  ne  préfente  aucun 
attribut  qui  puifîe  la  défigner  ,  elle  tient  feulement  un 
pan  de  fa  robe  qui  groupe  à  merveille  avec  le  refte  de  la 
figure.  Ce  bas-relief  doit  être  agréable  à  voir. 

N°.  IL 

Je  ne  voulois  pas  rapporter  cet  autre  bas-relief  égale- 
ment compofé  de  trois  figures  ,  la  compofition  ne  m'en 
paroiflbit  point  aflez  neuve.  Les  ouvrages  Romains  ont 
Fréquemment  la  difpofition  de  cette  Bacchanale ,  ou  font 
pris  des  figures  de  ce  monument  pour  les  placer  dans 
différentes  compofitions  de  ce  genre.  Mais  tout  ce  qui 
vient  d'Herculanum  a  tant  d'attraits  ,  que  la  répétition 
feroit  pardonnable  ,  quand  elle  feroit  encore  plus  ex- 
ceflive.  Ce  marbre  repréfente  donc  une  Bacchante ,  la 
tête  renverfée  &  les  cheveux  en  défordre ,  elre  eft  nue  Se 
fur  la  pointe  des  pieds  s  repréfentée  danfant ,  &  s'accom- 
pagnant  d'un  tambour  de  Bafque  qu'elle  tient  élevé.  Le 
nud  de  cette  figure  eft  foutenu  par  une  draperie  pafTée 
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fur  une  épaule ,  elle  eft  aflez  ample  pour  la  couvrir  toute 
entière,  mais  les"  plis  Amplement  &c  agréablement  dif- 
pofés  augmentent  le  mérite  du  trait  de  la  figure.  Elle 
eft  fuivie  par  un  jeune  homme  agréablement  difpofé,  il 
danfe  ôt  s'accompagne  des  deux  flûtes  en  fuivant  la  Bac- 
chance.  Il  porte  également  fur  l'épaule  gauche  une  dra- 
perie qui  pend  aflez  bas  fur  le  devant  &:  fur  le  derrière. 
Enfin  la  troifieme  figure  repréfentée  fur  le  même  plan 
fait  voir  un  Faune  portant  un  tirfe  ,  &  vêtu  d'une 
petite  peau  ,  apparemment  de  Chèvre  ,  qui  lui  couvre  la 
poitrine,  et  qui  s'étend  à  la  moitié  du  bras  qu'il 'tient 
étendu  ,  &.  dont  la  main  eft  chargée  d'une  grappe  de 
raifin  qu'il  f^it  voir  à  une  Panthère  placée  à  fes  côtés, 
&L  qui  me  paroît  la  partie  la  plus  foible  de  ce  monu- 
ment ;  ce  peut  être  la  faute  du  Deffnateur  qui  n'a  pas 
non  plus  auii-bien  traité  la  pofition  de  ce  dernier  Faune 
qui  danfe  beaucoup  moins  bien  ,  &  qui  ne  paroît  pas 
refpirer  la  même  gayeté  que  les  deux  autres  figures» 
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RECUEIL 

D  ANTIQUITÉS 


QUATRIEME    PARTIE. 


DES    ROMAINS. 


Avant-propos. 


=r*Z 


E  regarderois  la  fin   de  la  République 
mu  comme  le  terme  de    la  décadence   des 


i  Romains,  cependant  cette  Nation  a  ré- 
fifté   à  cette  grande  révolution  ,   elle  a 


'^ïsSi 


Jjjjj  même  fait  de  grandes  actions  depuis  les 
IË3£l!ÊgIlûBÉg  Empereurs.  Mais  il  faut  convenir  que  la 
République  éroit  montée  à  un  fi  haut 
point  de  forces  ,  &  fes  voifins  éloignés  tombés  à  un  fi 
grand,  degré  de  foiblcfle  ,  que  le  poids  de  la  machine 
lufKfoit  pour  la  foutenir.  Cette  machine  fe  minoït  tous 
les  jours  ,  quand  la  féparation  des  deux  Empires  a  tour 
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achevé  de  détruire  ;  nous  voyons  les  maladies  qui  nous 
ont  privés  de  nos  amis  ,  mais  nos  amis  n'ont  pu  ni  les 
prévenir  ni  les  foutenir,  &  dans  le  temps  même  qu'ils 
convenoient  d'en  être  attaqués ,  ils  ne  les  ont  point  re- 
gardées comme  étant  aufïi  funeftes  qu'elles  l'ont  été. 

Ces  grandes  réflexions  politiques  ne  conviennent  point 
à  ce  genre  de  recueil  ,  ils  conviennent  encore  moins  à 
leur  Auteur.  Je  vais  propofer,  pour  remplir  cet  avant-pro- 
pos ,  un  de  mes  fujets  d'étonnement. 

Nous  avons  plufieilrs  monumens  abfolument  Egyp- 
tiens ,  chargés  même  d'hiéroglyphes  ,  &  constamment 
faits  &  exécutés  à  Rome ,  6c  pour  fon  ufage.  Je  me  con- 
tenterai de  donner  la  Table  Iiiaque  pour  exemple  ,  elle 
fuffit  pour  faire  croire  que  le  culte  Egyptien  étoit  connu 
des  Romains  ,  ôc  que  les  caractères  étoient  lus  2c  enten- 
dus au  moins  par  quelques  perlonnes  en  Italie.  Dès-lors 
il  eft  fingulier  que  nous  ayons  abfolument  perdu  des  no- 
tions qui  ont  été  familières  à  Rome  devant  ôc  après  le 
régne  d'Adrien  ;  je  fçais  que  l'on  objectera  à  mon  éton- 
nement  le  peu  de  critique  des  Grecs  et  des  Romains  > 
6c  le  peu  de  curiofîté  qu'ils  ont  témoigné  pour  les  lan- 
gues qui  les  ont  précédés  ;  je  confens  à  croire  qu'ils  n'au- 
roient  point  été  chercher  ces  objets  d'étude  hors  de  chez 
eux,  mais  comment  fe  peut  -  il  que  les  ayant  fous  la 
main  ,  les  fçachant  pour  ainfî-dire  malgré  eux  ,  ajoutez 
qu'ils  étoient  liés  avec  un  objet  de  culte  qui  a  toujours 
rendu  les  hommes  plus  intérefles  ôc  plus  emprefles  à  être 
6c  à  paroître  initruits,  comment  fe  peut-il,  dis-je,  qu'au- 
cun Auteur  n'en  ait  parlé,  ou  n'ait  au  moins  fait  mention 
de  quelque  Romain  qui  en  ait  été  frappé  ?  J'avoue  que 
ce  filencc  abfolu  m'eft  incompréhenfible.  Ammien  Mar- 
cellin  rapporte  une  explication  abrégée  d'un  Obélifque, 
mais  il  la  tenoit  d'un  Prêtre  Egyptien.  Ainfi  du  temps 
des  Romains  les  hiérogliphes  étoient  entendus  en  Egypte, 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Romains  ne  fe 
font  jamais  appliqués  à  ce  genre  de  connoiHance. 
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PLANCHE    XXXIX. 

On  convient  généralement  que  le  Public  doit  être 
non-feulement  refpe£té  ,  mais  ménagé  ,  cette  vérité  effc 
û  fimple ,  qu'elle  eft  devenue  un  lieu  commun  de  la 
converfation.  Cependant  je  ne  vois  rien  de  plus  rarement 
pratiqué ,  je  n'en  fuis  pas  moins  perfuadé  qu'on  doit  s'y 
foumettre  jufques  dans  les  chofes  de  la  moindre  impor- 
tance ,  telle  eft  celle  dont  il  s'agit. 

J'ai  penfé  qu'il  y  auroit  de  l'indifcrétion  à  vouloir 
obliger  les  perfonnes  qui  ont  fait  la  dépenfe  de  l'enlu- 
minure des  trente  exemplaires  de  peintures  antiques 
qui  viennent  d'être  publiées  d'après  les  deiïèins  Colo- 
riés de  Pietro  -  Sancto  -  Kartoli  ,  d'avoir  par  forme  de- 
fupplément  à  cet  ouvrage  quatre  morceaux  du  même 
genre  6c  de  la  même  main  ,  que  le  hazard  m'a  fait  en- 
core trouver  dans  Paris.  Les  propriétaires  établis  dans 
les  Pays  étrangers  pourroient  n'être  pas  inftruits  de  cette 
augmentation  ,  &  ils  auroient  la  mortification  d'avoir 
leurs  exemplaires  imparfaits  ,  plufieurs  autres  les  ont 
fans  doute  déjà  fait  relier ,  &  ce  feroit  leur  caufer  un 
embarras  ,  dont  je  ne  veux  point  mériter  le  reproche  : 
je  prends  donc  le  parti  ,  pour  ne  point  priver  le  Public 
de  ces  morceaux  ,  qui  peuvent  lui  plaire  êc  Pintérefïer , 
de  leur  donner  place  dans  ce  fupplément  ;  mais  comme 
il  fe  pourroit  que  quelque  curieux  voulut  les  faire  enlu- 
miner ,  ou  du  moins  fçavoir  quel  étoit  Perïet  de  ces 
peintures ,  j'en  indiquerai  toutes  les  couleurs  dans  le  plus 
grand  détail  au  hazard  de  paroître  ennuyeux  aux  autres 
perfonnes  qui  ne  jugeront  pas  à  propos  d'en  profiter. 

Je  dois  ajouter  que  les  planches  gravées  d'après  les 
quatre  derniers  defîeins ,  ne  font  point  de  la  grandeur 
des  originaux,  comme  celles  de  la  grande  fuite ,  mais 
qu'elles  font  réduites  confidérablement  pour  être  placées 
fans  plis  dans  l'in-quarto. 
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Cette  figure  peinte  en  grifaille ,  &C  d'une  couleur  ap- 
prochanre  de  celle  que  donne  le  biftre ,  eft  fur  un  fond 
blanc  ,  elle  eft  renfermée  dans  une  bordure  ronde  peinte 
en  vermillon  ,  elle  repréfente  la  Déeflè  Hébé  à  demi- 
drappée  3  &  comme  volant  en  l'air.  On  juge  par  cette 
difpofition  que  ce  morceau  a  dû  faire  partie  d'un ''pla- 
fond ,  de  entrer  dans  quelque  compofition  d'ornemens 
dont  il  étoit  enrichi.  Quelques  figures  dans  de  fembla- 
bles  attitudes  qu'on  a  pu  voir  dans  le  Recueil  des  pein- 
tures anciennes  citées  ci  -  deiTus  favorifent  cette  opi- 
nion, 

PLANCHE    XL. 

Le  même  ménagement  pour  le  Public  m'engage  en- 
core à  rapporter  dans  ce  fupplément  cette  petite  figure 
de  Pietro-San&o-Bartoli.  Elle  auroit  très-bien  tenu  fa 
place  dans  les  eftampes  que  j'ai  fait  graver  &  enluminer, 
mais  ainfi  que  les  quatre  précédentes  ,  on  les  trouvera 
dans  le  volume  de  tous  les  originaux  que  j'ai  remis  au 
Cabinet  des  eftampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Cette  petite  Divinité  de  Pair  qui  tient  un  flambeau , 
ne  peut  produire  aucune  explication  marquée  ,  elle  eft 
drapée  3  mais  fes  pieds  &c  fes  bras  font  nuds.  Le  haut 
&  le  bas  de  Pefpace  qu'elle  occupe  font  remplis  par  deux 
traits  d'ornement  fantaftique  qui  ne  yeulent  rien  dire  , 
&  qui  convenoient  apparemment  à  la  compofition  par- 
ticulière de  ce  morceau  &  à  celle  de  la  totalité  dont  il 
faifoit  partie  ,  c'eft  toujours  une  preuve  de  la  magnifi- 
cence que  les  Romains  employoient  dans  leurs  Temples 
êc  dans  leurs  maifons. 

P  L.A  N  C  H  E    XLJ, 

Je  n'ai  rien  à  dire  fur  les  deux  morceaux  qui  fuivent  9 
l'un  de  l'autre  font  des  plafonds.  La  compofition  6c  la 
diftribution  des  ornemens  6c  des  cartouches  occupés  par 
des  bas  -  reliefs   de  genre  dirïerent  p   parlent  fuffîfam- 

ment 
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ment  à  l'efprit.  Il  eft  vrai  que  le  choix  des  couleurs  &c 
l'éclat  produit  par  leur  pureté  _,  ajoute  beaucoup  à  leur 
agrément.  Plus  on  examine  les  morceaux  de  cette  pein- 
ture ,  plus  on  peut  dire  que  les  Romains  ont  fçu  la  poufler 
à  un  grand  degré  de  perfection. 

Voici  quel  eft  l'arrangement  des  couleurs  que  préfente 
l'original. 

La  figure  qui  occupe  le  centre  eft  couverte  d'une  dra- 
perie jaune  ,  &.  le  voile  qu'elle  tient  des  deux  mains  eft 
d'un  rouge  pâle.  Des  quatre  autres  figures  qui  font  aux 
angles  dans  les  tableaux  ovales ,  celle  qui  tient  un  thyrfe 
eft  vêtue  de  jaune  ,  la  fuivante  qui  porte  une  corne  d'a- 
bondance a  une  draperie  rouge  ,  &  le  voile  qui  voltige 
eft  blanc  ;  enfuite  la  draperie  de  la  troifieme  figure  eft 
verte  ,  &  le  voile  rouge  ;  celle  de  la  dernière  figure  eft 
rouge  ,  &  le  voile  en  eft  jaune ,  tous  les  champs  de  ces  cinq 
petits  tableaux  font  bleus  ,  ceux  des  quatre  petits  bas- 
reliefs  oblongs  font  peints  en  vermillon  _,  &  les  bordures 
en  font  peintes  en  vert  entre  deux  liftels  jaunes  s  il  en 
eft  de  même  du  tableau  rond  qui  eft  au  centre.  Les  dif- 
férentes zones  qui  l'environnent  font  alternativement  jau- 
nes ,  rouges  Ôc  vertes  ,  vient  enfuite  une  bordure  chan- 
tournée ,  elle  eft  peinte  en  rouge  liferée  de  jaune ,  tous 
les  rinceaux  d'ornement  font  de  couleur  d'or,  ôt  rachè- 
tent en  quelques  endroits  des  fleurs  rouges ,  les  guirlan- 
des qui  y  font  attachées  font  vertes ,  cette  dernière  cou- 
leur a  été  employée  dans  le  champ  de  la  bordure  quarée 
qui  environne  toute  la  compofition ,  &  autour  de  laquelle 
courent  trois  liftels  couleur  de  vermillon 

PLANCHE    XLIL 

Cette  marche  de  Bacchus  ,  content  &  triomphant  , 
préfente  une  idée  des  Monochromata  ,  ou  peintures  d'une 
leule  couleur,  dont  Pline  fait  mention  ,  &  dont  j'ai  don- 
né l'explication  dans  le  XXVe  Volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  pag.  149.  C'eft  le  noir  feul 
Tome  FIL  A  a 
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qui  produit  tout  l'effet ,  on  a  feulement  réfervé  des  ner- 
vures blanches  dans  l'intérieur  des  corps  pour  les  rendre 
plus  diftinfts  6c  plus  légers  ;  ce  goût  de  travail  eft  très- 
an.ien  ,  les  Etrufques  l'ont  connu  ,  ôc  j'ai  rapporté  une 
vignette  dans  le  premier  Volume  de  ces  antiquités  ,  ab- 
solument pareil. 

L'infcription  qu'on  lit  au  bas  de  la  planche  ,  ne  laiiTç 
aucun  doute  fur  la  deftination  de  ce  monument,  on  voit 
que  c'eft  une  repréfentation  du  pavé  du  Temple  de  Bac- 
chus  ,  qui  fait  aujourd'hui  l'Eglife  de  Sainte  Confiance , 
hors  de  la  Porte  Pie  à  Rome. 

Cet  ouvrage  eft  fembable  à  celui  de  la  XXXIIe  planche 
du  Recueil  des  Peintures  antiques. 

PLANCHE    XLIIL  N<\  I,  II.  Se  III. 

Adam  l'aîné  Sculpteur  de  l'Académie  ,  étoit  à  Rome 
à  la  penfion  du  Roi  ,  dans  le  temps  de  l'Ambaflade  du 
Cardinal  de  Polignac  à  cette  même  Cour  ;  il  fut  chargé 
de  la  reftauration  de  pluiicurs  des  figures  trouvées  dans 
les  fouilles  que  le  Pape  avoir  permis  au  Cardinal  de  faire 
dans  quelques  endroits  de  l'enceinte  de  Rome.  Les  prin- 
cipales £c  les  plus  recommandables  de  ces  figures  étoient 
celles  d'Achille  ôc  de  la  famille  de  Lycoméde  ,  que  le 
Roi  de  Pruffe  a  achetées  dans  la  fuire.  Adam  profita  de 
pliinVurs  morceaux  qui  étoient  inutiles  au  Cardinal ,  Se 
reueillit  quelques  autres  fras;mens,  il  les  joignit  aux  mar- 
bres que  M.  de  Polignac  fit  conduire  à  Paris.  Il  les  a 
reftaurés  pendant  le  cours  de  fa  vie,  il  en  a  même  pu- 
blié un  Catalogue  accompagné  de  planches  ôc  d'explica- 
tions ,  pour  engager  les  curieux  à  en  faire  l'acquifition , 
mais  il  eft  mort  fans  avoir  placé  aucun  de  ces  morceaux  , 
6c  j'ai  acheté  chez  lui  l'Autel  triangulaire  que  préfente 
le  n°.  I.  Cette  forme  ,  aflez  rare  pour  un  Autel ,  eft  agréa- 
ble 6c  d'une  heureufe  décoration  ,  en  admettant  même 
les  pieds  de  bronze  ,  qui  pofent  fuj:  une  bafe  triangulaire , 
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j'ai  fupprimé  ces  augmentations  modernes ,  comme  éloi- 
gnées de  mon  objet. 

La  ponctuation  fait  voir  que  le  temps  a  refpecté  la 
partie  fupérieure  de  ce  monument ,  êv  le  Lecteur  juge  ai- 
fément  par  ce  détail  qu'il  n'a  pas  été  poiïible  de  s'écarter 
de  l'ancienne  forme  ,  ni  même  de  la  proportion  de  ce 
triangle ,  on  peut  en  dire  autant  de  la  difpofition  des  fi- 
gures. 

Je  ne  crois  pas  que  la  figure  principale  n°.  I,  repré- 
fente  Bacchus  ,  cependant  l'antique  même  lui  donne  la 
Panthère  pour  attribut ,  du  moins  on  voit  la  tête  de  cet 
animal  bien  diftincte  fur  la  partie  de  l'Autel  que  le  temps 
a  refpe&ée  ,  d'ailleurs  le  vifage  ,  la  barbe  &  la  queue  con- 
viennent absolument  à  un  Faune  &;  à  un  fuivant  de  Bac- 
chus ,  qui  célèbre  les  myfteres  de  ce  Dieu  3  car  cette  fi- 
gure tient  le  van  ,  ou  la  corbeille  confacrée  à  toutes  les 
fêtes  myftérieufes  ,  ainfi  qu'aux  Orgies  ,  pour  la  célébra- 
tion defquelles  cet  Autel  doit  avoir  été  deftiné  ;  la  mé- 
diocrité de  fon  volume  qui  la  rendoit  facile  à  trans- 
porter malgré  le  poids  de  fa  matière  ,  en  donne  une  ef- 
pece  de  preuve  ;  d'ailleurs  cette  figure  ne  pouvoit  être  à 
la  fois  le  Sacrificateur  Se  le  Dieu.  Mais  je  ne  puis  adop- 
ter les  attributs  ajoutés  par  l'Artiite  moderne  aux  deux 
autres  figures  dont  cet  Autel  eft  orné  ;  les  Anciens  em- 
ployoient  beaucoup  moins  ces  fortes  de  fecours  ,  ils  leur 
paroiflbient  même  peu  nécefTaires  ,  les  fonctions  des  fi- 
gures repréfentées  étoient  trop  connues  ,  mais  quand  ils 
étoient  obligés  dvy  recourir  ,  ils  les  plaçoient  toujours 
d'une  manière  fimple  Se  pofîible  ,  ils  étoient  trop  fages 
dans  la  partie  des  Arts  pour  admettre  rien  de  poftiche 
&  d'affecté  ;  ce  détail  eft  trop  intimement  lié  à  l'Art  , 
pour  ne  pas  préfenter  quelques  obfervations  à  cet  égard. 

Le  Faune  qui  joue  des  deux  flûtes  n° .  II  ,  &  la  Dan- 
feufe  n°.  III.  qui  accompagne  fes  pas  d'une  feule  flûte, 
confirment  la  célébration  d'un  facrifice  qui  ne  peut  être 
offert  qu'à  Bacchus.  Il  eft  vraifemblable  que  l'on  a-repré- 
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fente  fur  cet  Autel  la  marche  des  figures  principales  dans 
le  moment  de  leur  arrivée,  &  précédant  la  foule  de  ceux 
qui  célébroient  la  fête  ,  par  conféquent  le  thyrfe  6c  l'inf- 
trument  circulaire  placés  aux  pieds  de  cette  danfeufe  , 
préfentent  un  contre-fens  que  les  Anciens  n'auroient  ja- 
mais fait  ,  d'autant  même  que  ce  genre  de  danfeufe  étoit 
trop  connu ,  pour  avoir  befoin  d'être  caractérifé  par  un 
attribut  placé  à  terre,  &  que  le  mouvement  de  la  figure 
auroit  à  peine  donné  un  inftant  pour  être  appercu. 

Le  Faune  n°.  II.  préfente  un  contre-fens  encore  plus 
marqué ,  non-feulement  par  rapport  à  fon  action  ,  mais 
par  le  choix  des  attributs  que  l'Artifte  moderne  a  pris 
foin  de  placer  à  fes  côtés.  On  y  voit  un  vafe  à  moitié 
couvert  d'une  draperie  ;  je  conviens  que  les  monumens 
anciens  fournirent  plusieurs  exemples  de  cet  affemblage  , 
mais  il  eft  toujours  placé  auprès  des  femmes  qui  entroient 
dans  les  bains  ou  qui  en  fortoient. 

L'ornement  que  1  on  voit  à  la  partie  fupérieure  de  cet 
Autel,  eft  d'un  goût  abfolument  oppofé  à  la  guirlande 
qui  régne  fur  le  foubaiïement  ,  cette  guirlande  eft  bien 
en  elle-même  ,  cependant  je  fuis  perfuadé  que  les  An- 
ciens avoient  rappelle  dans  cette  partie  ,  ou  l'ornement 
fupérieur  ,  ou  du  moins  un  équivalent. 

On  pourra  dire  que  ces  bagatelles  font  alTez  arbitrai- 
res ,  je  ne  le  nierai  point  _,  mais  que  coute-t-ii  de  bien 
faire  ?  Un  peu  de  bon  fens  ,  de  réflexion  &  de  confulta- 
tion  ,  donnent  à  un  Artifte  la  réputation  d'être  inftruit, 
&  les  frais  de  cette  dépenfe  font  médiocres. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  reproche  que  les  ref- 
taurations  ne  méritent  que  trop  ordinairement  .,  pour 
avoir  occafion  de  rappeller  aux  Artiftes  ce  que  je  leur 
ai  mille  fois  repréfenté  fur  la  néceffité  où  ils  étoient  de 
vivre  avec  des  hommes  fages  Se  éclairés  dans  les  Lettres; 
les  événemens  de  la  vie  de  Raphaël ,  &  du  Pouflin  &:  prin- 
cipalement leurs  productions  autorifent  une  recomman- 
dation des  plus  importantes  ,  &  cependant  auffi  facile  que 
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peu  compofée  ;  d'ailleurs  ce  moyen  qui  aflure  de  faire  Tor- 
des ouvrages  du  courant  de  l'Atelier  _,  n'a  rien  de  défa- 
gréable  ,  &  ne  peut  bleiTer  l'amour-propre  _,  ce  grand  en- 
nemi de  tout  bien.  Enfin  fi  les  Peintres  que  je  viens  de 
nommer  ont  fçu  mériter  l'amitié  des  Sçavans  qui  lifoient 
le  plus  ordinairement  pour  eux ,  &  dont  les  recherches 
étoient  d'autant  plus  répétées  ,  que  leurs  compositions 
étoient  plus  étendues  &  plus  réitérées ,  combien  les  Sculp- 
teurs doivent-ils  obtenir  plus  aifément  des  fecours  de  ces 
mêmes  Sçavans  ,  eux  dont  les  opérations  plus  lentes  font 
&  moins  fréquentes  &  moins  compofées. 

Hauteur  totale  de  l'Autel ,  un  pied  dix  pouces. 

Plus  grande  largeur  du  triangle,  un  pied  trois  pouces 
Jlx  lignes. 

Plus  petite  largeur  du  triangle  ,  un  pied  un  pouce  cinq 
lignes  3  avec  la  faillie  des  têtes  de  Bélier. 

Hauteur  des  figures  ,  un  pied  un  pouce  trois  lignes* 

N°.  IV. 

Pour  ôter  tout  prétexte  à  ceux  qui  voudroient  con- 
fondre cet  Autel  avec  un  Candélabre  de  l'efpece  de  ceux 
dont  j'ai  rapporté  un  exemple  dans  le  premier  Volume  ,  plan.  LXXXIL 
Se  pour  autorifer  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  le  monument 
dont  il  eft  queftion  >  ce  n°.  préfente  le  plan  fupérieur  de 
cet  Aurel  :  la  portion  ovale  &  creufe  ,  faite  pour  établir 
&  retenir  le  feu  ,  ne  laifîe  ,  ce  me  femble  ,  aucun  doute 
d'autant  qu'elle  eft  conftamment  antique ,  ôc  que  cet  ovale 
eft  percé  dans  fon  milieu  ,  de  manière  que  ce  trou  dont 
le  diamètre  eft  de  quelques  lignes  ,  paroît  avoir  traverfé 
l'Autel  dans  toute  fa  hauteur  3  j'ignore  à  quel  defîein. 
Devant  ou  après  le  facrifice  on  faifoit  peut-être  des  li- 
bations ,  dont  l'écoulement  étoit  nécefTaire. 

Diamètre  de  l'ovale  cinq  pouces  fept  lignes  ,  fur  quatre 
pouces  dix  lignes. 

Profondeur  deux  pouces  moins  une  ligne. 
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PLANCHE    XLIV.    N°.  I. 

Toutes  les  figures  qui  ont  un  caractère  que  l'on  peut 
diftinguer  ,  6c  qui  le  confervent  dans  tontes  les  parties  de 
leur  composition  ,  font  des  figures  méritantes  du  côté  de 
l'Art  ;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  les  rencontre  fi  rare- 
ment. Cette  petite  figure  eft  une  de  celles  que  j'ai  vu  qui 
la  rappelle  le  plus  à  l'efprit.  Elle  en  a  d'autant  plus  de 
mérite  que  le  travail  n'en  eft  ni  délicat  ni  recherché. 
Elle  joint  au  mérite ,  fur  lequel  je  viens  de  m'étendre  , 
la  Singularité  de  fon  fujet.  Elle  repréfente  un  jeune  hom- 
me dans  une  attitude  des  plus  modeftes  ,  les  bras  croi- 
fés  ,  généralement  couvert  d'un  habillement  (impie,  6c 
qui  n'eft  point  affecté  ;  fes  cheveux  ne  font  pas  fort  ar- 
rangés ,  &  fa  tête  eft  couverte  par  une  calotte  peu  pro- 
fonde ,  qui  concourt  à  la  douceur  &  à  la  modeftie  du 
maintien.  Je  ne  pourrois  attribuer  cette  repréfentation 
qu'à  celle  d'un  difciple  de  quelque  Philofophe  ,  ou  d'un 
étudiant  Romain  de  quelque  fameufe  école  Greque. 
Elle  me  paroît  inconteftable  du  côté  de  l'antiquité  ,  elle 
eft  d'une  très -belle  confervation  ,  &  fa  hauteur  eft  de 
deux  pouces  un  peu  moins  de  Jïx  lignes. 

N°.  II.  &  III. 

Cette  autre  figure  eft  encore  finguliere  ,  elle  eft  diffi- 
cile à  expliquer.  Si  la  main  droite  n'étoit  pas  mutilée , 
l'attribut  dont  elle  étoit  chargée  auroit  pu  nous  éclairer; 
la  gauche  eft  percée  ,  &L  tient  encore  la  moitié  d'un  corps 
qui  reffèmble  à  une  efpece  de  tête  de  fleur  ou  d'ani- 
mal ,  que  la  partie  fupérieure  qui  fubfifte ,  n'eft  pas  fuf- 
fifante  pour  nous  faire  reconnoître  ,  on  en  jugera  par  le 
defTein.  La  difpofition  de  ce  petit  morceau  n'a  rien  de 
Singulier  ,  il  eft  fimple  &.  droit ,  &  les  deux  pieds  qui 
font  caftes  n'empêchent  pas  d'en  fentir  la  naïveté  &  l'at- 
titude. Elle  a  une  ceinture  travaillée  ,  &  cependant  c'eft 
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un  homme.  Elle  porte  fur  le  bras  une  efpece  d'étole 
feinte  ,  fie  dont  la  coupe  eft  finguliere  ,  l'étoffe  mince  qui 
couvre  l'épaule  gauche  ,  fit  la  moitié  de  Ton  corps  ,  pa- 
roît  chargée  de  poils.  Je  ne  crois  pas  que  ce  morceau  (oit 
abfolument  Romain  ;  mais  la  ville  de  Rome  étoit  pleine 
d'un  il  grand  nombre  de  monumens  étrangers ,  &  fi  diffi- 
ciles à  diftinguer  ,  que  fi  c'eft  une  méprife  ,  elle  eft  par- 
donnable. 

La  figure  a  trois  pouces  fix  lignes  de  hauteur. 

N3.  IV.  fie  V. 

Ce  bufte  de  Cheval  en  mouvement ,  n'a  pu  fervir  de 
parure  qu'à  un  Soldat ,  ou  peut  être  à  un  Cavalier,  car 
elle  a  fur  fon  plan  inférieur  quatre  boutons  ,  qui  ne  peu- 
vent avoir  eu  d'autre  ufage  que  celui  d'une  bretelle.  La 
plaque  quarrée  qui  les  porte  a  dix-neuf  Liants  &  demi  en 
tout  fens.  Il  en  fort  un  bufte  de  Cheval ,  dont  une  des 
jambes  eft  caflee  ;  fit  la  plus  grande  hauteur  de  ce  bufte 
eft  de  deux  pouces  deux  Lignes.  Le  travail  eft  très-groffer , 
Se  ne  mérite  aucune  considération  ;  mais  la  forme ,  l'a- 
gencement &C  l'action  du  morceau  dont  je  n'avois  pas 
encore  vu  le  pareil  ,  m'ont  paru  mériter  quelque  atten- 
tion. 

PLANCHE    XLV.    N°.  T.  &  IL 

Ces  deux  Vénus  de  bronze  aftez  mal  defîmées  &  des 
plus  communes  ,  ne  peuvent  être  utiles  qu'à  faire  voir 
la  variété  que  les  Anciens  fçavoient  apporter  dans  leur 
compofition  ,  malgré  l'extrême  fimplicité  qu'ils  y  recher- 
choient  fur  toutes  chofes.  Elles  fervent  encore  à  prou- 
ver que  malgré  le  libertinage  fur  lequel  ils  n'étoient  ni 
contraints  ni  retenus  ,  la  Vénus  Pudique  étoit  plus  fou- 
vent  répétée  que  l'Impudique. 

N°.  III. 
Cette.  Minerve  m'a  été  envoyée  de  Napîes ,  où  elle  a 
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été  trouvée  l'année  dernière  _,  elle  a  les  yeiri  d'argent  >  Se 
n'en  eft  pas  moins  maufTade. 
Hauteur  quatre  pouces. 

n°.  iv.  &  y. 

Il  eft:  aifé  de  fuppofer  à  cette  petite  figure  de  bronze 
tîes  malheurs ,  des  afflictions  ou  des  maladies  ,  en  un  mot 
des  foufFrances  ,  ces  impreflions  font  très- faciles  à  rece- 
voir du  maintien  ,  &  de  la  difpofition  de  cette  repré- 
Tentation  fufceptible  de  la  circonftance  qui  paroîtra  le 
plus  convenable.  Le  plan  de  la  robe  qui  couvre  la  tête 
&;  les  épaules  de  cette  figure ,  concourt  même  à  toutes 
les  fuppofitions  de  malheurs  &  de  maladies  que  j'ai  pro- 
pofées  ;  cette  petite  figure  qui  paroît  n'avoir  aucun  objet 
eft:  cependant  un  des  plus  jolis  ouvrages  Romains  que 
j'aie  vu  ,  l'Auteur  auroit  pu  la  traiter  avec  plus  de  cor- 
rection _,  elle  a  de  l'efprit ,  ce  qu'on  ne  trouve  pas  com- 
munément dans  des  figures  de  ce  genre  &  de  cette  na- 
ture. Celle-ci  tient  dans  la  main  l'extrémité  de  fa  dra- 
perie. 

PLANCHE    XL  FI.    N°.  I.  &  II. 

Quoique  cette  figure  foit  çafquée ,  je  ne  la  regarde 
pas  moins  comme  Apollon  venant  de  vaincre  le  Serpent 
Pvthon  qu'il  tient  à  Tes  côtés.  Du  refte  l'arrangement  ôc 
la  difpofition  ne  peuvent  être  plus  agréables.  On  en  peut 
juger  par  les  deux  afpecxs  qui  la  repréfentent.  Elle  eft  fi 
bien  confervée ,  qu'elle  eft  encore  fur  le  même  piedeftal 
de  bronze  qu'elle  avoit  autrefois. 

Hauteur  de  la  figure  quatre  pouces  cinq  lignes, 

Hauteur  du  piedeftal  un  pouce  deux  lignes. 

Plus  grand  diamètre  un  ponce  on^e  lignes, 

N°.  III. 

Cette  Aigle  jpofée  fur  une  têfc  de  Bélier ,  eft  apparem- 
ment 
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ment  une  allégorie  particulière  à  quelque  Légion.  Le  plan 
de  la  bafe  efl  en  talus  ,  ôc  rend  la  compofition  plus  élé- 
gance ;  elle  eft  formée  par  quatre  plaques  unies  ,  elle  eft 
creufe  dedans ,  &.  pouvoit  être  placée  fur  un  bois  équar- 
rL  Cette  même  plaque  eft  de  bronze  ,  Ôt  très-bien  con- 
fervée  ,  ainfi  que  le  refte  du  morceau. 

L'aigle  a  trois  pouces  quatre  lignes ,  avec  fon  piedeftal. 

N°.  IV. 

Cette  tête  de  Sanglier  afTèz-bien  confervée  ,  mais  très- 
groflierement  travaillée  ,  n'a  pu  fervir  qu'au  pommeau 
d'une  épée ,  ou  au  manche  de  quelque  infiniment.  Elle 
à  deux  pouces  fept  lignes  de  longueur  ,  et  un  pouce  huit 
lignes  de  hauteur. 

N°.  V. 

La  difpofition  Zc  le  maintien  de  cette  figure ,  m'em- 
pêchent de  la  regarder  comme  un  Faune  s  ou  comme 
un  Satyre ,  &  m'engagent  à  croire  que  je  vois  la  repré- 
fentation  du  Dieu-Pan  ,  préfidant  à  la  récolte  générale 
ou  particulière.  Cette  petite  figure  tient  les  offrandes 
des  fruits  qu'elle  a  reçues  ,  elle  n'eft  pas  mal  travaillée  , 
elle  eft  encore  mieux  confervée. 

Hauteur  un  pouce  cinq  lignes. 

PLANCHE    XL  VIL  N°.  I.'&  IL 

Ce  petit  Philofophe  de  bronze  pourroit  être  mieux 
defîiné  ,  mais  il  ne  peut  être  mieux  confervé.  On  m'a 
fort  afïuré  ,  en  me  l'envoyant  de  Rome,  qu'il  étoit  la 
copie  de  Zenon  Philofophe  Cynique ,  que  l'on  confervé 
a.  Rome  en  marbre  dans  le  Cabinet  des  Jéfuites  de  Saint 
Ignace  ,  &  dont  la  hauteur  eft  d'environ  un  pie:1.  Que  ce 
fait  foit  vrai  ou  non ,  je  préfente  fous  deux  afpeclis  l'ha- 
billement d'un  Cynique  ,  qui  me  paroît  difficile  à  diftin- 
guer  de  la  Toge  Confulaire. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes. 
Tome  VIL  B  b 


i5>4  ANTIQUITÉS 

N°.  IIL  Se  IV. 

Ceft  pour  l'honneur  de  la  Philofophie  que  j'ai  placé 
ici  ce  Philofophe.  Le  goût  ,  le  caractère  de  cette  figure 
de  bronze  qui  nétove  un  vafê  ,  l'emporteront  dans  l'ef- 
prit  de  tous  les  Arrives  fur  la  Philofophie.  Pour  en  faire 
fentir  le  mérite  Se  la  jufteflè ,  je  Tai  fait  deilmer  fur  deux 
faces ,  Se  je  le  préfente  aux  Lecteurs  comme  une  des  jo- 
lies figures  Romaines  que  j'aye  viL 

Hauteur  un  pouce,  ftpt  lignes. 

Largeur  un  pouce  quatre  lignes. 

N\  V-  se  VI. 

Je  me  donnerai  bien  de  garde  de  décider  du  nom  Se  du 
pays  de  ce  Soldat  étranger  aux  Romains ,  quoique  le  mo- 
nument ait  été  trouvé  dans  leur  Capitale  ;  mais  l'on  fçair 
combien  ils  rapportoient  de  monumens  des  pays  qu'ils 
conquéroient,  Se  de  quelle  façon  ils  confervoient  la  re- 
préfentation  des  Nations  vaincues.  Je  crois  donc  que  ce 
Soldat ,  avec  le  cafque  à  peu  près  Phrygien  ,  pouvoir 
être  de  quelque  peuple  du  côté  de  la  Mer  noire  ,  ou  du 
moins  d'un  pays  froid  ,  car  il  eft  exactement  vêtu.  Son 
épée  ne  fubfifte  plus ,  Se  on  voit  qu'il  étoit  appuyé  fur 
une  pique^ 

Hauteur  crois  pouces  Jept  lignes» 

PLANCHE    XL  F  IIL  N°.  I.  Se  IL 

On  peut  voir  dans  le  Volume  Ve.  de  ces  antiquités  , 
un  Cheval  qui  avoir  remporté  la  victoire  dans  les  Jeux  , 
ou  plutôt  dans  les  courfes  ,  celui  que  préfente  ce  n°.  n'eft 
pas  il  brillant ,  il  eft  tout  fimplement  conduit  par  un 
Efclave  nud  qui  le  tenoit  par  la  bride  ;  ce  monument 
n'a  jamais  été  d'un  deflèin  élégant ,  mais  la  vérité  de  fa 
eompolitton  m'a  engagé  à  le  faire  deffiner  des  deux  cô- 
tés ;  d'ailleurs  il  eft  très  -  bien  confervé  ,  ce  groupe  eft 
encore  aujourd'hui  pofé  fur  une  plinthe  quaxrée  d'envi- 
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Ton  deux  pouces  &  demi  de  longueur ,  6c  haut  de  cinq 
lignes.  La  figure  de  l'homme  a  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur  ,  &  le  Cheval  à  prendre  fur  le  gareau  ,  comme 
on  fait  ordinairement ,  n'eft  haut  que  d'un  pouce  trois 
lignes  _,  ce  qui  préfente  par  le  rapport  des  proportions 
un  petit  Cheval ,  6c  tel  que  les  Romains  en  effet  pa- 
ïoiilent  les  avoir  préférés  en  général. 

N°.  IIL  6c  IV, 

Cet  autre  Efclave  aflis  èc  de  bronze,  faifoit  autrefois 
partie  d'un  de  ces  bas-reliefs ,  compofés  èc  fort  ifolés  , 
dont  plusieurs  panneaux  des  appartemens  des  Romains 
■ëtoient  ornés  :  le  tenon  fai liant  qui  fervoit  à  fixer  cette 
figure  fur  un  plan  plus  avancé  ,  donne  une  preuve  conf- 
iante de  ce  genre  de  décoration.  Au  refte  cet  Efclave 
Î>ouvoit  grouper  heureufement  avec  les  autres  figures  de 
a  compofition  dont  il  faifoit  partie  ;  mais  il  n'a  jamais 
cté  d'un  beau  travail  ,  6c  fon  action  me  paroît  impofïï- 
ble  à  retrouver  ,  il  eft  chauffé  avec  des  bas  mal  tirés  è 
qui  lui  couvrent  les  pieds ,  il  eft  vêtu  d'une  robe  courte 
qui  ne  defeend  qu'à  la  moitié  de  fes  cuiiTes  ,  6c  qui  eft 
arrêtée  par  une  ceinture  large,  èc  qui  laifïè  les  bras  nuds 
2c  découverts.  Son  petit  chapeau  rond  eft  pareil  à  celui 
<ie  PEfclave  rapporté  au  numéro  précédent  ;  ce  qui  prou- 
ve clairement  ,  ou  plutôt  ce  qui  confirme  l'opinion  re- 
çue ,  que  cette  coëfrure  étoit  confacrée  généralement  par- 
lant aux  Efclaves  ,  mais  que  leur  habillement  varioit  fé- 
lon leurs  emplois  ,  ôc   qu'enfin  ils  n'avoient  que  cette 
partie  de  l'habillement  qui  fut  uniforme  ,  il  fe  peut  en- 
core qu'elle  étoit  foumife  à  la  volonté  du  maître   en 
particulier.  L'Efclave  de  ce  numéro,  par  exemple  ,  quoi- 
que jeune,  a  confervé  fa  barbe,  fans  doute  comme  une 
marque  de  fon  pays  ,  car  elle  eft  terminée  en  pointe. 
Hauteur  de  cette  figure  affife  deux  pouces  deux  lignes. 
Le  tenon  faillant  dont  j'ai  parlé  ,  &C  que  l'on  voit  au 
0*.  IV  ,  a  une  ligne  de  longueur  fur  fept  de  largeur. 

B  b  ij 
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N°.  V.  * 

Quand  un  goût  eft  auffi  général  que  celui  des  Romains 
pour  la  Sculpture  ,  la  Nation  n'eft  point  ordinairement 
difficile  ni  délicate  ,  rien  n'eft  plus  commun  que  de  mau- 
vais ouvrages  antiques  &  Romains.  La  petite  tête  de 
terre  cuite,  6c  de  ronde  boffe  que  l'on  voit  fous  ce  n°. 
nous  a  confervé  la  coeffure  d'un  barbare  ,  pour  parler  le 
langage  des  Romains  ;  on  diftingue  fur  le  bonnet  l'étoffe 
ou  la  broderie  >  dont  les  Aiiatiques  ne  fe  font  jamais  dé- 
partis. Ainfi  je  ne  doute  pas  que  ce  petit  monument  n'ait 
été  confacré  à  Rome  au  fouvenir  de  quelque  peuple  _, 
dont  on  étoit  occupé  dans  le  moment  de  fa  fabrique. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  ce  monument  donne  une  preuve  de  la 
confiante  durée  des  ufages  &c  des  modes  adoptées  par 
les  Orientaux  ,  non-feulement  tout  en  eft  étranger  aux 
Romains.  Sa  barbe  eft  taillée  en  pointe  ,  Se  la  tête 
eft  coëffee  d'un  bonnet  d'une  épaiffèur  aftez  considérable, 
&  la  broderie  en  eft  fort  apparente. 

Ce  petit  monument  a  été  trouvé  depuis  peu  de  temps 
à  Rome  ;  indépendamment  de  tous  les  préjugés  que  j'ai 
rapporté  fur  le  procédé  des  Romains  ,  par  rapport  à  ces 
petits  ouvrages  ,  je  dois  ajouter  que  la  coëfrure  des  Can- 
diots  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  -  ci  encore  aujour- 
d'hui ,  ce  fait  ne  peut  qu'ajouter  à  tout  ce  que  j'ai  dit 
fur  cette  matière. 

PLANCHE    XLIX.  N°.  I.  &  IL 

Cette  tête  de  jeune  homme  coëfFé  fingulierement , 
comme  on  peut  le  voir  par  le  defTèin  ,  eft  du  plus  beau 
criftal  de  Roche  ,  &  quoique  fort  mutilée  ,  elle  fert  tou- 
jours de  preuve  à  la  réflexion  fuivante. 

La  quantité  des  ouvrages  de  Sculpture  ,  que  les  Ro- 
mains nous  ont  laifles  dans  tous  les  genres  ,  prouve  in- 
conteftablement  la  préférence  qu'ils  donnoient  à  cet  Art 
fur  les  autres.  Ces  ouvrages  de  relief  fatisfaifoient  à  la 
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fois  leur  curiofité  &.  leur  vanité  ;  ils  rcpréfentoient  con- 
tinuellement ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier  dans  les 
ufages  des  Pays  ôt  des  Nations  qu'ils  avoient  vaincues  , 
ainfi  que  les  animaux  dont  ils  faifoient  la  découverte  ,  à 
mefure  qu'ils  avançoient  dans  les  trois  parties  du  monde; 
enfin  ils  copioient  &  portoient  dans  leur  Capitale  tout  ce 
qu'ils  n'étoient  pas  dans  l'habitude  de  voir.  Ce  fait  me 
paroît  fi  démontré  ,  que  je  fuis  perfuadé  que  fi  l'on  avoit 
confervé  ôc  étudié  fous  ce  point  de  vue  tous  les  monu- 
mens  Romains  ,  depuis  le  renouvellement  des  Arts  ,  on 
auroit  reconnu  toutes  les  modes  ôc  tous  les  ufages  étran- 
gers à  l'Italie. 

Cette  tête  de  criftal ,  ainfi  que  celle  de  terre  cuite  , 
que  l'on  voit  dans  la  planche  précédente  ,  jointes  à  mille 
autres  monumens  pareils  ,  confirment  mon  opinion  , 
mais  on  a  trop  négligé  l'étude  des  monumens  pour  en 
tirer  un  grand  parti  ,  on  n'a  point  d'exemples  aiTèz 
frappans  pour  garantir  &  appuyer  avec  certitude ,  mais 
on  voit  aflez  pour  être  convaincu  de  cette  vérité. 

On  ne  peut  dire  aujourd'hui  fi  cette  tête  faifoit  autre- 
fois partie  d'un  bulle  ou  d'une  figure  entière  :  on  peut 
feulement  a  durer  qu'elle  étoit  coëfFée  d'un  bonnet  rond 
de  jufte  ,  que  les  cheveux  étoient  coupés  autour  du  front, 
qu'ils  étoient  frifés  ,  ôc  qu'ils  éxcédoient  le  bonnet  au- 
tour de  la  tête  ,'en  un  mot  fans  pouvoir  défigner  l'efpece 
d'homme  qu'on  a  voulu  repréfenter  ,  &:  dire  le  pays  dans 
lequel  on  a  fait  cet  ouvrage  ,  il  eft  confiant  que  la  coëf- 
fure  efi:  étrangère  aux  Romains  :  je  crois  même  qu'avec 
un  peu  d'habitude  dans  la  connoiflance  des  Médailles  ,  on 
pourroit  trouver  le  pays  du  jeune  Prince  que  le  criftal 
repréfentoit.  Le  travail  n'a  cependant  rien  de  recomman- 
dable. 

Hauteur  quinze  lignes. 

N*.  III.  &  IV. 
Il  me  femble  que  les  Romains  employoient  fréquem- 
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ment  les  paffans  pour  réunir  &  joindre  les  différentes 
pièces  de  leurs  habillemens  6c  de  leurs  armes ,  les  hommes 
riches  faifoient  quelquefois  ufage  pour  cet  effet  d'Agathes 
taillées  en  relief  richement  montées  ,  èc  très-bien  travail- 
lées :  le  peuple  &  les  Soldats  en  générai  recouroient  au 
bronze  6c  au  verre  ,  mais  plus  encore  à  cette  dernière 
matière ,  le  prix  en  étoit  médiocre  ,  les  moules  multi- 
plioient  ces  petits  meubles  ;  d'ailleurs  ils  avoient  en  leur 
faveur  l'éclat ,  6c  le  brillant  des  couleurs  ,  par  conféquent 
ils  réunifîbient  la  variété  6c  la  durée  ,  articles  fur  lefquels 
les  Soldats  même  n'étoient  pas  indifFérens. 

Il  feroit  impoflible  de  rapporter  toutes  les  différences 
de  pafjans  en  ufage  chez  les  Romains  ,  je  crois  que  le 
Lecteur  ne  fera  point  fâché  d'en  connoître  quelques-uns 
en  détail. 

Ce  mafearon  de  fontaine  ne  peut  avoir  eu  d'autre  def- 
tination  ,  les  deux  ouvertures  rondes  dont  il  eft  percé 
fur  fa  tranche ,  me  femblent  le  prouver  t  il  eft  de  verre 
noir ,  6c  le  travail  fort  chargé  n'eft  ni  fott  élégant  ni 
fort  correct. 

Largeur  cinq  lignes  ù  demi. 

Epaiffeur  dans  laquelle  les  deux  trous  font  placés  cinq 
lignes. 

'  3SK  V. 

Cette  efpece  de  Cochon  aflis  fur  Ton  train  de  derrière 
fervoit  peut-être  de  manche  à  quelque  inftrument ,  il  eft 
bien  delîiné  êc  de  la  plus  belle  fonte  ,  il  pourroit  avoir 
quelque  flngularité  qui  nous  eft  inconnue ,  6c  que  la  vue 
feule  rappelioit  ;  mais  la  difpofition  de  cet  animal  èc  fa 
contrainte  ,  paroiffent  avoir  été  un  de  ceux  que  les  Ro- 
mains pouvoient  avoir  copiés  ,  &C  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  à  propos  des  modes  6c  des  animaux  qui  méritpient 
leu»  curiosité  ,  6c  dont  ils  confervoient  le  fouvenir. 

Hauteur  un  pouce  on\e  lignes. 

Diamettre  cinq  lignes. 
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N°.  VL  6c  VIL 

Un  objet  de  fantaifie ,  tel  qu'un  Nain  ,  &  qui  n'a  point 
d'autre  motif  que  celui  de  tenir  3  fans  que  Ton  fçache 
pour  quelle  raifon  ,  deux  efpeces  de  pommes  de  Pin  , 
dont  la  forme  eft  même  altérée  ,  paroit  difficile  à  com- 
prendre ,  6c  on  ne  peut  entreprendre  de  l'expliquer  3  i$ 
paroît  feulement  qu'on  a  voulu  repréfenter  dans  le  mê- 
me temps  la  figure  du  Dieu  Crepitus.  Cependant  il  faut: 
fçavoir  à  cette  occafion  que  les  Romains  ont  été  frappés 
plus  qu'aucun  autre  peuple  des  Monftres  ôc  des  Phéno- 
mènes de  la  nature  ,  6c  qu'ils  ont  été  fort  occupés  d'en 
conferver  le  fouvenir  ,  nous  voyons  même  qu'indépen- 
damment de  la  magnificence  6c  de  la  fîngularité  ,  ils  ont 
eu  du  plaifïr  à  faire  le  portrait  des  Nains, 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes. 

P  L  A  N  C  H  E    L,    N°.  I. 

Les  plus  anciens  ufages  paroifTent  avoir  été  fuivis  en 
modes.  J'ai  vu  des  morceaux  de  Grèce ,  de  Sicile ,  Se  d'au- 
tres que  l'on  m'a  envoyés  de  Tarente  ,  groffierement  tra- 
vaillés ,  de  terre  blanche.  Ce  n°.  eft  fort  différent ,  c'eflr 
un  modèle  travaillé  de  la  même  terre  ,  à  la  vérité,  mais 
avec  foin.  Il  feroit  à  défîrer  que  le  morceau  eut  confervé 
toutes  fes  finefTcs  ,  car  ce  Génie  aîlé  qui  joue  de  deux 
flûtes  infpire  du  regret  ;  il  avoit  été  fait  pour  faire  par- 
tic  d'un  beau  bas- relief  de  marbre. 

Hauteur  cinq  pouces  Jîx  lignes. 

Largeur  quatre  pouces  une  ligne. 

N°.  II.  &  II L 

Les  Anciens  ont  été  trop  conféquents  6c  trop  fournie 
à  la  nature  >  pour  ne  pas  introduire  dans  l'ornement  une 
décoration  aufli  fimple  que  le  Singe  de  ce  n°.  placé  fur 
cette  confole.  On  peut  le  rencontrer  quelquefois  avec; 
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plaifir.  Ce  Singe   a  deux  pouces  moins  deux   lignes  de 
haut. 

Sa  confole  &  Ton  piedefta]  ont  fix  lignes  de  haut. 

N°.  IV.   5c  V. 

On  «croit  au  premier  coup  d'oeil  que  cette  tête  repré- 
fente  un  Mercure  ;  mais  les  Divinités  inférieures  des  Ro- 
mains offroient  de  fi  légères'  différences  ,  qu'elles  font 
difficiles  à  diftinguer.  Cette  tête  a  des  ailes  ,  par-exem- 

Ï>le  ,  mais  elle  a  des  cornes  de  Pan  >  6c  n'a  point  du  tout 
e  caractère  de  Mercure.  Le  travail  en  eft  groffier ,  6c  ne 
peut  être  plus  lourd. 
Hauteur  quatorze  lignes. 
Largeur  dix-fept  lignes. 

N°.  VI. 

Cette  repréfentation  du  Soleil  eft  de  bronze.  Elle  a 
vingt  lignes  de  haut  ,  &  vingt-quatre  lignes  de  largeur. 

PLANCHE    LL  N°.  t  6c  IL 

J'ignore  Pufage  auquel  les  Romains  ont  deftiné  ce  petit 
vafe,  il  eft  bien  antique  &  n'eft  pas  mal  confervé  ,  mais 
la  tête  d'un  Nègre  qu'il  imite  parfaitement  fait  fa  plus 
grande  fingularité.  J'ai  rapporté  dans  le  Ve  vol.  un  bronze 
du  même  genre  qui  forme  une  lampe  ,  le  caractère  de 
cette  tête  eft  très-bon  ,  6c  l'enfémble  en  eft  parfaitement 
jufte.  Le  fonds  du  vafe  eft  abfolument  détruit  6c  paroît 
à  jour  ,  le  couvercle  étoit  porté  par  une  charnière  qui 
fubfifte  encore  3  6c  devoit  être  fermé  par  un  ornement 
étranger  à  la  tête  ,  du  moins  en  partie  ,  le  mouvement 
de  charnière  étant  foutenu  par  une  guirlande  de  feuillage , 
qui  vraifemblablement  partoit  de  l'ornement  Supérieur  % 
ou  fc  raccordoit  avec  lui.  P^oye^  le  np.  II. 

Hauteur  trois  pouces  cinq  lignes. 

Plus  grand  diamètre  deux  pouces  dix  lignes. 
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N°.   II J. 

Je  connois  peu  de  monument  ancien  auflî  fouvenc  ré- 
pété par  les  Modernes  du  dernier  fïecle ,  que  celui  de 
ce  Satyre  à  cheval  fur  un  Taureau  ,  èc  quoique  celui-ci 
ait  perdu  fcs  deux  jambes  de  derrière ,  &  qu'il  ait  une 
afTez  bonne  apparence  ,  je  ne  voudrois  pas  répondre  de 
fon  antiquité  ,  elle  me  paroît  fufpecle ,  je  me  contente- 
rai d'aflurer  que  la  bizarrerie  de  cet  afTemblage  d'un  Sa- 
tyre &.  d'un  Taureau  ,  ou  plutôt  cette  mafcarade  _,  de- 
voit  être  en  ufage  chez  les  Romains  :  quelque  fête  cham- 
pêtre y  pouvoit  avoir  donné  lieu  ;  en  un  mot  l'image 
en  eft  riante ,  ôc  ne  peut  déplaire. 

Longueur  deux  pouces  quatre  lignes. 

Hauteur  trois  pouces, 

N°.  IV.  &  V. 

Ce  mafcaron  qui  préfente  une  tête  de  Vieillard  avec 
une  grande  barbe  ,  n'eft  point  de  mauvais  goût.,  le  travail 
&  la  confervation  font  très-bons.  Quoique  l'on  ne  doive 
point  exiger  de  raifons  pour  les  ornemens  reconnus  , 
comme  celui-ci  ,  pour  être  fantaftiques >  j'avoue  que  l'ef- 
pece  de  corne  placée  fur  fa  coërTure  au  milieu  du  front , 
me  paroît  finguliere  _,  je  n'ai  d'autre  deilèin  que  celui  de 
la  faire  remarquer  ;  du  refte  ce  petit  morceau  d'orne- 
ment ,  très-conftamment  antique  ,  mérite  de  tenir  fa 
place  dans  ce  Recueil. 

Hauteur  deux  pouces  une  ligne. 

Largeur  un  pouce  fix  lignes. 

PLANCHE    LU.    N°.  I.  &  IL 

Ces  deux  Cachets  de  bronze  ,  font  d'un  travail  Ro- 
main ,  &  ont  été  trouvés  à  Rome.  Cependant  les  carac- 
tères font  étrangers  à  ce  pays ,  &  je  ne  les  rapporte  que 
parce  que  je  n'ai  pu  les  lire  ,  &  pour  inviter  de  plus 
Tome  FIL  Ce 
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habiles  que  moi  à  les  expliquer.  Ils  tiennent  à  un  an- 
neau félon  l'ufage. 

Longueur  du  n°.  I.  deux  pouces. 

Largeur  un  pouce. 

Longueur  du  n*.  II.  un  pouce  fept  lignes, 

Largeur  neuf  lignes. 

N°.    III. 

J'ai  déjà  rapporté  un  anneau  dans  le  même  goût  de 
celui  que  l'on  voit  ious  ce  n°.  ce  dernier  eft  encore  d'un 
travail  plus  groiTier  ,  ôc  prouve  l'étendue  de  la  flatterie 
des  Romains  ,  puifque  cet  ornement  très-lourd  Si  très- 
commun  ,  ne  pouvoit  être  porté  que  par  un  homme  du 
peuple.  Je  ne  puis  rendre  compte  de  la  raifon  pour  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  Médufe  au  -  deffous  de  la  repré- 
fentation  de  l'Empereur  dont  on  venoit  de  faire  PApo- 
théofe  ,  &:  dont  on  voit  le  bufte  entre  deux  Torchères. 
La  pefanteur  &  la  grofîiereté  de  l'ouvrage  étoient  feuls  ca 
pables  de  corriger  le  flatteur  ,  mais  cette  correction  étoit 
difficile  à  Rome.  Tout  ce  que  l'on  peut  diftinguer  de  ce 
bufte  ,  c'eft  qu'il  avoit  de  la  barbe  ,  mais  d'ailleurs  il  effc 
trop  mutilé  pour  être  reconnu. 

N*.  IV. 

Cette  tête  de  Lion  accroupie  avec  les  pattes  de  de- 
vant ,  eft  d'un  mauvais  travail.  Ce  morceau  eft  afTez- 
bien  confervé  ,  pour  prouver  qu'il  fervoit  de  manche  à 
quelque  couteau  ;  mais  on  voit  par  le  dehors  qu'il  ne  pou- 
voit être  un  pommeau  d'épée. 

Pins  grande  longueur  deux  pouces  fept  lignes. 

Plus  grande  hauteur  un  pouce  trois  lignes. 

N°.  V. 

L'antiquité  de  ce  monument ,  dont  on  ne  peut  douter, 
n'exeufe  pas  les  défauts  de*  fa  forme  ,  en  fuivant  les  idées 
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de  Ton  ufage.  Il  eft  certain  qu'il  a  fervi  de  fonnette  , 
d'autant  que  le  bâtant  y  tient  encore ,  &  que  le  corps 
de  la  fonnette  eft  fonore.  Elle  eft  portée  par  un  anneau 
furmonté  du  bufte  du  Dieu  Lunus.  On  ne  peut  rendre 
compte  de  cet  affemblage  ,  dépendant  abfolument  de  la 
fantaifîe  ôc  de  la  fuperftition.  11  me  fuffit  que  ce  monu- 
ment ne  foit  pas  commun  pour  le  placer  dans  ce  Re- 
cueil. 

Hauteur  totale  trois  pouces  trois  lignes. 

Hauteur  de  la  fonnette  un  pouce  deux  lignes. 

Diamètre  de  la  fonnette  dix  lignes. 

PLANCHE    LUI.  N°.  I ,  IL  &  III. 

Pins  l'ufage  de  ces  deux  plaques  de  cuivre  m'a  été  in- 
connu ,  plus  je  me  fuis  attaché  à  vouloir  le  retrouver. 
Elles  ont  conftamment  fervies  anciennement ,  car  la  bé- 
liere  de  l'une  ayant  été  rompue  ,  a  été  allez  groflierement 
retenue  par  un  cloud  ,  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  fentir  par 
le  defïein.  Ces  plaques  pour  la  facilité  de  les  porter  font 
encore  enfilées  dans  l'enlacement  fingulier  rapporté  au 
n°.  III.  Chacune  de  leur  face  qui  a  dix  -  huit  lignes  de 
largeur,  èc  près  d'un  pouce  de  hauteur,  eft  ornée  d'un 
deffein  fymétrique  defliné  à  la  pointe  de  l'outil ,  il  eft 
bizarre,  èc  ne  peut  rien  apprendre  ,  il  n'a  jamais  fervi 
que  d'ornement.  L'Ouvrier  qui  les  employoit  étoit  appa- 
remment un  homme  recherché.  Le  rapport  de  ces  deux 
plaques  ,  &  la  différence  de  leurs  proportions,  que  l'on 
trouvera  a.  la  fin  de  l'article  ,  prouvent  qu!il  en  faut  cher- 
cher l'ufage  dans  les  formes  que  leurs  baies  préfentent, 
&  je  n'en  vois  point  d'autre  que  l'objet  de  tirer  des  mou- 
lures fur  des  matières  obéi(Tantes,pour  lefquelles  la  gran- 
deur ÔC  la  hauteur  des  plaques  eft  indifférente. 

La  plaque  du  n°.  I.  a  deux  pouces  fept  lignes  de  hau- 
teur, fans  compter  la  béliere  reftaurée,  dont  la  hauteur 
.eft  de  neuf  lignes. 

C  c  ij 
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Largeur  du  bas  ,  un  peu  plus  grande  que  celle  du  haut 
deux  pouces  cinq  lignes. 

La  béliere  de  la  plaque  n°.  IL  excède  la  plaque  de  qua- 
torze lignes  en  hauteur  ,  &  Ton  anneau  rond  a  huit  lignes 
de  diamètre. 

Le  corps  de  la  plaque  a  deux  pouces  neuf  lignes  de 
hauteur. 

Largeur  du  bas  deux  pouces  huit  lignes. 

Malgré  la  bizarrerie  de  l'ornement ,  il  faut  convenir 
après  tout  que  je  n'ai  point  de  certitude  de  leur  antiquité  , 
&:  je  n'ai  que  de  ces  perfuafions  lourdes  qui  parlent  à 
l'efprit  dans  l'examen  ,  &  qui  font  naître  des  conjectures* 
Mais  il  eft  toujours  bon  d'apprendre  qu'il  a  été  prati- 
qué ,  ôc  vraifemblablement  à  l'ufage  que  je  foupçonne. 

m  N°.  IV.  &  V. 

Rien  ne  prouve  plus  l'ufage  répété ,  ou  l'abondance 
des  ouvrages  de  Sculpture  chez  les  Romains  que  les  fta- 
tues  de  ce  genre  ,  elles  font  de  terre  cuite  ,  il  n'en  faut 
que  considérer  les  maffès  ,  car  leur  travail  n'offre  aucun 
détail.  Celle-ci  qui  repréfente  une  Dame  Romaine  ,  eft 
un  peu  mutilée,  elle  eft  creufe  de  moulée. 

Celle  qui  fuit  eft  de  la  même  nature  3  5c  travaillée  de 
la  même  façon.  Elle  repréfente  un  homme  aflis  fort  com- 
modément dans  un  fauteuil ,  tenant  fur  Ces  genoux  un 
corps  quarré-long  ,  dont  je  ne  connois  point  l'ufage.  U 
eft  très  bien  confervé. 

Sa  hauteur  eft  de  cinq  pouces  une  ligne ,  &  fa  largeur 
de  deux  pouces. 

N°.  VI. 

hes  figures  de  cette  proportion  font  très-rares  ;  cel- 
le-ci paroît  traitée  comme  un  fleuve ,  cependant  elle  ref- 
femble  beaucoup  à  Silène.  Elle  eft  fort  agréablement  di£- 
pofée  ,  elle  tient  une  coupe  dans  fa  main  3  èc  la  tête  eft 
couverte  d'un  petaze.  Elle  paroît  aflife  fur  un  animal  qui 
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eft  entièrement  effacé  ;  £c  dans  la  fuppofition  que  ce  fe- 
roit  Silène  ,  il  feroit  aiïis  fur  une  Panthère.  Ce  petit  mo- 
nument eft  très-bien  confervé. 

N°.  VIL 

Ce  petit  mafcaron  de  bronze  ,  enveloppé  d'une  dé- 
pouille de  tête ,  fans  doute  de  Bœuf,  ou  d'un  animal  fa- 
crifîé  ,  a  toujours  fervi  d'ornement.  Si  on  lui  retranchoit 
le  foible  mérite  de  la  confervation  ,  il  en  auroit  peu  d'au- 
tre. Je  l'employé  pour  remplir  cette  planche ,  Ôc  je  ne. 
cours  aucun  rifque  en  ne  faifant  que  le  rapporter. 

Sa  hauteur  eft  d'un  pouce. 

Et  la  largeur  d'une  oreille  à  l'autre  d'un  pouce. 

PLANCHE    LIV.    N°.  I ,  IL  &  m. 

J'ai  fait  mention  dans  le  VIe  Volume  des  bontés,  p/an.  xcvin. 
dont  S.  A.  R.  l'Infant  Dom  Philippe  a  daigné  m'honorer ,  n°.  m. 
l'Ouvrage  étant  donné  à  l'imprefîion  ,  je  n'écois  plus  en 
état  de  me  parer  de  quelques-uns  des  morceaux  trouvés 
dans  les  fouilles  de  Velleïa  ;  je  les  donne  dans  ce  fupplé- 
ment ,  &  je  puis  annoncer  les  beautés  capitales  que  des 
fouilles  conduites  avec  autant  d'intelligence  6c  de  foin , 
doivent  faire  efpérer  ;  cette  planche  &  celle  qui  la  fuit , 
préfentent  les  objets  de  ma  reconnoiiïance.  Le  Lecteur 
peut  au  moins  fonder  fes  efpérances  fur  ces  échantil- 
lons ,  les  morceaux  font  de  la  plus  belle  confervation  , 
&:  la  nature  du  terrein  eft  bonne  pour  conferver  ce  que 
la  chute  de  la  montagne  n'a  pas  abfolument 'brifé  en  écra- 
fant  cette  malheureufe  Ville. 

N°.  I,  IL  &  III. 

Cette  petite  figure  de  bronze  très-bien  difpofée ,  donc 
le  deffein  eft  correct  &  la  confervation  parfaite,  rappelle 
au  premier  coup  d'oeil  l'idée  d'Atlas  ou  d'Hercule  ,  fou- 
lageant  le  premier  dans  la  fonction  de  porter  le  monde  , 
mais  l'un  5c  l'autre  ont  toujours  employé  les  deux  bras 
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dans  cette  fonction  ,  6c  cette  .figure  ne  fait  ufage  que 
d'un  feul  ,  du  refte  la  difpofition  eft  abfolumcnt  fem- 
blable.  Mais  plus  on  l'examine  ,  plus  on  a  lieu  de 
foupçonner  qu'elle  fervoit  de  pied  à  quelque  meuble 
d'ulage.  L'exemple  que  j'ai  tiré  d'Herculanum  ,  6c  que 
plan.  LXVI.  jfà  rappotté  dans  le  VIe.  Volume  ,  m'autoriferoit  à 
'.  V.  croire    que    le    temps   nous  a  confervé    le    pied    d'une 

lampe  ,  je  le  croirois  d'autant  plus  que  le  haut  de  la 
tête  eft  applati  fur  le  derrière  ,  que  l'on  voit  des  refies 
de  fupport  au-defïus  des  épaules  au  n°.  IL  Les  fruits  ou 
les  pierres  rondes  dont  le  nœud  de  la  peau  eft  accompa- 
gné fur  la  poitrine  ,  me  paroifTent  un  objet  de  fantaifie. 
Cette  parure  aflez  déplacée  ,  n'eft  pas  le  feul  embarras 
que  l'examen  de  ce  monument  eft  capable  de  caufer  , 
toute  la  figure  6c  fes  accefToires  font  conftamment  d'un 
travail  Romain  ,  mais  la  tête  6c  la  difpofition  de  la  bar- 
be ,  ainfî  que  celle  des  cheveux ,  me  paroifTent  d'un  goût 
&.  d'un  travail  très-difTerens  ,  plus  approchans  enfin  de 
la  manière  Etrufque  que  de  toute  autre  nation  ;  j'ai  fait 
copier  cette  tête  avec  toute  l'exactitude  poffible  pour 
mettre  le  Lecteur  en  état  dé  juger  fur  cette  petite  ob- 
fervation  :  elle  eft  au  n°.  III. 

Hauteur,  un  peu  plus  de  quatre  pouces  3  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  main  qu'il  tient  élevée. 

N°.  IV. 

Rien  ne  prouve  autant  le  goût  des  Romains  pour  les 
ouvrages  de  Sculpture  ,  que  les  buftes  de  l'efpece  que  pré- 
fente celui  de  ce  numéro ,  6c  dont  le  prix  devoit  êtreaufîi 
commun  que  la  matière ,  cependant  cette  terre  cuite  pour- 
roit  être  la  repréfentation  d'une  Impératrice  ,  le  travail 
6c  la  difpofition  de  ce  petit  monument  font  trop  bons 
pour  être  un  fimple  jouet  d'enfant.  On  juge  que  le  mor- 
ceau fur  lequel  il  a  été  moulé  étoit  très-agréable  ,  &  fait 
par  un  bon  Maître.  Je  crois  cependant  que  la  refTem- 
blance  feroit  trop  douteufe  pour  ofer  la  déterminer ,  d'ail- 
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leurs  rien  n'eft  aufli  complet  que  la  confervation  de  ce 
petit  bufte. 

Hauteur  totale  un  pouce  cinq  lignes. 

N°.  V.  &  VI. 

Ce  Cyathus  de  bronze  effc  d'un  travail  trop  recherché  , 
pour  n'avoir  pas  appartenu  à  quelque  particulier  de  bon 
goût,il  eft  fait  avec  tant  de  {implicite  &  d'agrément,  que 
je  le  préfente  fous  deux  afpects  ,  pour  faire  fentir  au  n0- 
VI.  la  liaifon  de  fon  manche.  On  fçait  comment  Ho- 
race parle  du  Cyathus.  M.  de  la  Barre  a  fait  une  def-  VoI  vrrr 
cription  trop  exacte  de-cette  efpece  de  vafe  dans  nos  Mé-  57?,  &  fuiv.' 
moires  ,  pour  y  rien  ajouter.  Le  manche  de  celui-ci  pou- 
voit  avoir  une  plus  grande  longueur  ,  j'en  ai  vu  quelques- 
uns  ,  dont  la  proportion  de  cette  partie  avoit  plus  d'un 
pied,  6c  qui  portant  leur  crochet  à  leur  extrémité,  s'ap- 
pliquoit  à  un  cercle  placé  tout  autour  d'une  petite  table 
ronde ,  èc  qui  fervoit  à  la  volonté  des  buveurs  ,  &  c'eft 
une  confirmation  que  m'a  donnée  une  pierre  gravée  en 
creux ,  &  bien  autentique. 

Circonférence  (Jeux  pouces  près  d'une  ligne. 

Hauteur  un  pouce  quatre  lignes. 

Excédent  du  manche  ,  quoique  calTé  ,  un  pouce  deux 
lignes. 

P  L  A  N  C  H  E    Lr.w.i: 

La  tête  de  cet  Ane  ,  couronné  de  Pampres  ,  ne  peut 
être  plus  belle ,  ni  d'un  plus  beau  travail.  Cette  parure 
doit  perfuader  que  ce  fragment  faifoit  partie  d'une  mar- 
che de  Silène  traitée  de  ronde  bolTe  ,  6c  j'avoue  que  le  fca- 
voir  ,  le  bon  goût  6c  l'exécution  qui  brillent  dans  cette 
tête ,  me  donnent  beaucoup  de  regrets  pour  le  refte  de  la 
compofition.  • 

Longueur  de  ce  bronze  quatre  pouces. 

Hauteur  ou  épaifTeur  deux  pouces. 
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N°.  IL 

Les  parties  de  ces  deux  pieds  de  bronze  gravés  fous  ce 
numéro  ,  confervent  encore  la  marque  du  cloud  qui  fer- 
voit  à  les  attacher  dans  le  Temple  ,  ou  dans  la  Chapelle 
du  Dieu  auquel  ils  étoient  confacrés  ,  car  on  doit  mettre 
ce  monument  au  rang  des  Ex  voto.  Nous  avons  des 
exemples  de  la  fuperftition  des  Anciens  plus  forts  que 
celui-ci  ,  on  voit  donc  fans  étonnement ,  qu'en  partant 
>our  un  voyage,  leurs  parens  ,  leurs  amis  ,  eux-mêmes 
fe  plus  fouvent ,  offroient  la  repréfentation  des  deux 
pieds  :  pro  itu  &  reditu  felici.  On  dit  même  qu'Ifis  étoic 
la  Divinité  invoquée  le  plus  ordinairement  dans  cette 
circonftance  ,  à  caufe  des  foins  utiles  que  cette  Déefle 
avoit  rendus  à  Jupiter  pour  cette  partie  de  fon  corps. 
On  peut  voir  fur  les  petits  tableaux  peints  ,  &  fur  les 
in-40.  Patavii. planches  qui  portoient  des  vœux  de  bronze.  Jacobi  To- 
16  h  ,  Cap.  vu.  ma(ini  de  donariis  ac  de  tabellis  votivis  Liber  Çingularis. 

On  trouve  plus  ordinairement  l'offrande  d'un  feul  pied 
ou  pour  le  même  objet  ,  ou  pour  obtenir  la  guérifon  de 
quelque  incommodité  _,  dont  cette  partie  étoit  affli- 
gée ,  mais  il  eft  rare  de  trouver  les  deux  pieds  réunis 
comme  on  les  voit  ici  ;  j'ai  rapporté  une  bague  dans  le 
Plan,  lxxxix.  V  1e  Volume  fur  laquelle  on  les  voit  également  ,  on  ne 
11  •  IV.  peut  les  interpréter  différemment  du  morceau  gravé  fous 

ce  numéro.  Cependant  je  n'en  ai  rien  fait ,  &  je  prie  le 
Lecleur  de  corriger  ma  faute ,  &  de  réparer  mon  oubli. 

Au  refte  le  travail  du  monument  dont  il  eft  queftion 
fous  ce  numéro  ,  eft  gras  >  ôv  témoigne  plus  de  fentiment 
de  chair  que  de  correction  ,  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  à 
trouver  dans  les  ouvrages  des  Anciens, 
Hauteur  un  pouce  huit  lignes. 
Largeur  (fttatre  pouces. 

N°.  II  L 

Ce  petit  bronze  tepréfente  un  maflacre ,  c'eft  le  nom 

que 
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que  Ton  donne  aux  têtes  des  victimes  placées  dans  les 
ornemens ,  &:  principalement  dans  l'entablement  de  l'or* 
dre  dorique ,  celui  -  ci  ne  peut  être  de  meilleur  goût , 
d'un  deffein  plus  exact ,  ni  mieux  travaillé ,  ces  fortes  de 
monumens  d'un  volume  auffi  médiocre  ont  fervi  dyEx  voto. 
On  les  appendoit  dans  un  Temple  ,  ou  pour  conferver 
ie  fouvenir  d'un  facrifïce  offert  ,  mais  plus  fouvent  en- 
core les  pauvres  les  attachoient  pour  fuppléer  à  leur  in- 
digence ,  car  en  général  les  facrifices  chez  les  Anciens 
n'étoient  pas  à  bon  marché. 

Hauteur  avec  1er  cornes  deux  pouces. 

N°.  IV.   &  V. 

Cette  petite  pince  très  -  fimple  dans  fa  composition  , 
m'a  paru  mériter  d'être  vue  fous  fes  deux  afpefts ,  pour 
faire  le  rapport  de  fa  forme  avec  celle  que  nous  em- 
ployons aujourd'hui ,  d'ailleurs  je  la  regarde  comme  une 
preuve  des  plus  marquées  de  la  qualité  du  terrein  confer- 
vateur  de  Velleïa  que  j'ai  annoncé  plus  haut.  Ce  petit 
inftrument  de  bronze  fi  mince  &  fi  délicat ,  n'a  rien  per- 
du de  fon  ancien  reflort  3  &  l'on  voit  encore  au  n°.  V. 
l'arrête  de  fon  extrémité  placée  intérieurement  de  cha- 
que côté  pour  faifir  &  emporter  le  poil  ;  cette  conferva- 
tion  eft  pouflee  à  un  tel  point ,  que  l'on  pourroit  en  faire 
aujourd'hui  le  même  ufage  que  dans  le  temps  qu'elle  eft 
fortie  des  mains  de  l'Ouvrier. 

Longueur  deux  pouces  cinq  lignes. 

PLANCHE    L  FI.  N°.  I.  &  II. 

Ce  Mercure  enfant  de  bronze  très-bien  confervé _,  eft 
plein  d'élégance  ôc  de  finefïè  d'outil  3  &  préfente  le  mo- 
nument le  plus  fin  que  j'ai  vu  exécuté  par  les  Romains. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  ces  beautés  de  Penfemble  ,  cette 
indication  du  grand  ,  &:  des  paiïàges  qui  plaifent  tant 
à  l'efprit  ;  mais  il  eft  bien  des  parties  capables  de  confo- 
ler  l'Amateur  dans  fa  petitefle.  De  plus  il  n'eft  pas  pof- 
Tomc  FIL  D  d 


2io  ANTIQUITÉS 

fible  de  voir  rien  de  fi  fin  ôc  de  plus  agréable  que  les 
traits  de  Ton  vifage.  J'avoue  même  que  je  ferois  moins 
éloigné  de  l'avis  de  Pianezze  fur  la  préférence  qu'il  vou- 
droic  donner  aux  Romains  fur  les  Grecs ,  fi  j'avois  trou- 
vé pluiieurs  figures  qui   méritaflcnt  l'éloge  que  je  viens 
de  faire  de  celle  -  ci.  Mais  je  puis  aflurer  qu'elle  eft  la 
feule  que  j'aie  vue  dans  le  nombre  infini  des  figures  Ro- 
maines qui  mérite  cette  diftin&ion.  Cette  oppofition  à 
l'expérience  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  travail  d'un 
Artifte  Grec  ,  qui  pour  s'amufer  3  ou  pour  plaire  à  quel- 
qu'un de  Rome ,  a  mis  cette  petite  figure  au  jour.  Il  eft 
du  petit  au  grand  _,  comme  du  Temple  que  l'on  appelle 
la  Maifon  quarrée  à  Nifmes  ,  Se  dont  l' Architecture  eft 
au  comble  du  goût.  Il  eft  conftant  que  ce  bâtiment  a  été 
fait  par  les  Romains;  mais  croirois-je  pour  cela  qu'un 
Romain  en  ait  été  l'Architecte  ?  L'ouvrage  lui-même  me 
prouve  que  c'eft  un  Artifte  Grec  des  plus  fçavans  ôc  des 
meilleurs  du  temps  ,  dont  on  a  fait  choix  pour  exécu- 
ter ce  chef-d'œuvre  d'élégance.  Au  refte  ce  petit  monu- 
ment n'eft  point  à  moi ,  il  appartient  à  M.  le  Chevalier 
de  Savaffe  ,  Commandeur  de  l'Aumufle  ,  qui  me  l'a  con- 
fié avec  plufieurs  autres   morceaux  de  fon  Cabinet  ;  6C 
le  mérite  de  celui-ci  l'a  emporté  fur  la  règle  générale  que 
je  me  fuis  faite  ,  de  ne  rapporter  gueres  que  les  morceaux 
qui  font  à  moi.  J'ai  été  d'autant  plus  tenté  de  cette  occa- 
fïon  de  rendre  juftice  à  ce  petit  monument ,  que  je  l'ai 
eu  pluiieurs  jours  fous  les  yeux  ,  &  fuffifamment  pour  me 
rendre  compte  du  plaifir  qu'il  me  faifoit.  Il  eft  heureu- 
fem.nt  bien  confervé  ,  &  f a  hauteur  eft  de  deux  pouces 
moins  deux  lignes.  On  fent  bien  que  le  Deflinateur  &  le 
Graveur  n'ont  pu  rendre  toutes  les  chofes  que  j'ai  expri- 
mées ;  mais  j'efpere  que  le  Lecteur  voudra  bien  accorder 
quelques  degrés  de  perfection  ,  au  mérite  dont  j'ai  été 
particulièrement  affecté. 
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N°.  III. 

Il  paroîtroit  particulier ,  peut-être  même  affecté ,  qu'u- 
ne chofe  aulîi  commune  chez  les  Romains  ,  de  dont 
il  eft  fait  fi  fouvent  mention ,  que  le  Cirque  ne  fut  dé- 
crite en  aucune  façon  dans  un  Recueil  auffi  étendu  que 
celui-ci.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  tant  de  traités  fur  cette  ma- 
tière j  de  tant  de  monumens  gravés  d'après  des  bas-reliefs 
cjue  je  me  contenterai  de  rapporter  le  trait  que  m'a  donné 
cette  pierre  gravée.  La  forme  circulaire  que  fuivoient 
<:eux  qui  couroient  ,  donnoit  occafion  aux  Artiftes  de 
les  placer  en  fens  contraires ,  de  de  faire  fentir  les  métes 
de  les  bornes.  Cette  Cornaline  eft  d'un  allez  mauvais  tra- 
vail ,  mais  elle  fuffit  pour  faire  fentir  la  côurfe  de  l'ac- 
tion du  Cirque. 

N°.  IV.     . 

Les  caractères  en  creux  gravés  fur  cette  Cornaline  font 
Romains  ,  de  préfentent  ces  mots  : 

LVCCONIAE 
FELICVLAE. 

Cette  petite  infeription  galante  eft  placée  fur  la  pierre 
entre  une  éguillede  tête,  de  un  autre inftrument  fervant 
à  la  toilette  des  femmes  ,  préfent  dont  cette  galanterie 
ctoit  fans  doute  accompagnée.  Il  nous  refte  beaucoup 
d'exemples  de  ces  petits  foins  que  les  Romains  avoient 
pour  les  femmes.  Au  refte  FdicuLt  eft  un  nom  fort  com- 
mun dans  le  bas  fiecle.  On  le  voit  dans  un  grand  nom- 
bre d'inferiptions.  Ce  pouvoit  être  un  furnom  de  ga- 
lanterie ,  comme  fon  étymologie  le  fait  croire. 

I  N°.  V. 

L'action  de  ce  petit  Chien  ,  qui  fort  de  la  gueule  d'un 
Poiflbn  ,  eft  fort  jufte.  Il  a  un  collier  qui  tient  à  une  cein- 
ture ,  Se  qui  le  met  en  état  de  combattre.  Je  ne  fçais 

Dd  ij 


nz  ANTIQUITES 

quel  a  pu  être  Pufage  de  ce  petit  ornement  fantaftique  , 
mais  il  faifoit  partie  d'un  autre  morceau ,  car  toute  la 
bafe  ,  ôc  fur-tout  le  derrière  du  Poiflbn  ,  préfente  une 
rénure  très-profonde  ,  qui  n'a  pas  été  faite  fans  deflein. 

Longueur  deux  pouces  une  ligne. 

Plus  grande  hauteur  huit  lignes. 

N°.  VI. 

Cet  oifeau  fantaftique  appuyé  fur  une  patte  compo- 
fée  de  trois  pieds  mai  tormés  ,  eft  huppé.  J'ignore  qu'elle 
a  pu  être  fa  deftination  ;  mais  il  porte  fur  le  dos  un  mor- 
ceau de  bronze  très-groifier ,  percé  à  fon  extrémité  pour 
recevoir  un  ril  de  L  i.on,  dont  on  voit  encore  les  reftes. 
Un  monument  ii  bizarre  ,  6c  d'un  fi  mauvais  goût ,  ne 
mérite  pas  d'occuper  davantage.  On  peut  feulement  le 
faire  delfner  à  tout  hazard  ,  parce  qu'il  peut,  abfolument 
parlant,  avoir  fervi  dans  les  évocations  ,  fort  fuivies  par 
les  Romains  ,  depuis  que  les  Etrufques  les  avoient  ini- 
tiés dans  ces  fortes  de  myfteres. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

Largeur  un  pouce  dix  lignes. 

N°.  VIL 

Les  petits  monumens  ,  tel  que  celui-ci  ,  &  faits  de 
terre  cuite  très-commune ,  pourroient  être  regardés  com- 
me des  modèles ,  mais  ce  feroit  leur  faire  trop  d'hon- 
neur. Ils  me  paroiiTent  des  jouets  d'enfant.  Tel  que  foit 
celui  ci  ,  c'eft  le  modèle  d'un  vafe  qui  fervoit  aux  Liba- 
tions. Le  manche  reployé  fur  lui-même  ,  eft  fa  plus  gran- 
de iingularité.  Je  n'en  ai  point  vu  qui  foit  traité  de  cette 
façon  dans  le  nombre  de  ceux  d'ufage  _,  &  que  le  temps 
nous  a  confervés.  Cette  petite  terre  a  un  pouce  cinq  li- 
gnes de  haut  _,  &  neuf  lignes  de  diamètre. 

PLANCHE    L  VIL    N°.   I. 
Ce  fragment  de  bas-relief  Romain ,  n'en:  détruit  que 
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par  le  bas  ,  &  laifle  voir  toute  l'action  fupërieure  ,  elle 
repréfente  Hercule  après  avoir  retiré  Omphale  des  Enfers , 
&  Admétes  Ton  mari  lui  faifant  Tes  adieux.  L'exécution 
n'eft  pas  élégante  ,  mais  les  expreiîions  font  bien  ren- 
dues j  félon  l'objet  entrepris  par  PArtifte.  Hercule  paroît 
aflez  indifférent.  Il  femble  qu'Omphale  foit  contente  d'oc- 
cuper la  fcêne  ,  ôt  qu'il  foit  mention  d'elle  ;  &.  la  dou- 
leur d' Admétes  ne  peut  être  mieux  exprimée. 

Plus  grande  hauteur  de  ce  marbre  ,  un  pied  cinq  pou- 
ces quatre  lignes. 

La  largeur  ,  qui  paroît  celle  qu'il  a  eu  de  tous  les  temps 
dans  fon  champ  ,  eft  d'un  pied  Jïx  pouces. 

N°.  II. 

Les  deffeins  que  Pietro-Santo-Bartoli ,  &  d'autres  Ita- 
liens ,  nous  ont  confervés  des  peintures  antiques  ,  ainfî 
que  celles  qu'on  nous  a  données  d'Herculanum  ,  repré- 
fentent  fouvent  l'Air ,  ou  quelques  figures  fubalternes  de 
cette  Divinité  3  comme  une  jeune  perfonne  ,  les  aîles 
droites  8c  les  pieds  droits  dirigés  vers  la  terre ,  mais  fans 
y  toucher.  Cette  repréfentation  m'avoit  donc  paru  fort 
louvent  répétée  par  les  Romains  ,  &  j'étois  fort  étonné 
de  ne  l'avoir  rencontrée  fur  aucun  monumement  diffé- 
rent de  la  peinture.  Mais  enfin  je  viens  de  la  trouver  très- 
bien  confervée  ,  ôt  telle  qu'on  la  voit  fur  la  gravure  d'une 
Agathe  noire ,  mais  comme  elle  porte  une  couronne ,  je 
ne  la  regarde  que  comme  une  Divinité  inférieure. 

N°.  II L 

J'ai  fait  acheter  à  Rome  un  petit  aflemblage  d'anti- 
quités ,  qu'un  homme  avoit  fait  à  fon  aife  ,  &  fans  beau- 
coup de  dépenfes.  J'en  ai  eu  une  quarantaine  de  mor- 
ceaux ,  dont  quelques-uns  fe  font  trouvés  doubles ,  mais 
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ils  font  tous  autentiques.  Je  n'en  ai  point  été  étonné  , 
car  les  Italiens  naiflent  prefque  tous  avec  le  coup  d'œil , 
6c  on  leur  donne  ,  pour  ainfi-dire  ,  un  hochet  antique  en 
•naiiïànt.  Dans  le  nombre  de  ces  morceaux  j'en  ai  trou- 
vé quelques-uns  dont  l'ufage  m'eft  inconnu,  &  dont  il 
n'a  jamais  été  mention  chez  aucun  Antiquaire.  Tel  effc 
le  Cylindre  gravé  lous  ce  n°.  Il  eft  d'un  fort  beau  travail 
2c  bien  confervé ,  de  plus  il  eft  exécuté  avec  foin.  Il  pa- 
roît  au  premier  coup  d'œil  femblable  à  celui  que  l'on  voit 
dans  le  Volume  V.  Planche  LXII,  n°.  I.  6c  II.  Quoique 
ion  explication  ne  foit  pas  des  plus  fatisfaifantes,  elle  eft 
plus  aifée  que  celle  que  l'on  peut  donner  au  numéro  pré- 
lent.  On  le  prendroit  d'abord  pour  un  tuyau  fervant  pour 
la  conduite  de  quelques  liqueurs,  mais  il  a  toujours  été 
fermé  par  un  bout,  &:  porte  un  anneau  qui  fervoit  à  l'ac- 
crocher quand  il  n'étoit  pas  employé.  Tout  ce  que  j'ai 
remarqué  ,  c'eft  un  trou  placé  à  deux  pouces  de  fon  ex- 
trémité inférieure ,  8c  qui  perce  de  l'un  ôc  de  l'autre  côté» 
Ce  trou  pouvoit  fervir  pour  retenir  un  tampon  capable 
d'arrêter  quelque  liqueur.  Mais  en  tout ,  cela  ne  pouvoit 
produire  qu'un  vafe  très-incommode.  11  vaut  mieux  con- 
venir de  fon  ignorance. 

Diamètre  du  Cylindre  un  pouce  cinq  lignes. 

Hauteur  du  Cylindre  fept  pouces  neuf  Lignes. 

L'extrémité  fupérieure  bien  fondue  avec  le  moreeau 
6c  l'anneau  ,  eft  haute  de  deux  pouces  une  ligne. 

La  bafe  godronnée  a  deux  pouces  fept  lignes  de  dia- 
mètre. 

On  voit  par  ce  détail  les  différences  eflèntielles  qui  fe 
rencontrent  entre  ce  cylindre,  &  celui  qu'on  a  pu  voir 
dans  le  Ve  Volume  Plan.  LXII.  n°.  I.  Et  ces  différences 
répondent  à  la  critique  ,  que  le  premier  coup  d'œil  aura 
pu  faire  une  répétition.  Dans  toutes  les  recherches  que 
Ton  fait  on  trouve  toujours  des  veines  qui  répètent  le 
même  objet.  Le  petit  Cabinet  de  Rome  dont  je  viens 
de  parler }  m'a  fourni  encore  un  tuyau  de  bronze ,  dont 
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le  travail  a  été  beau  &  recherché  ,  mais  pareil  à  celui  de 
la  Plan.  LXII.  n°.  I.  Vol.  Ve. 

Hauteur  neuf  pouces  neuf  lignes. 

Diamètre  deux  pouces  quatre  lignes. 

N°.  IV.  &   V. 

Ce  fouet  ou  ce  flagellum  eft  des  mieux  confervé ,  Se 
devoit  être  terrible  appuyé  fur  le  dos.  Cet  inftrument 
nécefTairement  commun  dans  toutes  les  maifons  de  Ro- 
me ,  préfente  un  objet  bien  dur  à  l'humanité.  Mais  il 
faut  penfer  au  petit  nombre  de  Romains  libres  contre 
celui  des  Efclaves.  Une  révote,  très-facile  à  concevoir, 
de  gens  qui  ont  perdu  leur  liberté  ,  engage  à  pratiquer 
des  duretés  inconnues  dans  les  p^ys  libres. 

Longueur  du  manche  tenu  très-mince ,  avec  les  deux 
anneaux  placés  à  fes  deux  extrémités  ,  eft  de  fept  pouces 
dix  lignes  ,  8c  ce  manche  de  Laiton  n'en  a  que  trois  de 
diamètre. 

Les  trois  fléaux  qui  différent  dans  leurs  formes  ,  com- 
me on  le  voit  dans  le  deflèin  ,  font  d'un  travail  égal , 
&  leur  longueur  eft  de  trois  pouces  deux  lignes. 

N°.  VI,  VII,  VIII.  &  IX. 

J'en  ai  un  fécond  qui  diffère  trop  peu  pour  être  rap- 
porté. Il  eft  beaucoup  plus  petit ,  &  pouvoit  être  deftiné 
pour  les  femmes  ,  les  enfans  &  les  vieillards  ,  le  manche 
du  même  diamètre  êc  du  même  travail  ,  eft  un  peu  mu- 
tilé. On  voit  fous  ce  numéro  les  trois  chaînes  ,  dont  la 
longueur  eft  de  trois  pouces  une  ligne  ,  &:  qui  préfentent 
une  fïngularité  de  nombres  ,  dont  on  ne  peut  donner 
l'explication.  Le  premier  chaînon  porte  deux  petits  pe- 
fons  ,  le  fécond  quatre  ,  Se  le  troifieme  cinq. 

On  voit  un  de  ces  pefons  développé  fur  la  planche 
N°.IX. 
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PLANCHE    L  VIII.   N°.  I. 

Cette  planche  efl  remplie  d'ornemens  fantaftiques  , 
mais  qui  ont  fait  partie  d'anciens  meubles  d'ufage.  Cette 
tête  d'Oye  de  bronze  ,  très-bien  confervée ,  Se  d'un  tra- 
vail un  peu  auftere  ,  doit  avoir  été  l'extrémité  de  quel- 
qu'ornement  ,  d'autant  qu'elle  eft  terminée  par  une  efpece 
de  couronne  diftinguée  de  fa  liaifon .,  ôc  qu'elle  n'eft  point 
évuidée. 

Hauteur  deux  pouces  une  ligne. 

Largeur  de  fa  bafe ,  un  peu  plus  de  huit  lignes. 

N°.  IL 

Cette  tête  de  Lion  ,  de  laquelle  fort  un  ajoutoir  fort 
ouvert  ,  &:  fort  commode  pour  répandre  la  liqueur ,  eft 
fort  jolie  ,  &  ce  qui  nous  en  refte  eft  fort  bien  fait.  Je 
ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fait  autrefois  partie  d'un  vafe  , 
c'eft-à  dire  ,  qu'il  n'en  ait  été  le  bec.  Sa  confervation  eft 
très-bonne  ,  ainfi  le  monument  peut  être  utile. 

Sa  plus  grande  hauteur  eft  aujourd'hui  de  deux  pouces. 

Et  fa  largueur  à  fa  naifTance  eft  de  on^e  lignes. 

N°.  III. 

Cet  ornement  fantaftique  qui  rappelle  cependant  le 
fouvenir  d'un  mafTacre  de  Bœuf,  eft  fort  lourd  de  toutes 
les  façons  ,  &  l'ufage  en  eft  très  -  difficile  à  retrouver , 
d'autant  qu'on  a  peine  à  concevoir  la  nécefllté  des  trois 
appuis  qui  lui  reftent  encore.  L'un  eft  une  queue  fondue 
avec  la  picce  ,  l'autre  eft  une  béliere  placée  entre  les  deux 
cornes  droites  fur  la  partie  fupérieure  _,  &c  l'autre  eft  aufîî 
une  béliere  folide  &c  très-épaiiïe  _,  fondue  marfive ,  &  qui 
tient  au  derrière  de  la  tête.  AiTurément  quand  ce  mor- 
ceau étoit  retenu  par  ces  trois  parties  ,  il  n'étoit  point 
en  danger  de  tomber  ,  Se  nous  pouvons  conclure  ,  indé- 
pendamment de  fa  folidité  ôc  de  fa  pefanteur ,  qu'il  étoit 
employé  pour  quelque  manœuvre  bien  forte. 

Sa 
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Sa  hauteur  totale  efl:  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

Sa  plus  grande  largeur  à  la  naiflance  des  coi  nés  ,  efl: 
d'un  pouce  Jîx  lignes. 

Et  fa  largeur  à  l'endroit  de  la  béliere  de  derrière ,  efl 
de  dix  lignes. 

N°.  IV.  V.  &  VI. 

Cette  belle  anfe  du  travail  le  plus  exact  ,  &  le  plus 
précis  3  efl  aufîi  rapportée  dans  cette  planche  fous  trois 
afpects  ,  d'autant  que  le  corps  du  vafe  efl:  terminé  par 
deux  têtes.  La  partie  inférieure  repréfente  une  tête  de 
femme  ,  &c  la  fupérieure  une  tête  de  Lion.  J'avoue  que 
le  travail  m'a  paru  Etrufque  ,  mais  la  netteté  des  canaux, 
de  une  certaine  grâce  dans  leurs  contours ,  m'ont  empê- 
ché de  le  donner  à  cette  Nation. 

Hauteur  quatre  pouces  fept  lignes. 

Largeur  de  fon  attachement  avec  le  vafe  3  deux  pouces 
quatre  lignes. 

Plus  grande  largeur  de  l'anfe  elle-même  ,  un  peu  plus 
de  huit  lignes. 

Petite  largeur,  un  peu  plus  de  Jîx  lignes. 

PLANCHE    LIX.    N°.  I. 

J'ai  rapporté  dans  le  Volume  II.  de  ces  antiquités  , 
Plan.  XCIII  ,  des  plaques  circulaires  de  laiton ,  que  je 
crois  avoir  décrites  heureufement  avec  l'autorité  de  Po- 
lybe.  Mais  la  plus  forte  de  celles  que  j'avois  vues ,  n'étoit 
compofée  que  de  deux  morceaux.  J'en  ai  reçu  une  de 
Rome  qui  i'cft  de  quatre  %  &  par  conféquent  couvroic 
quatre  fois  plus  le  bouclier.  On  ne  peut  douter  de  l'an- 
tiquité de  fa  fabrique ,  foit  qu'elle  ait  été  faite  pour  une 
«plus  grande  défenfe  (  car  la  réunion  des  quatre  morceaux 
a  fix  pouces  de  largeur  &  de  hauteur  )  ,  foit  par  une 
diflinebion  de  grades,  foit  par  vanité  _,  ou  pour  l'aug- 
mentation des  objets  auxquels  les  hommes  font  naturel- 
lement portés.  Chacune  des  quatre  plaques  a  deux  pou- 
Tome    VU,  E  e 
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ces  6c  demi  de  diamètre  ;  mais  j'ignore  de  quelle  façon 
elles  s'appliquoient  fur    les   boucliers.  On  voit  fous   le 
monument  que  je  rapporte  une  efpece  de  Fibula ,  anti- 
que à  la  vérité  ,  mais  que  je  crois  ajoutée  pour  fatisfaire 
la  vre  de  ceux    qui   n'examinent  pas  ,   cC  qui   ne   font 
pas  réflexion  fur  la  force  néceflaire  à  ces  fortes  de  pla- 
ques ,  pour  réiifter  aux  coups  d'une  épée  aulîi  peu  longue 
que  celle  des  Grecs  &  des  Romains.  Je  renvoyé  à  la  PI. 
XCIII.  du  Volume  II ,  fur  laquelle  les  monumens  de  ce 
2;enre  font  exactement  deninés  ,  £c  je  dirai  que  le  fil  de 
laiton  n'eft  jamais  interrompu  ,  on  le  voit  continu  dans 
la  jonction  des   quatre  dont  je  fais  mention  ,  6v  formé 
en  S  dans  le  deflous  de  celles  qui  ne  font  qu'au  nombre 
de  deux.  Ainfi  je  fuis  fort  porté  à  croire  que  ce  bronze 
fort  léger  &  circulaire ,  a  eu  le  même  objet  que  les  pré- 
cédens  ,  mais  je  me  garderai  bien  de  Pafïurer  ,   je   lui 
trouve  trop  d'ouverture  pour  la  défenfe  ,  il  eft  très-bien 
confervé. 

Son  diamètre  eft  de  trois  ponces  quatre  lignes. 

Et  l'épaiiTeur  du  cuivre  qui  lecompofe  eft  de  trois  lignes. 

N°.  IL 

J'ai  dit  que  j'avois  reçu  pluiieurs  morceaux  dont  l'u- 
fage  m'étoit  inconnu.  On  croira  fans  peine  que  ces  trois 
pilliers  fermés  &.  arrêtés  par  le  bas  font  de  ce  nombre. 
Ils  tiennent  l'un  à  l'autre  par  trois  tenons  ,  dont  celui 
du  milieu  eft  parallèle  ,  les  deux  autres  font  courbés  en 
lens  contraires. 

La  hauteur  de  ces  pilliers  eft  de  quatre  pouces  fept  li- 
gnes ,  6c  leur  diamètre  un  peu  plus  confidérable. 

Le  haut  eft  de  neuf  lignes  ,  et  l'ouvrage  a  été  fondu 
avec  foin.  L'extrémité  de  ces  canaux  creux  a  été  coupée 
à  defTein  en  cinq  pointes  fymétriques.  La  ponctuation 
marque  fur  la  planche  cette  efpece  de  mutilation.  La 
plus  grande  largeur  du  morceau  ,  car  il  n'eft  pas  égal 
dans  toute  fa  hauteur ,  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes. 
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N°.  III. 

L'objet  èc  Pufage  de  ce  bronze  me  paroifTent  abfolu- 
ment  impoflibles  à  retrouver.  Une  de  Tes  extrémités  , 
fans  être  plus  augmentée  de  proportion  ,  eft  ornée  d'une 
tête  fantaftique  de  Dragon  ,  ôc  l'autre  eft  chargée  d'un 
creux  ,  qui  malgré  Ton  peu  de  profondeur  pourroit  avoir 
reçu  un  autre  corps,  fans  tous  les  contours  dont  les  An- 
ciens ont  été  ennemis.  On  auroit  pu  abfolument  regar- 
der ce  bronze  comme  un  manche  ,  mais  il  vaut  mieux 
convenir  qu'on  ignore.  Cependant  comme  il  faut  tou- 
jours rendre  juftice  à  la  vérité  ,  je  n'ai  point  vu  de  plus 
belle  imitation  d'une  trèfle  de  quatre  cordes ,  que  celle 
de  ce  monument. 

Longueur  totale  cinq  pouces. 

Plus  grande  largeur  Jîx  lignes. 

Plus  petite  cinq  lignes. 

N°.  IV. 

• 

Quoiqu'on  m'ait  envoyé  ce  monument  comme  ayant 
fervi  aux  Gladiateurs  qui  combattoient  au  Cefte  ,  je  ne 
puis  le  regarder  que  comme  le  poids  d'une  Romaine  un 
peu  forte ,  6c  plus  ordinaire  que  celles  dont  j'ai  parlé 
précédemment. 

Sa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes  ,  &  fon  plus 
grand' diamètre  d'un  pouce  neuf  lignes.  Il  eft  porté  par 
un  anneau  que  l'ornement  élevé  à  deux  pouces  deux  li- 
gnes 3  6c  dont  le  diamètre  eft  d'un  pouce  fept  lignes ,  Se 
le  poids  total  eft  aujourd'hui  d'une  livre  fept  onces  &  de- 
mi ;  ÔC  ce  poids  me  paroît  détruire  toute  idée  de  com- 
bat. Le  moindre  coup  donné  fur  la  têre  auroit  fini  le 
fpectacle  ;  d'ailleurs  il  eft  très-bien  confervé. 

N°.  V. 

Cette  petite  Amulette  de  terre  cuite  ,  Se  de  couleur 
tirant  fur  le  blanc ,  ôc  deiîinée  beaucoup  trop  forte  pour 

Ee  ij 
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fes  proportions,  repréfente  un  Lion  dans  fon  repos.  Elle 
a  dix  lignes  de  longueur ,  fept  de  largeur  ,  &  fept  d'é- 
paijeur.  Je  crois  qu'elle  fait  allufion  au  repos  qu'un  Mi- 
litaire étoit  obligé  de  prendre  après  une  guerre  ,  ou  après 
le  temps  de   fon  fervice.* 

PLANCHE    LX.  N°.  I.  5c  IL 

Cette  efpece  de  petite  bulle  d'argent  ne  refïemblc  en 
rien  ,  ni  pour  la  forme  ,  ni  pour  l'uiage  ,  aux  bulles  d'or 
que  portoient  les  enfans  des  Sénateurs.  Celle-ci ,  dont  la 
forme  eft  circulaire  ,  pouvoit  fervir  à  contenir  quelque 
parfum  ,  ou  d'une  grande  force  ,  ou  d'un  grand  prix.  Le 
travail  eftampé  fur  un  argent  très  mince  ,  prouve  que 
cette  petite  parure  fréquemment  répétée  appartenoit  à 
tout  le  monde  ,  èc  qu'on  la  tronvoit  avec  facilité  chez 
les  Orphévres.  Elle  fe  portoit  au  col  ou  dans  les  poches. 
Les  têtes  de  la  femme  Se  du  jeune  homme  ,  font  par 
conféquent  des  objets  de  fantaifie  ,  &.  la  forme  générale 
que  l'on  peut  rencontrer  fur  plufieurs  monumens  ,  peut 
iervir  à  diftinguer  les  bulles  véritables  ,  d'avec  celles  qui 
n'étoient  que  de  caprice.  Il  eft  vrai  que  l'âge  des  enfans 
des  Sénateurs,  ainfi  que  le  métal  Se  la  forme  empêchoient 
de  s'y  tromper.  Du  reftele  travail  eftampé  eft  allez  com- 
mun. 

Diamètre  un  pouce. 

N*.  III. 

En  m'envoyant  de  Rome  ce  monument  ,  on  m'a  fort 
afluré  que  c'étoit  une  bulle  d'aflranchi  ,  fur  laquelle  on 
voyoït  le  portrait  de  fon  ancien  maître  ;  on  m'a  ajouté 
même  que  les  affranchis  de  la  famille  des  Empereurs 
portoient  ces  parures  en  or.  De  quelque  métal  que  fut 
celle-ci ,  elle  feroit  encore  plus  recommandable  par  le 
goût  Se  le  travail  que  par  la  matière.  Elle  repréfente  le 
bufte  d'un  jeune  homme  très-élégant  &:  très-bien  difpofé. 
Du  refte  la  tête  eft  environnée  d'un  ovale  qui  ajoute  par 
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fes  proportions  6c  fon  élégance  ovale  l'agrément  à  la  fi- 
gure. 

Hauteur  un  pouce  deux  lignes. 

Largeur  un  pouce  moins  une  ligne. 

N°.   IV. 

Cet  Ex  voto  de  bronze  de  la  plus  belle  confervation , 
paroît  avoir  eu  les  troupeaux  pour  objet ,  Se  avoir  été 
deftiné  pour  un  Temple  de  la  Campagne. 

Hauteur  un  pouce  neuf  lignes. 

Largeur  un  pouce  fept  lignes, 

N°.  V.  ôc  VI. 

Ce  cloud  de  bronze  n'a  pu  fervir  que  de  parure  p  Se 
l'on  n'a  jamais  du  compter  fur  fa  folidité.  On  ne  pou- 
voit  frapper  fur  la  tête  fans  en  altérer  le  travail  ,  &  fa 
pointe  n'a  jamais  porté  de  vis  ni  d'écrou  pour  lui  don- 
ner de  la  force.  Cette  tête  repréfente  un  bufte  de  femme 
en  relief. 

Longueur  du  cloud  un  pouce  neuf  lignes. 

Hauteur  du  médaillon  un  pouce  moins  trois  lignes. 

PLANCHE    LXI.     N°.  I. 

On  a  pu  remarquer  que  l'objet  de  ce  Recueil ,  étoic 
autant  la  recherche  des  ouvrages  de  la  main  ,  que  de 
ceux  du  talent.  En  conféquence  _,  quoique  j'en  ignore  l'u- 
fage ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ce  rcilort.  On 
voit  feulement  qu'il  étoit  contenu  dans  un  corps  circu- 
laire qui  lui  donnoit  fon  action.  Du  refte  je  n'ai  rien  vu 
de  mieux  travaillé  ni  de  mieux  coniervé.  Il  faut  néccf- 
fairement  que  la  terre ,  ou  le  bâtiment  dans  lequel  les 
événemens  l'ont  dépofé  ,  ayent  concouru  à  faire  voir  au- 
jourd'hui un  ouvrage  des  Anciens  qui  laide  aufîi  peu  à 
délirer.  Les  deux  extrémités  font  également  confervées, 
6c  font  voir  de  quelle  manière  il  pouvoit  être  attaché 
dans  le  corps  circulaire  par  l'une  ou  par  l'autre.  Repio)é 
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fur  lui-même  ,  ôc  tel  qu'il  eft  defllné,  il  a  trois  pouces  de 
hauteur  ,  ôc  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Le  dé- 
veloppement eft  de  trois  pieds  fept  pouces  de  longueur,  fur 
fept  lignes  de  largeur. 

N°.  IL  6c  III. 

Je  ne  me  lafle  point  de  rapporter  les  difFérens  orne- 
mens  que  les  anfes  des  vaies  anciens  nous  préfentent. 
On  y  trouve  une  très- grande  variété  ,  Ôc  plus  de  mou- 
vement dans  la  composition  que  dans  tous  les  autres  mc- 
numens. 

Cette  anfe  très-bien  confervée ,  a  dû  faire  partie  d'un 
vafe  très-fort ,  car  elle  eft  infiniment  péfante.  On  voit 
fous  le  IIe  numéro  le  travail  de  la  poignée  ,  elle  fe  ter- 
mine par  un  ornement ,  duquel  partent  deux  têtes  de 
Serpent }  que  l'on  prendroit  aifément  pour  des  cornes 
de  bœufs.  La  face  de  l'anfe  qui  fe  terminoit  fur  le  vafe , 
ôc  telle  qu'on  la  voit  au  n°.  III ,  préfente  une  tête  de 
Lion  ,  aux  deux  côtés  de  laquelle  deux  Lionceaux  ac- 
croupis font  la  folidité  de  l'anfe  ,  ôc  facilitoient  fon 
attache  au  vafe.  Le  travail  de  ce  monument  eft  du  refte 
afTez  lourd  >  ôc  il  ne  faut  confîdérer  que  les  formes  &  la 
difpofition. 

Hauteur  de  l'anfe  cinq  pouces  fept  lignes. 

Largeur  de  la  partie  fupérieure  quatre  pouces  deux  li- 
gnes. 

Ce  monument  de  bronze  d'un  travail  afTez  gronder , 
ne  peut  être  mieux  confervé. 

N°.  IV.  ôc  V. 

Il  eft  confiant  que  les  monumens  dont  l'ufaçe  nous 
eft  inconnu ,  font  les  plus  piquans  à  rencontrer.  Mais 
leur  ufage  qui  doit  être  toujours  fournis  aux  règles  de 
la  Phyfique  ,  eft  très-fouvent  difficile  à  comprendre.  Tel 
eft  ce  morceau  de  bronze  percé  de  deux  ouvertures  cir- 
culaires ,  telles  qu'on  les  voit  au  nQ.  IV.  ôc  V  ,  ôc  donc 
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la  portion  de  cercle  eft  exactement  rapportée.  Cette  pla- 
que ccintrée  eft  foutenue  de  trois  pointes  ,  qui  n'ont  ja- 
mais eu  allez  de  force  ni  afTez  de  tenue  ,  pour  permet- 
tre aux  anneaux  de  porter  ,  6c  même  de  foutenir  aucun 
corps  que  perpendiculairement  _,  de  conformément  au 
plan  horifontal  ,  fur  lequel  elles  doivent  avoir  été  po- 
fées.  La  première  idée  que  préfente  ce  monument ,  eft 
celle  d'une  chauffe  -  trape  pour  enclouer  la  Cavalerie. 
Mais  les  anneaux  ôc  la  forme  ceintrée  ne  peuvent  laif- 
fer  long-temps  dans  cette  opinion.  Le  Lecteur  plus  heu- 
reux 6c  plus  fçavant  que  moi ,  pourra  trouver  l'explica- 
tion d'un  monument  auquel  j'avoue  que  je  ne  comprends 
rien. 

Longueur  de  la  plaque  fupérieure  ,  deux  pouces  neuf 
lignes. 

Diamètre  extérieur  des  anneaux ,  on\e  lignes. 

Longueur  des  trois  pointes  ,  un  pouce  quatre  lignes. 

Ce  monument  très-bien  confervé  ,  ne  peut  laifTer  au- 
cun doute  fur  fon  ancienne  fabrique. 

PLANCHE    LXIL    N°.  I. 

Quoique  les  Crotales  que  portoient  les  Bacchantes  , 
6c  plufieurs  Prêtrefles  inférieures  ,  dans  des  cérémonies 
particulières  ,  foient  très-faciles  à  diftinguer ,  6c  à  recon- 
noître  dans  les  bas-reliefs  antiques  ;  c'eft  avec  plaifir  que 
j'ai  trouvé  celle-ci.  D'autant  plus  que  l'on  juge  beaucoup 
mieux  d'après  l'original  ,  ce  Crotale  des  plus  com- 
plets 6c  des  mieux  confervés  ,  eft  fur  un  anneau  de  bron- 
ze ,  dont  l'intérieur  eft  de  deux  pouces  trois  lignes  ,  de 
l'épaiiTeur  d'un  peu  plus  de  deux  lignes.  Il  y  a  huit  fail- 
lies de  bronze  percées  ,  6c  qui  fervent  à  porter  des  efpe- 
ces  de  caftagnetes  ,  qui  ont  une  tête  également  percée  , 
6c  qui  les  arrête  en  leur  laifTant  tous  les  mouvemens  aux 
faillies  de  cet  anneau.  Leur  diamètre  en  général  eft  d'un 
pouce  près  de  Jix  lignes  9  car  elles  ne  font  pas  abfolument 
égales ,  6c  leur  épaiiieur  eft  de  dix  lignes.  Du  refte  elles  ref- 


2l4  ANTIQUITÉS 

femblent  à  dcsboffettes  de  Cheval.  11  ne  paroîc  pas  qu'el- 
les ayent  jamais  été  lonores ,  mais  elles  produiloien:  un 
bruit  fouri  qui  pouvoit  marquer  la  cadence,  &:  que  l'u- 
fase  de  les  agiter  ,  6c  l'habitude  de  les  entendre  ,  ren- 
doient  certainement  plus  agréable  que  nous  ne  pouvons 
l'imaginer  aujourd'hui.  Ce  qui  me  plaît  de  cet  infiniment , 
c'en:  le  complet ,  car  je  ne  lui  reprocherai  point  le  mo- 
derne des  petits  anneaux.  Il  n'elt  pas  po'l  ble  que  leur 
médiocrité  leur  ait  permis  de  réiiîter  à  la  rouille  ,  &  aux 
autres  injures  du  temps. 

N°.  II. 

J'ai  cru  devoir  faire  defîmer  en  particulier  une  de  ces  caf- 
tagnetes  3  pour  faite  voir  plus  aifément  au  Lecleur  que 
le  concave  &  le  convexe  Amplement  préfentés  l'un  à 
l'autre  ,  ne  fe  tenoient  que  par  la  béliere  paiTée  elle-mê- 
me dans  le  plus  petit  anneau  excédant  le  principal.  Je 
dois  ajouter  que  chacune  de  ces  bolTettes  eft  percée  exac- 
tement dans  fon  centre  ,  6c  ce  trou  ne  peut  avoir  été  fait 
que  pour  rendre  le  total  moins  fourd,  v 

N°.    III. 

Ce  petit  couperet  de  bronze  ,  qui  peut  avoir  fervi  dans 
les  facrinces  comme  chez  les  particuliers ,  a  quatre  pou- 
ces huit  lignes  de  longueur  ,  fur  près  de  deux  pouces  dans 
fa  plus  grande  largeur. 

N°.  IV. 

La  petite  chaîne  qui  fervoit  à  l'attacher  ,  quand  on 
n'en  faifoit  point  d'ufage  ,  prouve  que  l'inftrument  étoit 
en  quelque  conlidération.  Sa  diftribution  mérite  au  moins 
qu'on  en  fafTe  mention ,  aufii  je  l'ai  fait  graver  fous  ce 
numéro. 

Sa  longueur  eft  de  trois  pouces  une  ligne. 

N°-  Y. 
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N°.  V. 

L'examen  6c  la  recherche  de  tous  ces  petits  morceaux 
de  l'antiquité ,  ôc  dont  on  aime  à  retrouver  la  pratique 
&  la  composition  fervent  aufli  à  reconnoître  la  fripon- 
nerie des  Ouvriers.  Car  l'imitation  plus  facile  d'une  chofe 
en  ufage  coûte  beaucoup  moins  de  peine ,  &  Ton  en  re- 
çoit le  même  prix.  Il  eft  vrai  que  cette  imitation  peut 
avoir  la  curiofîté  &  l'amufement  pour  objet  ;  mais  on 
ne  fe  trompe  gueres  ,  en  fuppofant  toujours  le  point  de 
friponnerie  ,  auquel  les  hommes  ont  été  portés  de  tous 
temps.  Je  crois  que  le  petit  morceau  deffiné  fous  ce  nu- 
méro fe  trouve  dans  quelques-unes  des  circonstances  que 
je  viens  d'établir.  Sur  un  morceau  de  verre  noir  ,  de 
la  grandeur  du  defîein  ,  &  dont  l'épaifîeur  eft  de  près  de 
trois  lignes  ,  on  voit  un  oifeau  fantaftique  dont  la  cou- 
leur a  toujours  été  aflez  terne  ,  ôc  dont  l'ouvrage  fait  au 
pinceau  ,  eft  travaillé  comme  une  imitation  de  Mofaï- 
que  ,  la  plus  délicate  &  la  plus  fine  qu'il  fut  poffble.  L'a- 
nimal eft  repréfenté  fur  les  deux  faces ,  pour  faire  croire 
q  e  l'ouvrage  perce  toute  Pépaifîeur  ,  mais  le  trait  em- 
pêche aifément  de  s'y  méprendre ,  indépendamment  de 
la  caffure  qui  démontre  l'opération  à  découvert.  Il  faut 
convenir  cependant  que  cette  imitation  n'eft  pas  fans 
mérite  3  elle  nous  prouve  d'ailleurs  que  les  Romains  con- 
noifloient  les  couleurs  qui  convenoient  au  verre  ,  8c 
qu'ils  fçavoient  les  donner  au  feu.  Cette  petite  obferva- 
tion  peut  fe  joindre  à  toutes  celles  que  j'ai  faites  précé- 
demment fur  la  manière  de  travailler  le  verre  ,  dans  la- 
quelle je  crois  que  les  Romains  ont  excelles. 

PLANCHE    LXIIL  N°.  I,  Ilf&  III. 

L'antiquité  de  cette  anfe  de  bronze  pourroit  être  fuf- 
pecte.  La  difpofition  èc  le  mouvement  de  fon  ordonnance 
s'éloignent  un  peu  de  l'ancienne  auftérité  de  l'ornement. 
Mais  les  têtes  humaines  ornées  de  cornes  ,  &  quelques 

Tome  VIL  F  f 
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autres  réflexions  l'ont  emporté  fur  les  doutes  que  je  pou- 
vons avoir.  D'ailleurs  on  fçait  quelle  étoit  la  variété 
que  les  Anciens  employoient  pour  cette  partie  de  leurs 
vafes. 

Cette  anfe  de  btonze  très -bien  confervée  ,  ne  peut 
avoir  fervi  que  dans  quelque  Temple  ,  du  moins  les  deux 
portions  circulaires  qui  terminent  ion  appui  ,  font  or- 
nées de  têtes  de  fantailie  qui  font  jeunes  6t  belles  ;  leurs 
cornes  pourroient  les  faire  regarder  comme  des  têtes  de 
Minoraures.  Ces  deux  portions  circulaires  attaehées  à 
une  traverfe  ,  contiennent  deux  Dogues  aflez  mal  ren- 
dus,  de  que  fans  leur  collier,  l'on  prendroit  pour  des 
Tigres.  Indépendamment  de  l'appui  qu'ils  tirent  des  deux 
portions  circulaires  dont  je  viens  de  parler  ,  ils  fonr  ac- 
croupis fur  que  traverfe  arrondie  ,  qui  fervoit  de  tenue 
au  vafe  auquel  la  totalité  étoit  attachée.  Dans  l'inter- 
valle d'un  de  ces  animaux  à  l'autre,  on  voit  un  fruit 
arrondi,  dont  il  cft  diffeile  de  donner  le  nom  ,  &  de 
déterminer  l'objet,  &  qui  pourroit  être  regardé  comme 
un  Melon.  Les  trois  numéros  en  donneront  à  l'œil  une 
idée  fuffifante. 

Largeur  d'une  tête  de  Minotaure  à  l'autre  ,  quatre  pou- 
ces moins  deux  Lignes. 

Plus  grande  hauteur,  deux  pouces  quatre  lignes. 

Plus  grand  diamètre  de  la  totalité,  trois  pouces  moins 
une  ligne. 

N<\  IV. 

Cette  ceinture  de  bronze  ne  fe  rencontre  point  aifé- 
ment  ,  &  c'eft  la  première  que  plufieurs  Antiquaires  Se 
moi ,  nous^eufons  encore  vue.  Cependant  elle  fervoit  au 
Militaire  ,  mais  je  crois  qu'elle  n'éroit  apparente  que  fur 
le  devant  de  la  figure ,  &  que  le  refte  de  la  ceinture  étoit 
de  cuir  ,  d'autant  qu'il  ne  fubfifte  aucune  apparence  d'at- 
tache. Il  ne  faut  point  s'éronner  de  fon  poids,  fi  Ton  fe 
tappeile  combien  chaque  Soldat  Romain  étoit  chargé. 
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Cette  ceinture  eft  compofée  de  fix  anneaux  unis  ,  de 
attachés  par  fept  brins  qui  faifoient  le  mouvement  & 
la  liaifon  de  l'un  à  l'autre.  Ces  brins  font  recouverts  par 
du  laiton,  dont  un  côté  eft  arrondi  &  l'autre  applati, 
&  qui  font  travaillés  autour  des  brins  comme  de  l'ofier. 
Les  anneaux  font  godronnés ,  &.  très-bien  efpacés. 

Diamètre  extérieur  des  anneaux  ,  deux  pouces  moins 
deux  lignes, 

Diftances  des  anneaux  de  l'un  à  l'autre  ,  un  pouce. 

Longueur  totale  un  pied  deux  pouces. 

N°.  V. 

Cette  figure  repréfente  tout  fimplement  un  Sauteur  de 
bronze,  qui  malgré  l'action  de  fa  cuifïe  relevée  ,  &  un 
peu  trop  forcée  ,  eft  cependant  fort  joli ,  fur-tout  en  le 
confidérant  par  le  dos.  On  fçait  que  les  Romains  étoient 
fort  curieux  de  Danfeurs  de  cordes  ,  &:  de  tous  ces  Far- 
ceurs. Il  eft  très-bien  confervé.  La  difpofition  de  la  main 
droite  annonce  qu'il  tenoit  quelque  chofe  qui  eft  détruit» 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes. 

PLANCHE    L  XI  T.  N°.  L 

Cette  Agathe  noire  gravée  en  creux ,  eft  malheureu- 
fement  caflee  comme  on  le  voit  par  le  deflein  ,  Se  cette 
mutilation  m'empêche  de  parler  plus  hardiment  fur  ce 
qu'elle  tient  dans  la  main  ,  qui  me  paroît  une  fronde. 
Le  nombre  prodigieux  de  Divinités  confacrées  à  Rome 
aux  ufages  même  les  plus  vils  ,  autorife  tout  ce  que 
l'on  voudroit  fuppofer.  Le  corps  Militaire  des  Fron- 
deurs ,  leurs  ufages  répétés  dans  les  batailles  ,  autorifent 
un  culte  qui  n'eft  point  méprifable.  D'ailleurs  un  hom- 
me qui  aura  excellé  dans  cet  art ,  peut  avoir  donné  une 
fronde  à  Minerve  pour  faire  coniidérer  davantage  fon 
état  par  cette  fuppofition.  Au  refte  je  fuis  d'autant  moins 
attaché  à  cette  conjecture  ,  que  je  ne  puis  m'appuyer  fur 
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aucune  comparaifon  ,  c'eft-  à-dire  ,  que  je  n'ai  jamais  vu 

de  fronde  fur  aucune  pierre  gravée. 

N°.  IL 

Ce  petit  monument  eft  véritablement  champêtre,  &  de 
toutes  les  façons  poflibles  ,  c'eft- à-dire,  quant  au  fujet, 
quant  à  l'exécution ,  &  quant  à  l'ufage  auquel  il  a  été 
employé.  Il  repréfente  le  Dieu  Pan  aifs  fur  la  pointe 
d'un  Rocher ,  <k  jouant  du  chalumeau  ,  tandis  qu'il  veille 
à  la  garde  des  troupeaux.  Cette  occupation  eft  la  feule 
que  l'on  accordât  à  cette  Divinité  fubalterne  ,  dont  le 
genre  de  vie  étoit  fuppofé  celui  des  Paftres.  Il  faut  con- 
venir que  la  douceur  de  cette  occupation  eft  exprimée 
par  la  difpofition  de  la  figure.  11  eft  vrai  que  l'exécution 
n'y  répond  pas  absolument.  L'ouvrage  eft  de  terre  cuite, 
il  eft  léger  &.  affèz  négligé  ,  aufîi  n'a-t  il  jamais  été  ré- 
véré ni  confidéré  ,  que  par  les  habitans  de  la  Cam- 
pagne. 
K  N».   III. 

Les  milliers  de  lampes  de  terres  cuites,  Se  de  toutes 
les  matières  dont  on  voit  les  modèles  entiers  ,  ou  les 
fragmens  ,  prouvent  aflez  la  variété  que  les  Romains  ont 
cherché  à  mettre  dans  la  forme  de  ce  petit  meuble.  Us 
ont  employé  tout  ce  qui  pouvoit  approcher  de  ce  qui 
étoit  à  l'ufage  d'une  lampe.  Je  crois  bien  que  je  fuis  très- 
éloigné  de  connoître  toutes  les  formes  qui  ont  été  defti- 
nées  à  cet  ufage  ,  mais  je  n'en  ai  point  vu  d'aufli  fingu- 
lieres  que  celle  que  préiente  ce  numéro.  Elle  eft  en  relief 
fur  la  plaque  fupérieure  d'une  de  ces  tefleres  ovales  ,  qui 
s'ouvroient  par  une  petite  charnière  ,  &C  qui  renfermoit 
pour  les  gens  du  commun  des  parfums  ou  des  objers  de 
fupcrftition.  Ce  petit  bronze  n'a  plus  aujourd'hui  qu'onze 
lignes  ,  fa  pointe  ayant  été  caflee  ;  mais  la  lampe  ne 
peut  être  mieux  exécutée  ni  mieux  confervée.  Elle  étoit 
apparemment  confacrée  au  Père  de  la  nature  ;  quoique 
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fon  extrémité  foie  cafTée  ,  elle  a  encore  huit  lignes  de 
hauteur ,  6c  huit  de  largeur. 

N°.  IV. 

Ce  morceau  de  verre  bleu  à  fîx  pans  ,  préfente  dans 
fon  centre  une  portion  circulaire  prife  dans  fon  épaif- 
feur ,  &C  dont  le  diamètre  eft,  de  dix  l'gnes.  Cet  efpace  eft 
rempli  par  un  verre  blanc  ,  qui  repréfente  une  de  ces  têtes 
d'enfans  d'un  aiïèz  grand  relief,  que  les  Romains  ont 
beaucoup  repérées  dans  leurs  ornemens.  On  ne  peur  dou- 
ter que  ce  morceau  n'ait  autrefois  fervi  à  l'ornement 
d'un  plafond.  Les  Romains  paroiiïent  n'avoir  rien  négligé 
pour  la  richeilè  &  la  variété  de  cette  décoration.  La  to- 
talité du  morceau  tient  encore  à  la  matière  qui  fervoit 
à  Pincruftcr  dans  le  plafond.  Mais  pourquoi  ce  morceau, 
tel  qu'on  le  voit  ,  a-t  il  été  trouvé  ,  par  un  homme  qui 
me  l'a  apporté ,  dans  un  tombeau  des  Catacombes  de 
Rome  ? 

La  hauteur  &  la  largeur  du  verre  bleu  à  part ,  font  de 
deux  pouces  deux  lignes. 

N°.  V. 

On  peut  voir  dans  le  IVe  Vol.  de  ce  Recueil  ,  PI.  CIII. 
N°  I.  une  teffere  de  bronze  ,  dont  la  grandeur  ,  la  forme 
circulaire  ,  Panneau  &  la  difpofition  des  lettres  à  la  contre- 
épreuve  font  en  général  pareilles  à  celle  de  ce  numéro.  Je 
n'ai  point  acquis  de  nouvelles  lumières  ,  &  je  fuis  dans 
la  même  ignorance  depuis  la  publication  de  la  première, 
mais  la  différence  des  noms  &.  celle  des  deux  attributs 
placée  dans  le  dernier  cercle  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  du  cen- 
tre qui  m'ont  paru  repréfenter  deux  couteaux  dans  la 
tefîere  du  IVe  Volume  ,  &  que  je  regarde  ici  comme 
deux  ornemens  fantaftiques  ,  m'ont  engagé ,  ainfi  que  la 
grandeur  du  diamètre ,  à  mettre  le  Lecteur  en  état  de 
porter  fon  jugement  fur  un  ornement ,  dont  la  répétition, 
prouve  au  moins  la  vérité  de  l'ufage. 
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PLANCHE    LXF.    N°.  I.  &  II. 

Je  ne  pouvois  me  flatter ,.  avec  une  forte  de  vraifem- 
blance  >  d'avoir  occafîon  de  rapporter  un  monument  de 

Pline  Liv.  m.  ^e  ^e  Minorque.  On  fçait  que  les  Phéniciens  ont  les 
chap.  ii.  premiers  peuplés   les  Mes   Baléares;  elles  appartinrent 

Diod. sic. Liv.  enfuice  aux  Carthaginois,  Phéniciens  d'origine.  Lts  Ro- 

Tit.  Liv.  Epi-  mains  s'en  emparèrent.  L'Ifle  qui  fe  nomme  aujourd'hui 
tom.  Liv.  éo.  Minorque,  étoit  appellée  autrefois  Gymnajïa  Minor  ou 
chap!*.  1V        Balearis  Minor  ;  elle  avoit  ,  félon  Pline,  trois  Villes  , 

strab.  Liv.  in.  Jamno  ,  Sanifera  èc  Mago  ^  cette  dernière  eft  aufîi  appel- 
pag.  154,  &  ijy.  ^     ponus  Magonius  ,  parce  qu'elle  fut  bâtie  par  Je  Car- 

14pag-967.edu.      .  .     .  ,       &  ,  V       .         1,,,      .  ,      ~  ,|   .  % 

Stcph.  thaginois  Magon  ,  c  elt  aujourd  nui  le  Port  Mahon.   Les 

Grecs  nommèrent  ces  Mes  yv^vuCià/  Gymnajîœ  ,  foit 
parce  que  les  habitans  étoient  nuds  à  caufe  de  la  cha- 
leur ,  foit  parce  qu'ils  s'exerçoient  fans  cefïe  à  tirer  de 
l'arc ,  en  quoi  ils  furpafloient  en  adreflè  tous  les  peuples 
du  monde.  Quant  au  nom  de  Baléares  qui  a  prévalu 
chez  les  Romains  ,  les  uns  lui  donnent  une  étymologie 
Liv.  l  chap.  Phénicienne  ;  Bochart  dans  fon  Çhanaan  la  dérive  de  deux 

JJ-  mots  ,  qui  fignifient  habile  à  tirer  de  l'arc  ,  d'autres  font 

venir  ce  mot  du  verbe  Grec  £aAA*/p  lancer  ;  d'autres  en- 
fin prétendent  qu'Hercule  allant  combattre  Geryon ,  laifîa 
dans  ces  Mes  un  de  fes  compagnons  nommé  Baléus ,  qui 
fut  le  père  de  ces  peuples.  Cette  dernière  opinion  eft  ,  fé- 
lon toute  apparence ,  un  conte  imaginé  par  les  Grecs. 
Cette  digreflion  m'a  paru  nécelîaire  pour  autorifer  le 
monument  dont  je  vais  parler ,  &  pour  perfuader  qu'il 
feroit  poffible  de  trouver  dans  ces  Mes  des  inferiptions  6c 
des  antiquités  Phéniciennes. 

Cette  magnifique  tête  de  bronze  eft  grande  comme 
nature ,  ôc  de  plus  belle  confervation.  Les  yeux  font  d'ar- 
gent ,  elle  eft  dcffinée  de  face  &  de  profil  fous  ces  deux 
numéros  ,  elle  a  été  trouvée  à  Mahon  dans  une  fouille 
faite  en  1759  ,  &  M.  le  Marquis  de  Lanion  qui  comman- 
dait alors  pour  la  France  dans  cette  Me ,  l'envoya  à 
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Paris  ,  &  depuis  fa  more  j'ai  été  afTez  heureux  pour  en 
faire  l'acquifition. 

Ce  que  j'ai  dit  plufîeurs  fois  fur  les  monumens  rap- 
portés comme  portraits  ,  èc  fur  l'impoli. bilité  de  juger 
les  reffemblanccs  par  les  gravures  que  l'on  voit  ordinai- 
rement dans  les  Recueils  d'antiquités  3  ne  fera  point  con- 
tredit par  la  dénomination  de  cette  tête  dont  la  reflem- 
blance  fera  toujours  fort  éloignée  de  l'original  ;  elle  peut 
repréfenter  Tibère  jeune  ,  pendant  la  vie  d  Augufte  ;  les 
médailles  de  ce  Prince  à  cet  âge  font  rares  ,  mais  enfin  il 
y  en  a  eu  de  frappées  en  Efpagne  èc  fur  lefquelles  il  n'y 
a  point  de  couronne  de  Laurier  ,  comme  en  effet  on  n'en 
voit  point  fur  ce  bufte.  Ces  raifons  m'ont  engagé  à 
lui  donner  le  nom  de  Tibère ,  mais  j'avoue  qu'il  y  en 
a  un  autre  dont  j'ai  été  plus  frappé.  Les  reflemblan- 
ces  fervent  fouvent  à  faire  connoître  le  goût  &  le 
fiecle  des  ouvrages  ,  c'eft  le  contraire  en  cette  occa- 
sion. La  fonte  de  ce  bronze  eft  égale  &:  légère  3  elle 
préfente  des  expreffons  de  chair  &  de  vérité  qui  ne  font 
pas  communes  ,  &  qui  ne  peuvent  avoir  été  produites 
que  par  des  Arriftes  du  premier  ordre  ,  tels  enfin  que 
Rome  en  polTédoit  dans  le  nombre  des  Grecs  feavans 
en  tous  les  genres  ,  qu  Augufte  avoit  attirés  dans  cette 
Capitale.  On  ne  s'attend  point  à  trouver  un  pareil  mo- 
nument dans  l'Ifle  de  Minorque.  La  découverte  d'un  fi 
bel  ouvrage  ,  prouve  aflTurément  la  magnificence  des  Ro- 
mains, &  fuppofe  une  grande  abondance  pour  en  avoir 
privé  leur  Capitale,  fans  aucun  autre  objet  que  de  parer 
un  Heu  qu'ils  habitoient,  tel  que  l'Ifle  de  Minorque  qui 
leur  paroiflbit  ce  qu'elle  étoit  en  effet,  &  qui  n'étant, 
pour  ainfi-dire  ,  le  chemin  de  perfonne ,  ne  pouvoir  flatter 
cette  vanité  nationale  ,  ce  puiflant  mobile  de  l'antiquité. 

Ce  bufte  paroît  avoir  été  fondu  dans  la  forme  que  pré- 
fente le  deflein  ,  il  auroit  pu  cependant  être  joint  à  une 
(tatue  entière  de  marbre  ou  de  bronze  ,  ces  réunions  on£ 
été  en  ufage  chez  les  Romains» 
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Hauteur  quatorze  pouces  cinq  lignes. 

N°.  III. 

Indépendamment  du  lieu  que  ces  monumens  ont  de 
commun  ,  c'eit-à-dire  ,  la  ville  de  Rome  ,  où  la  tête  dont 
je  viens  de  parler ,  a  été  furement  fondue  ,  la  proximité 
des  temps  qui  les  ont  vus  naître  m'engage  à  les  réunir  fur 
la  même  planche.  En  effet  ,  en  fuppofant  que  ce  bronze 
ne  nous  eut  point  confervé  la  tête  de  Tibère  jeune,  on 
ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  l'ouvrage  des  premiers  Ar- 
tiltes  Grecs  qu'Augufte  fçut  attirer  en  Italie  ,  &  ce  temps 
efl  le  même  que  celui  de  la  gravure  de  cette  Cornaline, 
qui  doit  avoir  été  faite  à  Rome  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Céfar. 

On  en  fera  convaincu  par  la  Lettre  de  M.  de  Mairan, 
que  je  vais  rapporter  ,  &  qui  n'eft  qu'un  extrait  d'une 
plus  étendue  &  plus  fçavante  qu'il  m'a  adreflee  ,  &  qui 
a  paru  dans  le  Journal  des  Sçavans  en  Décembre  1764. 
Cette  differtation  me  difpenfera  d'entrer  moi-même  dans 
aucun  détail  fur  ce  monument. 

Lettre  de  M.  de  Mairan  a  M.  le  Comte  de  Caylus  % 
fur  une  Cornaline  antique  ,  ou  gravée  d'après  l'anti- 
que. 

MONSIEUR, 

La  belle  pierre  antique  dont  vous  m'avez  fait  préfent, 
&  dont  vous  me  faites  auffi  l'honneur  de  demander  l'ex  j 
plication  ,  n'eft,  à  mon  avis ,  autre  chofe  qu'une  efpece 
d'horofcope  ou  de  thème  figuré  pour  Augufte  à  l'occa- 
fion  de  Céfar  ,  &  qui  fut  regardé  comme  l'ame  ,  ou  le 
fiége  de  l'ame  de  ce  grand  homme  ,  reçu  parmi  les 
Dieux  ;  creduum  que  efl  3  dit  Suétone  ,  animant  effè. 
Çcefaris  in  cozlum  recepti.  Apparition  miraculeufe  ,  fe- 
J.on  l'efprit  du  temps ,  ôç  d'autant  plus  favorable  à  Au- 
gufte t 
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gufte  ,  Ton  fils  adoptif  &  Ton  héritier  ,  qu'elle  arriva 
pendant  qu'il  faifoit  célébrer  les  Jeux  en  l'honneur  de 
Vénus  Mère  ,  institués  par  Céfar.  C'eft  pourquoi  l'on 
pourroit  prendre  encore  cette  pierre  pour  l'emblème,  ou 
le  tableau  fymbolique  de  ces  Jeux. 

Je  la  décrirois  ainfi  ;  c'eft  une  Cornaline  à  peu  près 
circulaire  3  d'environ  fept  lignes  de  diamètre  dans  un 
fens  ,  &  de  fix  lignes  ôt  demi  dans  l'autre.  Une  grande 
étoile  à  fix  rayons  en  occupe  le  centre.  L'un  de  ces 
rayons  ,  différent  des  cinq  autres  ,  plus  large  ,  &  ha- 
ché de  divers  traits  ,  nous  y  indique  vifiblement  une 
comète  ,  dont  le  noyau  eft  aufîi  très  -  bien  marqué 
par  le  petit  globe  en  bas -relief,  qu'en  donne  l'em- 
preinte au  point  de  concours  des  fix  rayons.  Les  trois 
animaux  qui  l'entourent  ,  le  Bélier  }  le  Taureau  &  le 
Lion  ,  n'y  expriment  pas  moins  vifiblement  ces  trois 
lignes  du  Zodiaque  ,  figurés  à  l'antique  ,  tels  qu'on  les 
retrouve  dans  plufieurs  monumens  de  cette  efpece  , 
èc  notamment  dans  la  grande  Cornaline  du  Roi  ,  où 
tout  le  Zodiaque  eft  repréfenté  autour  de  Jupiter  affis 
fur  l'Olympe.  Au.'ii  diffèrent-ils  ,  à  bien  des  égards  , 
èc  fur-tout  par  leurs  attitudes ,  de  ceux  que  l'on  peint 
aujourd'hui  dans  nos  cartes  Céleftes  ,  ôt  fur  nos  Glo- 
bes. Du  refte  ces  trois  animaux  font  difpofés  ici  de  ma- 
nière ,  que  fi  l'on  menoit  une  ligne  droite  par  le  milieu 
de  leurs  corps  ,  pris  félon  leur  longueur  ,  il  en  réful- 
teroit  un  triangle  approchant  de  l'Equilatéral.  Il  eft 
enfin  à  remarquer  que  le  rayon  haché  ou  chevelu  de 
l'étoile  ,  eft  dirigé  vers  la  crinière  5c  la  poitrine  du 
Lion. 

Voilà  le  corps  de  l'emblème  ,  en  voici  l'efprit ,  c'eft- 
à-dire  ,  M. ,  que  voici  mes  conjectures  fur  ce  fujet.  Com- 
bien ferois-je  flatté  fi  elles  pouvoient  s'accorder  avec 
vos  vues  ,  &C  répandre  un  nouveau  jour  fur  quelqu'une 
des  fçavantes  recherches  dont  vous  enrichiflèz  les  Let- 
tres &"  les  beaux  Arts. 

Terne  VII.  G  g 
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On  ne  fçauroit  douter  que  ce  tableau  Aftronomiqnc 
&  Attrologique  ne  doive  être  rapporté  à  Augufte  ,  Se 
à  la  Comcte  qui  parut  pendant  Tes  jeux  de  Vénus 
mère.  Nous  en  avons  pour  garant  une  infinité  de  monu- 
mens  contemporains  ,  ôc  en  particulier  la  Médaille  de 
cet  Empereur  ,  dont  le  revers  eft  chargé  d'une  grande 
étoile  tout-à-fait  femblable  à  celle-ci,  &  distinguée 
par  ce  rayon  chevelu  haché  de  divers  traits.  Or  cela 
pofé  ,  je  dis  , 

Premièrement.  Que  l'Artifte  à  qui  nous  devons  cette 
pierre  _,  ou  l'Aftrologue  qui  lui  conduifoit  la  main  ,  a 
prétendu  montrer  par  toute  cette  compofirion  ,  par  ces 
trois  fignes  du  Zodiaque  ,  ainfi  difpofés  triangulairc- 
ment  autour  de  la  Comète ,  &  d'après  leurs  afpects  2c 
leurs  influences  réciproques ,  que  l'état  du  Ciel  en  ce 
moment  ,  £c  dans  les  circonfïances  données ,  promet- 
toit  l'Empire  à  Augufte  ,  ce  le  plus  parfait  bonheur  au 
peuple  Romain. 

Secondement.  Que  toute  Aftrologie  à  part  ,  cette 
Comète  nous  fournit  une  date  des  Jeux  d'Augufte  par 
celle  de  Ion  apparition  ,  6c  une  date  vraifemblable- 
ment  plus  certaine  que  tout  ce  qu'on  en  pourroit  ti- 
rer d'ailleurs  :  car  je  ne  fçache  pas  qu'aucun  des  Au- 
teurs contemporains  ,  ou  qui  en  ont  écrit  peu  de 
temps  après  ,  nous  ait  rien  laifTé  de  pofitif  là-de(Ius. 

Vous  verrez  aulli ,  M.  à  cette  occafion ,  que  la  Comète 
de  Céfar  ,  fi  célèbre  par  tout  ce  que  la  fuperftition  6c 
l'ambition  y  attachèrent  de  merveilleux,  peut  devenir  , 
ou  fe  trouve  être  déjà  même  auiîi  précieufe  à  la  faine 
Aftronomie ,  qu'utile  6c  favorable  à  la  feience  vaine  de 
l'Aitrologie. 

Ce    quatrième    Août  1764.. 

PLANCHE    LXVI.  N°.  I.  &  IL 

Ce  monument  trouvé   à  Rome ,  il  y  a  pluheurs  an- 
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nées  ,  eft  du  plus  beau  porphyre  ,  il  n'eft  chargé 
d'aucune  infcription  ,  ainfî  on  ne  peut  attribuer  qu'à 
une  magnificence  générale ,  cette  efpece  d'urne  ,  dont 
la  forme  îfolée  eft  très-fage  ,  6c  dont  Pufage  ne  pou- 
voit  être  deftiné  qu'à  un  Cénotaphe  ,  ou  peut-être  à 
renfermer  les  cendres  d'un  perfonnage  ,  fans  doute  ,  con- 
fidérable.  Le  terme  d'urne  dont  je  viens  dé  me  fervir, 
eft  non-feulement  convenable  à  fon  ancienne  deftina- 
tion  ,  mais  les  Italiens  l'employent  aujourd'hui  ,  mê- 
me en  parlant  des  tombeaux  défîmes  à  renfermer  les 
corps  dans  toute  leur  longueur.  Je  commencerai  par 
faire  obferver  la  belle  confervation  de  ce  monument  , 
l'intelligence  de  fes  moulures  ,  la  folidité  de  fon  af- 
fiette  établie  fur  deux  confoles  pleines  Ôt  inébranla- 
bles ,  la  liaifon  de  fon  couvercle  mobile  ,  enfin  la  pro- 
fondeur intérieure  ,  dont  le  poli  eft  égal  à  celui  de  la 
fuperficie.  Ces  parties  méritent  des  éloges  ,  mais  les  or- 
nemens  dont  les  confoles  font  travaillées  demandent  une 
autre  forte  de  réflexion. 

Les  animaux  fantaftiques  difpofés  pour  former  une 
décoration  folide  ,  préfer.tent  plutôt  des  têtes  de  Chat 
que  de  tout  autre  animal  ;  cependant  ils  ont  des  cor- 
nes qui  fe  lient  aftez  heureufement  à  la  compofition 
des  moulures  ,  leur  unique  pied  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celui  du  Lion  ,  6c  leurs  épaules  portent  des 
ailes  éplovées  comme  le  Sphinx  des  Grecs  ,  &c  que  les 
Romains  ont  louvent  imite  ;  la  reunion  de  ces  ai- 
les groupe  avec  avantage  ,  6c  couvre  une  partie  du 
plein  des  confoles  ;  un  vafe  qui  porte  des  fleurs  6c 
des  fruits  traité  de  bas -relief,  décore  l'intervalle  de 
ces  ailes.  Le  travail  de  ces  confoles  n'eft  point  beau. 
Il  eft  vrai  que  la  dureté  du  porphyre  s'oppofe  aux  finefTès 
de  l'outil ,  du  moins  elle  rend  l'exécution  plus  difficile, 
&  conftamment  plus  lente  ,  mais  les  ornemens  préfentent 
une  réminifeence  Egyptienne ,  6c  donnent  une  efpece  de 
date  à  ce  monument.  On  pourroit  croire  que  la  commu- 

G  §  ]j 
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nication  de  Rome  avec  l'Egyte  n'étant  pas  encore  établie 
fous  les  premiers  Empereurs  avec  une  il  grande  intimité 
qu'elle  le  fut  aux  environs  du  règne  d'Adrien  ;  on  pour- 
roit  croire ,  dis-je ,  que  ce  monument  fut  exécuté  dans 
ce  même  temps.  On  fçait  d'ailleurs  les  progrès  que  le 
culte  6v  le  govt  Egyptien  rirent  alors  à  Rome. 

Un  monument  qui  ne  nous  apprend  rien  eft  médio- 
crement important  ,  il  ne  fatisfait  qu'une  petite  partie 
d'une  curiofité  qui  ne  peut  s'étendre  qu'à  la  beauté  ,  ôc 
aux  détails  de  fa  forme  &  de  fon  travail. 

Hauteur  totale  trois  pieds  deux  pouces. 

Plus  grande  largeur  trois  pieds  quatre  pouces. 

Epaineur  de  l'Urne  un  pied  fept  pouces. 

Hauteur  du  couvercle  fept  pouces.    ■ 

Le  creux  pris  dans  le  deflbus  3  &  un  peu  dans  le  def- 
fus  huit  pouces. 

Hauteur  de  la  confole  deux  pieds. 

Hauteur  de  la  conlole  jufqu'au  fond  de  l'urne  un  pied 
fept  pouces. 

Largeur  de  la  confole  qui  eft  d'un  feul  morceau  un 
pied  fx  pouces. 

M.  Bouret  avoit  fait  l'acquifition  de  ce  beau  monu- 
ment ;  on  le  gardoit  depuis  long -temps  à  Rome  dans 
la  maifon  Verofpi  ,  Se  félon  les  apparences  il  fera  long- 
temps l'ornement  de  Paris.  * 


*  M.  le  Comte  de  Caylus ,  qui  avoit  acheté  ce  monument ,  l'a  deftiné  à  être 
placé  dans  le  lieu  de  fa  Sépulture  à  S.  Germain  TAuxerrois  ,  &  à  lui  iervir  de 
tombeau.  En  attendant  qu'il  pût  être  employé  à  cet  ufage  ,  il  l'avoit  fait  drelfer 
dans  fon  Jardin  ,  où  il  le  coniïdéroic  fouvenc  d'un  œil  tranquille  ,  8c  fe  faifoic 
un  plaifîr  de  le  montrer  à  fes  amis. 
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/)£,$•    GAULOIS. 


Avant-propos. 

E  crois  pouvoir  me  flatter  d'avoir  plus 
qu'aucun  autre  détaillé  la  partie  des  Gau- 
les ,  quant  à  l'antiquité.  J'ai  rendu  ce  pe- 
tit fervice  à  mon  pays ,  mais  en  même- 
temps  j'ai  donné  des  preuves  en  faveur 
des  Romains  d'une  grandeur  ,  peut-être 
fupérieure  à  celle  qu'ils  ont  annoncée 
dans  leur  Capitale  ;  le  féjour  des  Rois  fournis  ,  l'examen 
des  Etrangers  ,  l'amour-propre  national ,  tout  engageoic 
à  la  décoration  &;  à  PembélifTement  de  Rome.  Je  ne 
parlerai  point  des  beautés  de  nos  Provinces  Méridiona- 
les voifines  de  l'Italie  ,  un  Ciel  à  peu  près  femblable ,  une 
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plus  longue  habitation  ,  tout  les  excepte  y  mais  quarante 
lieues  d'Aquéducs  élevées  pour  la  feule  Ville  de  Lyon  , 
douze  mille  toiles  de  bâtifîe  pour  apporter  les  eaux  dans 
Mets.  Des  Amphithéâtres  à  Gand  ,  à  Paris  ,  à  Neris  ,  . 
à  Doué  _,  &c.  Quelles  preuves  de  la  grandeur  d'un  peu- 
ple dans  un  pays  conquis  ,  ôc  fi  diftant  de  la  Capitale  ? 
Si  je  quitte  ces  magnificences  ,  ôc  que  je  confidere  la  fi- 
tuation  ,  les  travaux  des  Camps  ,  fi  j'obferve  les  Ports 
de  Mer  s  6c  principalemens  les  chemins  3  je  trouve  une 
infinité  d'éclaircilTemens  pour  l'intelligence  des  Auteurs 
fous  le  régne  des  Empereurs  dans  le  bas  Empire ,  &;  dans  le 
temps  de  l'établifîement  de  notre  Monarchie.  Je  puis  avouer 
fans  aucune  vanité  le  plus  grand  nombre  de  ces  avantages , 
puifqu'enfin  je  les  dois  à  l'établiiTement ,  8t  au  bon  ordre 
établi  dans  les  Ponts  &:  Chauffées  ,  l'école  formée  par 
les  foins  &  fous  les  ordres  de  M.  Trudaine  ,  le  choix  qu'il 
fait  des  fujets  produifent  des  biens  difficiles  à  compren- 
dre ,  il  fuffit  d'imaginer  que  ce  corps  d'Ingénieurs  répand 
dans   toutes  les   parties  du  Royaume  une  cinquantaine 
d'hommes ,  qui  joignent  à  l'objet  de  leurs  talens  celui 
de  la  connoifTance  des  Lettres  ôc  des  Auteurs  ,  on  ne 
conçoit  pas  les  lumières  que  de  pareils  hommes  répan- 
dent dans  un  pays  ;  d'un  côté  ils  concourrent  à  la  com- 
munication facile  des  Provinces  par  les  montagnes  cou- 
pées ,  les  vallées  remplies,  les  chemins   folides ,   &  la 
conftruction  des  Ponts  ;  de  l'autre  côté  ils  travaillent  à 
donner  le  goût  des  connoiflances ,  ils  facilitent  l'ouver- 
ture de  l'efprit  ,  ils  communiquent  l'un  &  l'autre  fans 
y  penfer ,  &  fans  que  ce  foit  leur  miflion.  Il  eft  fi  rare 
de  trouver  des  éloges  véritables  à  faire ,  que   je  quitte 
celui-ci  avec  regret.  Je  dois  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  fur 
la  magnificence  des  Romains  en  tous  les  genres  que  leurs 
chemins  hors  de  l'Italie ,  prodigieux  par  l'étendue  im- 
menfe  des  pays  qu'ils  traverfoient  ,  étoient  fort  étroits  , 
ils  ne  peuvent  même  être  comparés  à  cet  égard  à  ceux 
que  l'on  conftruit  à  préfent  dans  la  France  .,  je  croirois 
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même  que  toutes  ,  on  du  moins  le  plus  grand  nombre 
des  voyes  Romaines  qui  traverfoient  les  Provinces  ne 
fervoient  qu'aux  troupes  ,  &  n'étoient  deftinées  qu'à  leur 
ufage  ,  il  eft  vrai  que  leurs  charois  étoient  beaucoup 
moins  fréquens  ,  quoi  qu'il  en  foit  _,  nos  chemins  font 
plus  larges  que  les  Via  Appia  ôc  Flaminia  qui  traver- 
fent  Rome  &c  l'Italie ,  qui  font  les  plus  beaux  que  les 
Romains  ayent  exécutés  s  nos  chemins  ,  dis-je ,  réunif- 
fent  tous  ces  avantages ,  êc  fervent  au  Fermier  comme 
au  Prince. 

PLANCHE    LXVIL 

Je  crois  que  tous  ceux  qui  aiment  l'antiquité  fenti- 
ront  comme  moi  le  plaifir  qu'on  a  d'apprendre  qu'il  fe 
fait  de  temps  en  temps  des  découvertes.  Celle  que  je 
vais  annoncer  eft  d'autant  plus  flatteufe  ,  que  c'en:  en 
France  même  qu'elle  a  été  faite  3  &  qu'elle  eft  fort  con- 
fidérable. 

Tout  ce  qu'on  m'a  écrit  à  ce  fujet  avec  le  plus  de  dé- 
tail n'eft  pas  comparable  à  la  defeription  de  M.  le  Che- 
valier de  SavaiTe  ,  Commandeur  de  l'AumufTe  près  de 
Mâcon  ;  &:  quoique  cette  defeription  foit  fort  étendue  , 
&  pafle  les  bornes  d'une  de  mes  explications  ordinaires  , 
je  ne  puis  me  refufer  au  plaifir  de  la  rapporter  en  en- 
tier ,  perfuadé  que  mes  Lecteurs  la  verront  avec  autant 
de  fatisfaction  que  j'en  ai  éprouvé  moi-même  en  la  li- 
fant.  Elle  a  été  écrite  à  M.  de  Montrichard ,  fon  ami  Se 
le  mien  ,  qui  a  eu  la  bonté  de  me  la  communiquer  en 
original.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  ,  à  quelques  rc- 
tranchemens  près  que  j'ai  cru  devoir  me  permettre. 

»  Je  vais  fatisfaire  ,  M.  ,  votre  curiofité  fur  le  tréfor 
»  trouvé  à  Mâcon  le  premier  Mars  1764,  près  du  glaT 
m  cis  du  chemin  couvert  vis-à-vis  le  milieu  du  rempart 
»  où  eft  la  promenade  de  la  Ville.  Ce  tréfor  fut  décou- 
»  vert  à  huit  ou  neuf  pieds  de  profondeur  r  par  un  Vi- 
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»  gneron  chargé  de  combler  les  cours  intérieures  de  l'Hô- 
53  pical  qu'on  conftruit  avec  beaucoup  de  magnificence 
55  fur  les  plans  de  M.  Souffloc.  Il  confiftoit  en  ftatues 
33  d'argent  de  la  plus  grande  élégance ,  en  plats  ou  pa- 
53  teres  ,  &  en  médailles  d'or  Se  d'argent.  On  n'en  trouve 
«  plus  après  le  régne  de  Galien  ,  ce  qui  prouve  que  ce 
"  dépôt  a  été  enfoui  pendant  la  révolution  des  trente 
«  Tyrans  ,  qui  obligea  chaque  particulier  à  fe  précau- 
55  tionner  fur  les  événemens.  On  pourroit  croire  qu'il 
5j  appartenoit  à  des  femmes  ,  parce  qu'il  contenoit  une 
33  grande  épingle  d'or  avec  une  tête  plate  formant  une  rofe, 
35  Il  contenoit  auffi  un  collier  compofé  de  perles  baro- 
»  ques  ,  placées  alternativement  avec  des  primes  d'Emé- 
55  raudes  de  la  longueur  de  quatre  lignes  fur  une  &  de- 
55  mie  d'épaifTeur  _,  taillées  à  pan  affez  groiiierement  ,  le 
33  tout  enfilé  dans  un  fil  d'or  formé  en  chaîne  _,  dont 
33  chaque  chaînon  occupe  l'intervalle  des  pierres  ,  les 
35  deux  extrémités  font  terminées  par  une  agraffe  en  or. 
33  Cet  ouvrage  d'ailleurs  eft  d'un  très-mauvais  goût ,  6c 
3s  les  perles  des  plus  ternes  ,  ne  font  au  plus  que  de  la 
33  gro  fleur  d'un  pois  ,  &  ne  font  que  des  tubercules  déta- 
33  chées  de  la  Nacre. 

33  Les  médailles  de  ce  tréfor  étoient  peut-être  au  nom- 
33  bre  de  trente  mille.  Je  n'en  ai  eu  que  quatre  en  or, 
35  &  quoiqu'il  m'en  foit  patte  plus  de  6qoo  de  potin  fous 
55  les  yeux  moyennant  environ  1800  liv.  il  n'en  eft  refté 
55  que  6oo.  dans  ma  fuite  ;  le  refte  a  été  difperfé  &  ré- 
55  pandu  dans  différentes  villes  du  Royaume  ,  ou  fondu 
53  par  les  Orphévres.  Il  y  en  avoit  peu  de  Confulaires  _, 
55  aucune  de  Colonie  ou  des  Rois  de  Grèce  ,  prefque  tou- 
55  tes  étant  Impériales.  Mais  fi  on  avoit  eu  choix  fur  le 
55  tout ,  l'on  auroit  pu  former  une  collection  plus  corn- 
55  plete  qu'aucun  Cabinet  de  particulier  ,  parce  que  les 
53  rares  s'y  trouvoient  en  proportion  avec  les  commu- 
35  nés  y  comme  d'une  à  mille  ,  plus  ou  moins.  M.  Aulas, 
p  Avocat  à  Mâcon  ,  Procureur  du  Roi ,  Syndic  de  la  Ville 
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«  en  a  environ  quatre  à  cinq  cents  des  premiers  Empe- 
53  reurs  ,  elles  font  d'argent  fin.  Il  en  a  aufîi  fept  en  or , 
>j  il  a  également  fept  ftatues  en  argent  de  la  plus  grande 
53  beauté  ,  elles  ont  environ  cinq  pouces  de  hauteur  ,  à 
55  l'exception  d'un  Mercure  qui  en  a  au  moins  fept ,  &: 
»  dont  le  manteau  a  été  doré  ,  de  même  que  celui  d'un 
»>  Jupiter  brontée  ,  dont  le  travail  eft  admirable  ,  ainfl 
«  que  celui  d'une  Cybele.  Quant  aux  autres  elles  ont  été 
5»  dépouillées  par  les  Orphévres  qui  les  ont  nétoyées  ,  ou 
"  par  le  Vigneron  poûefleur  de  la  découverte  ,  6c  qui 
>3  s'en  eft  groffîerement  acquité.  Je  ne  puis  vous  dire  ce 
5s  qu'elles  repréfentent ,  n'ayant  fait  que  les  entrevoir. 
55  Le  même  M.  Aulas  a  fait  auffi  Pacquifition  de  deux 
55  patéres  3  dont  le  diamètre  eft  d'environ  huit  pouces 
55  avec  un  rebord  arrondi  de  plus  d'un  pouce  de  hauteur. 
55  Elles  font  très-minces  ^  Se  il  y  a  des  trous  confidéra- 
55  blés  formés  par  la  vétufté  ,  ou  pour  avoir  été  déta- 
55  chées  fans  ménagement ,  car  tout  le  tréfor  ne  formoit 
55  qu'une  malle  étroitement  liée  par  la  terre  àc  le  verd 
5î  de  gris  ,  en  forte  que  le  Vigneron  fe  fervoit  de  toutes 
55  fortes  d'outils  pour  féparer  les  pièces ,  ce  qui  rompok 
»  fouvent  les  médailles  ,  fur-tout  celles  de  bas  alloi. 

55  Mais  ce  que  je  regrette  le  plus  de  tout  ce  qui  a  été 
w  fondu ,  ôc  dont  je  fuis  inftruit  par  le  témoignage  d'un 
55  Orphévre  ,  eft  un  Serpent  qui  fe  mordoit  la  queue  , 
5-3  dont  le  diamètre  étoit  d'environ  dix- huit  pouces  ,  6c 
55  qui  fut  mis  en  pièces  pour  entrer  dans  le  creufet  avec 
55  une  coupe  taillée  à  pan  d'environ  un  pied  de  diame- 
55  tre  j  &  qui  avoit  un  rebord  plat  de  près  de  dix- huit 
55  lignes  ornée  d'une  moulure  cizelée  tout  au  pourtour. 
50  II  paroifloit  qu'il  y  avoit  eu  des  pièces  foudées  dans 
55  le  fond  de  ce  baffin  ,  difpofées  en  rond  &  foudées ,  le 
»  Vigneron  les  a  probablement  détachées.  Je  crois  qu'el- 
55  les  repréfentoient  plufieurs  petites  Divinités  à  demi-cou- 
55  chées ,  Se  dont  j'ai  vu  quelques-unes  dans  la  fuite  ,  elles 
53  ont  environ  un  pouce  de  longueur  5  &c  je  crois  qu'elles 
Jqrnc   VIL  H  h 
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«  repréfentoient-la  noce  de  Thétis  6c  de  Pelée  ,  car  j'ai 
«  vu  dans  le  nombre  un  Paris    tenant  la  pomme.  J'ai 
33  quatre  de  ces  petites  figures ,  ôc  M.  de  la  Vernet  en  a 
33  une  autre.  Elles  font  auez  groflierement  traitées  3  ou  le 
33  temps  les  a  fort  altérées  ,  quoiqu'elles  fuflent  d'argent 
33  fin  ;  j'ignore  le  fort  des  autres.   Outre  les  ftatues  que 
33  pofïede  M.  Aulas  ,  il  a  cinq  piedeftaux  également  tra- 
33  vailles  èc  mêlés  de  dorures  ,  ils  ont  environ  deux  pou- 
33  ces  de  hauteur  fur  autant  de  largeur  ,  ils  font  taillés 
33  à  pan  avec  des  moulures  ,  des  filets  &:  des  côtes  de  Me- 
»  Ions  fur  le  bord  fupérieur.  Il  a   auffi   un   petit   Autel 
33  quarré  d'environ  un  pouce  de   hauteur  ,  fur  lequel  la 
33  flamme  eft  repréfentée  _,  ôc  le  travail  eft  admirable.  Ce 
33  même  Autel  paroît  gravé  dans  le  milieu  d'une  des  deux 
33  patéres  dont  j'ai  parlé  ,  Se  cette  gravure  repréfente  un 
33  Prêtre  dont  le  bras  eft  élevé  fur  l'Autel  allumé ,  ôt  qui 
33  tient  une  patére.  Je  n'ai  pu  avoir  qu'une  Chèvre,  que 
33  je  crois  celle  d'Amalthée  ,  elle  a  une  longue  corne  pla- 
33  cée  dans  le  milieu  des  deux  oreilles  ,  dont  l'une  eft  fort 
53  courte  ,  ayant  probablement  été  cafTée.  (  a  )  Cette  Che- 
33  vre  des  mieux  traitées ,  a  un  pouce  de  hauteur  fur  autant 
33  de  longueur.  J'ai  au/îi  un  petit  Cocq  de  huit  lignes  de 
»  proportion  en  tout  fens.  Je  pofîede  auffi  une  médaille 
33  ronde  ,  ou  plutôt  une  plaque ,  car  elle  eft  repoufTée 
33  par  derrière ,  fon  diamètre  eft  de  deux  pouces  ôc  de- 
33  mi  ;  elle  paroît  avoir  été  appliquée  fur  quelque  corps 
33  folide  ,   par  la  raifon  de  quatre  trous  placés  fur  les 
33  bords  de  la  moulure  ,  Se  ornée  de  feuilles  d'Acanthe  , 
"  Se  traitée  en  boiTe  comme  la  figure  de  la  Juftice  que 
"  repréfente  la  plaque  ,  &  la  totalité  ne  pefe  qu'un  écu. 
«  J'ai  de  plus  un  piedeftal  rond ,  avec  une  gorge  dans  le 


(  a  )  Il  paroît  par  ce  récit  que  cette  Chèvre  n'a  qu'une  corne  ,  &  reffemble 
en  cette  partie  au  Taureau  que  M.  l'Archevêque  de  Befançon  a  publié ,  &  à 
un  autre  pius  petit  que  l'on  connoît  encore  dans  la  Franche-Comté» 
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»  milieu  fans  aucun  ornement ,  il  a  plus  d'un  pouce  de 
^3  largeur  fur  huit  lignes  de  hauteur.  On  voit  encore  l'em- 
33  preinte  de  la  foudure  des  deux  pieds  d'une  ftatue  dont 
33  il  faifoit  autrefois  l'ornement.  Enfin  j'ai  fait  l'acquifî- 
»  tion  d'un  Mercure  de  bronze  dont   le   bras  droit  eft 
»  cafTé ,  ainfi  que  la  main  gauche  ,  mais  dont  le  deflein 
33  eft  bon  _,  &.  la  hauteur  d'environ  quatre  pouces.  C'eft 
33  le  feul  bronze  qu'on  ait   vu  dans  ce  tréfor.  Il  eft  pro- 
'3  bable  qu'il  n'en  faifoit  point  autrefois  partie  ,  mais  qu'il 
^3  étoit  placé  dans  les  environs  avec  quelques  médailles 
33  qu'on  a  trouvées  précédemment ,  elles  étoient  accom- 
•>3  pagnées  d'une  ftatue  de  bronze  de  plus   d'un  pied  de 
33  hauteur,  repréfentant  une  femme  voilée  tenant  un  en- 
33  fant  entre  fes  bras.  Le  Vigneron  ne  doutant  point  que 
33  ce  ne  fut  une  Vierge  Se  l'Enfant  Jefus  „  la  porta  au  Curé 
33  de  Placey  pour  qu'il  lui  donnât  une  place  dansl'Eglife; 
33  mais  le  Curé  la  reconnoiiîànt  pour  une  idole ,  lui  dit 
33  qu'elle  étoit  digne  de  l'Enfer  ,  èc  qu'il  falloit  la  vendre 
33  à  un  Orphévre.  J'ignore  quel  a  été  fon  fort.  Le  Vigne- 
33  ron  qui  a  fait  la  découverte  de  Maçon  ,  dont  je  vous 
33  entretiens  ,  en  avoit  fi   peu  d'opinion  ,   qu'il  vouloit 
->3  donner  le   tout  à  un  Ferblantier  pour  un  Louis  ;  8c 
33  comme  il  ignoroit  le  moyen  de  détacher  les  pièces 
33  fans  les  rompre  ,  il  vendoit  les  morceaux  à  raifon  d'un 
33  liard  pour  toutes  les  figures  apparentes  ,  &  fuccefîîve- 
33  ment  il  en  doubla  le  prix.  J'en  fus  informé  dès  le  mê- 
33  me  jour  ,  mais  les  fuppofant  de  la  mitraille,  je  négli- 
33  geai  de  les  voir.  Enfin  m'étant  rendu  plufieurs  jours 
33  après  à  Mâcon ,  la  femme  du  Vigneron  m'en  vendit 
33  plein  un  pannier  à  trois  fols  la  pièce  ,  je  les  nettoyai , 
33  &  connu  leur  valeur.   J'en  ramafTai  plufieurs  qui  s'é- 
33  toient  répandues  dans  la  Ville  ,  &C  on  les  vendit  trente 
-33  fols  la  pièce ,  quoique  mal  nettoyées  &  altérées  à  coups 
33  de  lime  &t  de  marteau.   Il  fe  peut  qu'il  y  ait  encore 
-»  des  figures   qui   ne   foient  pas    fondues  ,   mais  il  ne 
?3  m'a  pas  été   poffible    de   découvrir   entre  les   mains 
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53  de  qui  elles  font  tombées.  La  crainte  d'être  recherché 
-»  qu'à  eu  le  Vigneron ,  6c  ceux  qui  ont  eu  part  à  cette 
»  découverte ,  eh:  caufe  qu'on  en  a  encore  fondu.  Et  cette 
"  crainte  a  ençra^é  le  Vigneron  Se  fa  femme  à  dire  de- 
->  puis  fix  mois  qu'ils  ne  poilédent  rien  ,  quoiqu'ils  ven- 
33  dent  journalierement  aux  perfonnes  dont  la  protection 
33  peut  leur  être  utile,  malgré  l'ofFre  que  j'avois  faite  de 
33  payer  le  double  du  poids  de  ce  que  l'on  m'apporteroit. 
33  Je  crois  que  le  bénéfice  qu'ils  ont  pu  faire  a  pu  fe  mon- 
33  ter  au  plus  à  cent  Louis  ,  quoique  le  tout  pût  valoir 
33  au  moins  dix  mille  écus  au  feul  poids  de  matière;  & 
33  je  puis  aiïurer  que  ce  que  l'on  a  perdu  par  le  défaut  des 
33  Ordonnances  a  été  mille  fois  plus  confidérable.  La  né- 
33  gligence  du  Gouvernement  fur  ce  point ,  fait  perdre 
33  beaucoup  plus  de  chofes  que  l'on  ne  peut  s'imaginer. 
33  Je  pourrois  en  citer  une  inimité  de  preuves.  11  y  a  quel- 
33  que  temps  que  le  P.  Nicolas  Capucin  de  la  maifon  de 
33  Grenoble  ,  me  dit  qu'en  faifant  la  Million  en  Dauphi- 
33  né  ,  une  Servante  fe  confeiïa  à  lui  d'avoir  trouvé  une 
33  grande  quantité  de  médailles  d'or  fous   la  pierre  d'un 
33  fover  d'un  vieux  Château  occupé  par  un  Fermier  ;  qu'en 
■>3  nétoyant  les  cendres  il  en  fortit  quelques-unes  de  ces 
>3  pièces  ;  ce  qui  l'engagea  à  chercher  fous  ladite  pierre 
33  qui  étoit  entièrement  calcinée  ,  &  où  elle   en  trouva 
33  une   grande  quantité.   Le  Capucin  lui  ayant  répondu 
33  qu'elle  ne  pouvoit  les  appliquer   à  fon  profit  ,  ni  les 
33  vendre  fans  s'expofer  à  les  perdre    toutes  ,  il   falloit 
33  qu'elle  les  lui  apportât  pour  en  difpofer  d'une  manière 
33  convenable  à  l'intérêt  de  fa  confeience  ,  £c  que  cette 
33  fille  les  lui  ayant  remiles  ,  il  les   porta  aulîi-tôt  à  un 
33  Orphévre  de  Grenoble  de  fes  amis  qui  les  fondit  en 
*3  fa  préfence ,  év  que  du  produit  il  en  donna  une  partie 
s»  à  la  fille  pour  fon  établilTement  ,  &  d'un  autre  côté  il 
33  en  fit  faire  un  magnifique  retable  ,  &;  d'autres  décora- 
is tions  pour  l'Egliie  où  il  failoit  la  miiîion ,  &  que  du 
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■»  refte  il  en  acheta  une  belle  Bibliothèque  nécefïaire  à 
«  un  Confeffeur  6c  à  un  Millionnaire. 

>>  Au  refte  le  lieu  précis  de  la  découverte  faite  à  Mâcon 
"  eft  à  trois  cens  pas  au  Nord-Oucft ,  où  étoit  l'ancienne 
"  Cité  de  Mâcon  ,  6c  à  foixante  6c  dix  pas  au  Nord  des 
V  nouveaux  murs,  dans  un  lieu,  qui  de  temps  immémo- 
»  rial  a  été  un  chemin  public,  m 

On  voit  par  l'exacte  defeription  de  M.  le  Chevalier  de 
Savafle  ,  qu'on  ne  peut  déterminer  précifément  en  quoi 
confiftoit  ce  tréior  en  calculant  fur  ce  que  l'on  a  pu 
feavoir  des  médailles  qui  ont  été  vendues  ,  foit  à  Mâ- 
con _,  foit  aux  Etrangers.  On  n'a  connoifîance  que  d'en- 
viron quatre  à  cinq  mille  de  celles  que  l'on  appelle 
faucées  ,  de  trois  cens  d'argent  ,  6c  d'une  douzaine 
d'or. 

Les  Magiftrats  des  Villes ,  Se  les  Citoyens  intérefTés 
à  l'honneur  6c  à  l'illuftration  de  leur  patrie  ,  devroient 
veiller  aux  découvertes  qui  fe  font  journellement  ,  Se 
empêcher  que  des  monumens  toujours  précieux  _,  6c  in- 
téredans  à  certains  égards ,  ne  fuflent ,  pour  ainfi  dire  , 
diilipés  Se  perdus. 

Ce  dépôt  doit  avoir  été  confié  à  la  terre  l'an  160  de 
J.  C.  puifquc  les  dernières  médailles  qu'on  y  a  trouvées  , 
ont  été  frappées  avec  la  tête  de  l'Empereur  Galien.  Il 
eft  probable  (  a  )  que  le  lieu  qui  renfermoit  ces  anti- 
quités étoit  un  édifice  confidérable  ,  Se  même  magnifi- 
que du  temps  des  Romains  ,  fi  l'on  en  juge  par  les  ref- 
tes  des  fondemens  ,  6c  par  les  fragmens  de  marbre  ,  re- 
connu pour  être  du  marbre  de  Gênes.  Il  y  a  même  quel- 
que apparence  que  cet  édifice  a  péri  par  un  incendie  , 
car  on  a  vu  des  reftes  de  charbon  6c  de  cendres  autour 
des  antiquités  ,  au  pied  du  mur  où  elles  étoient  tombées  y 
Se  où  le  terrein  n'avoit  point  été  fouillé  par  les  Mo- 
dernes. 

1        ■■■  ■  !■■■■■-■■■    ■"■     ■■  IT»    ■        ■  I         ■■—■■■■■    f       y    I— —    »»■■   ■    ■■         11.1.  ■  — „■_    — .—  ■^■■M     ■■     —I       ^■IWimu^ 

(  a  )  M.  Aulas  dans  un  Mémoire  fur  cette  découverte. 


C  cdmm.  ebel. 
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On  fçait  que  Mâcon  eft  une  des  anciennes  Villes  de 
France  ,  elle  fubfiftoit  avant  la  conquête  des  Gaules  par 
Jules  Céfar.  Ce  Général  y  établit  deux  de  fes  Lieutenants 
pour  l'approvifionnemcnt  des  bleds  pendant  les  quartiers 
d'hyver  de  l'an  51  avant  J.  C.  Cabilloni  &  Matifcone  in 
Gali.°L^m  vn?'  Aduis  ad  JErarim  rei  frumentariœ  caufa  collocat.  Chai  on  s  6c 
ch.  90.  Mâcon  fituées  fur  la  Saône,  étoient  du  territoire  d'Au- 

tun  fur  la  grande  voye  Romaine  de  Lyon  à  Autun.  Les 
anciens  Itinéraires  en  font  mention.  Les  Romains  avoient 
établi  à  Mâcon  une  fabrique  de  flèches  ,  fuivant  la  no- 
tice des  dignités  de  l'Empire.  Fabrica  (  Matifconenfis  ) 
fagittaria. 

Cette  Ville  ,  quoique  confidérable  ,  n'avoit  point  en- 
core le  titre  de  Cité  au  commencement  du  Ve  fiecle  , 
fuivant  la  notice  des  Provinces  6c  des  Cités  de  la  Gaule , 
elle  avoit  feulement  le  titre  de  Caflrum.  Dans  la  fuite 
elle  fut  décorée  d'un  Siège  Epifcopal ,  fon  Evêque  eft 
encore  l'un  des  Suffragans  de  la  Métropole  de  Lyon.  La 
Ville  de  Mâcon  ,  qui  a  eu  des  Comtes  puiflàns  fous  la 
féconde  6c  troifieme  race  de  nos  Rois  ,  eft  la  Capitale 
du  Mâconnois  ,  6c  une  des  Villes  confidérables  de 
France. 

M.  le  Chevalier  de  SavafTe  ,  Commandeur  de  l'Au- 
muffe  ,  a  eu  la  bonté ,  comme  il  me  l'avoit  promis  ,  de 
me  confier  les  monumens  qu'il  avoit  eus  de  la  découverte 
de  Mâcon.  J'aurois  été  fort  fâché  de  n'en  point  rappor- 
ter dans  ce  Recueil.  Je  n'en  ai  que  huit  en  tout ,  6c  il  y 
en  a  fix  d'un  volume  Ci  médiocre  ,  qu'elles  peuvent  tenir 
toutes  dans  une  feule  planche. 

N°.  I.  • 

La  figure  de  ce  numéro  eft:  la  feule  de  bronze  que 
l'on  ait  trouvée  à  Mâcon.  Elle  repréfente  la  partie  fu- 
périeure  d'une  efpece  de  Soldat ,  qui  n'en  a  que  l'habil- 
lement fans  aucune  arme.  Du  refte  il  n'apprend  rien , 
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ôc  toute  la  partie  inférieure  eft  mutilée  6c  perdue.  Le  tra- 
vail en  eft  allez  mauvais. 

Hauteur  de  ce  qui  fubfifte  ,  quatre  pouces  &  demi. 

Largeur  d'une  main  à  l'autre  ,  trois  pouces  une  ligne. 

N°.  IL 

Ces  quatre  figures  font  aiïifes  fur  leur  côté ,  &:  pour- 
roient  être  regardées  comme  des  fleuves  ,  mais  elles 
peuvent  plutôt  encore  ,  comme  le  penfe  M.  le  Com- 
mandeur de  l'AumufTè  ,  avoir  fait  partie  du  banquet  des 
Dieux  affis ,  comme  il  les  a  décrit  ,  dans  le  fond  du 
baffin  où  ils  étoient  au  moment  de  la  découverte.  Il  n'cffc 
pas  pofEble  de  les  diftinguer  par  leurs  attributs.  Leur  tra- 
vail eft  afTez  mauvais  Se  leurs  proportions  font  égales, 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles  ont  chacune  on\e  lignes.  Leur  ma- 
tière ,  quoique  d'argent  fin ,  n'en  a  pas  rendu  l'exécution 
meilleure. 

N°.  III. 

On  peut  dire  toutes  les  mêmes  chofes  de  la  petite 
Chèvre  repréfentée  fous  ce  numéro.  Je  crois  qu'elle  étoit 
l'attribut  de  Jupiter  ,  comme  le  Coq  fuyant  étoit  celui 
du  Mercure. 

N°.  IV. 

Le  petit  Cocq  de  pareille  matière  a  près  de  fept  lignes 
de  longueur  ,  fur  environ  huit  de  hauteur. 

N°.  V. 

Il  y  avoit  encore  dans  cet  envoi  un  petit  piedeftal 
rond.  On  voit  par  le  defîein  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup 
fatigué  l'imagination.  Il  eft  prouvé  par  la  marque  de 
deux  pieds ,  qu'il  portoit  autrefois  une  figure. 

Hauteur  cinq  lignes. 

Diamètre  inférieur  quinze  lignes. 

M.  Aulas  ,  dont  j'ai  fait  mention  au  fujet  de  la  décoa- 
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verte  de  Mâcon  ,  eft  venu  à  Paris  ,  &  m'a  fait  l'amitié 
de  m'apporter  tous  les  morceaux  qu'il  a  tirés  de  ce  tréfor , 
il  m'a  permis  de  les  faire  graver  ,  Se  grâces  à  fa  polirefTe , 
on  trouve  dans  ce  Recueil  prefque  tout  ce  que  la  terre 
nous  a  rendu.  M.  Aulas  a  même  plus  fait ,  il  a  corrigé 
quelques  faits  que  j'avois  rapportés  dans  l'explication  3 
ainfi  je  fuis  tranquille  fur  cet  article  eflentiel. 

Ce  que  j'ai  fait  graver  des  figures  de  Mâcon  ,  n'a  point 
été  copié  dans  le  miroir  ,  ce  n'eft  point  mon  ordinaire , 
je  trouve  que  cette  difficulté  en  eft  une  de  plus  pour  le 
Deffinateur.  De  plus  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  diftingue 
aifément  l'action  de  la  main  droite  d'avec  la  gauche. 

PLANCHE    LXVIII.    N°.  I. 

Le  plat  rond  de  ce  numéro  paroît  avoir  fervi  à  Tu- 
fage  des  Autels  ;  on  voit  au  milieu  un  Prêtre  qui  fa- 
cririe.  Cette  circonstance  &  le  refte  des  ornemens  auto- 
rifent  du  moins  ma  conjecture.  La  décoration  de  ce  plat 
eft  bizarre  ,  ôc  peut  faire  plaifir  à  voir.  Ce  plat  n'eft  pas 
des  mieux  confervés. 

Hauteur  un  pouce  une  ligne. 

Diamètre  neuf  pouces  fix  lignes. 

N°.  IL 

Ce  plat  ovale  plus  folide  a  été  plus  confacré  que  les 
autres  à  l'ufage  ordinaire  ,  il  n'a  qu'un  ornement  gravé 
dans  le  milieu  ,  6c  des  oves  fur  le  bord. 

Hauteur  huit  lignes. 

Proportions  en  longueur  neuf  pouces  quatre  lignes* 

En  largeur  cinq  pouces  fix  lignes. 

PLANCHE    LXIX.    N°.  I. 

Ce  plat  rond  encore  moins  confervé  ,  doit  avoir  été 

plutôt 
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plutôt  à  l'ufage  ordinaire.  Du  refte  il  eft  peu  riche  de 
travail. 

Hauteur  huit  lignes. 

Diamètre  neuf  pouces  cinq  lignes. 

N°.  IL 

Cette  fympule  paroît  avoir  une  forme  confacrée,  elle 
eft  unie  ,  mais  le  travail  de  l'intérieur  du  fonds  eft  fingu- 
lier ,  il  eft  fable  ,  ou  plutôt  femé  de  petites  boules  fail- 
lantes  ,  aflèz  preflees  qui  le  recouvrent  prefqu'en  entier. 
Cette  difpofition  d'ornement  n'eft  pas  ordinaire ,  ôc  ne 
fait  pas  un  trop  bon  effet. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes. 

Grand  diamètre  deux  pouces. 

Longueur  du  manche  deux  pouces  neuf  lignes. 

PLANCHE    LXX. 

M.  de  la  Vernette  ,  Lieutenant  de  Roi  de  Mâcon  3 
poiïede  auffi  deux  morceaux  venus  de  la  même  fource  , 
il  a  eu  la  politefle  ôc  l'honnêteté  de  me  les  envoyer. 

Le  premier  eft  une  petite  figure  couchée  femblable  à 
celle  que  j'ai  rapporté  de  M.  le  Chevalier  de  Savafle. 
On  voit  qu'elle  eft  tranquille  Se  couchée  comme  les 
fleuves  ;  fa  couronne  qui  paroît  être  de  laurier  ,  &c  l'inf- 
trument  qu'elle  tient  de  la  main  droite  indiquent  que 
c'eft  un  Apollon.  Cette  figure  paroît  avoir  fervi  au  même 
ufage  que  les  autres  3  c'eft-à-dire  ,  à  être  placée  en  cer- 
cle dans  un  baffin  pour  repréfenter  PafTemblée  des  Dieux, 
ou  quelque  événement  femblable  ,  ôc  cette  deftination. 
auterife  cette  difpofition  ,  parce  qu'elle  eft  femblable  à 
celle  dont  les  Romains  fe  mettoient  à  table. 

Longueur  on^e  lignes. 

Hauteur  fept  lignes. 

N°.  IL 

Ce  collier  compofé  de  primes  d'Eméraudes  au  nombre 
Tome  VIL  I  i 
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de  quatorze ,  Se  de  huit  perles  brutes ,  eft  formé  par  uty 
fil  d'or  ,  renoué  comme  on  le  voit  dans  le  deiïein  ,  5c 
terminé  par  deux  efpeces  d'agrafFes  également  d'or,  qui 
s'enclavent  l'une  dans  l'autre  ,  6c  dont  la  longueur  en 
forme  pyramidale  ,  eft  à* un  pouce  fix  lignes  ,  ôc  la  tota- 
lité du  collier  eft  d'un  pied  fix  pouces, 

N°.  III.  ce  IV. 

Pour  remplir  cette  planche  ,  dans  laquelle  il  auroic 
fallu  mettre  des  objets  étrangers  ,  j'ai  repris  dans  les  fi- 
gures que  j'avois  rendues  à  M.  Aulas  ,  une  Diane  Ro- 
maine. Je  l'ai  fait  graver  de  deux  côtés,  par  la  raifort 
que  j'ai  peu  vu  de  figures  antiques  qui  rendent  un  meil- 
leur compte  de  la  liaifon  des  draperies  du  devant  &.  du 
derrière.  Je  dois  ajouter  qu'elle  a  été  autrefois  dorée 
en  entier.  Le  croifîant  doré  qu'elle  a  fur  la  tête  eft  un 
peu  lourd ,  ainfi  que  toute  la  figure  ,  mais  on  fçait  que 
c'eft  en  général  la  manière  Romaine. 

Hauteur  deux  pouces  dix  lignes. 

Largeur  drune  main  à  l'autre ,  un  pouce  fix  lignes, 

PLANCHE    LXXL  N°.  I.  &  IL 

J'ai  peu  vu  de  culte  auiïi  mêlé  &  aulîi  chargé  d'allé- 
gories ,  que  la  repréfentation  de  cette  figure  Panthée  , 
qui  me  paroît  plus  particulièrement  confacrée  à  Cérés, 
elle  eft  d'argent  &  a  été  dorée  en  entier  ,  mais  très- 
bien  confervée  ,  ce  qui  la  fait  croire  d'abord  damaf- 
quinée* 

Je  ne  crois  pas  qu'elle  foit  traitée  dans  ce  monument 
comme  Dée(Te  ,  mais  je  penfe  qu'elle  fait  allufion  à  la 
fertilité  du  pavs ,  à  laquelle  elle  lacrifioit  elle-même  fous 
la  protection  ,  fans  doute,  des  fept planètes  que  l'on  voit 
rangées  derrière  la  figure  principale.  Elle  eft  ailée  ,  Se 
l'extrémité  de  fes  ailes  ,  qui  font  dorées  6c  de  bon  goût  y 
Soutiennent  un  rayon  qui  porte  les  fept  planètes,  Elle 
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tient  encore  deux  figures  allégoriques  ,  dont  les  buftes 
fortent  de  deux  cornes  d'abondance  ,  èc  qui  peuvent 
faire  allufion  aux  profpérités  de  la  paix  &  de  la  guerre  ; 
les  buftes  de  Caftor  &,  de  Pollux  qui  font  fur  les  bras 
font  encore  une  augmentation  de  culte  &  de  Métaphy- 
sique. La  Cérés  eft  debout  devant  un  Autel  ,  elle  tient 
une  patére  &  facrifie.  Elle  eft  très-bien  drappée  ,  Se  c'eft 
à  mon  gré  un  des  plus  finguliers  monumens  qu'on  puiflè 
voir. 

Hauteur  de  la  figure  quatre  pouces  deux  lignes. 

Le  petit  Autel  doré  que  la  figure  a  devant  elle  a  huit 
lignes  de  hauteur.  . 

Un  piedeftal  godronné  dont  on  n'a  point  la  figure  eft: 
marqué  au  N°.  III. 

Hauteur  quatorze  lignes. 

PLANCHE    LXXIL 

Quand  j'ai  commencé  cet  ouvrage ,  je  comptois  fi  peu 
fur  l'objet  des  monumens  Romains  trouvés  dans  la  Gaule, 
que  je  ne  les  ai  pas  même  placés  dans  le  premier  Vol. 
Plus  cette  matière  s'eft  préfentée  avec  abondance  ,  plus 
je  me  fuis  occupé  du  plaifir  de  citer  les  anciennes  habi- 
tations ,  et  de  les  prouver  par  les  monumens  :  cette  ef- 
pece  de  Géographie  eft  difficile  ,  non-feulement  à  com- 
pléter ,  mais  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  rafTembler  afTez 
'de  morceaux  d'un  même  lieu  pour  remplir  une  planche , 
cette  dernière  difficulté  ne  m'a  point  paru  digne  d'obfer- 
vation  ,  Se  ce  cuivre  préfente  des  monumens  tirés  de  cinq 
endroits  de  la  Provence  fitués  aux  environs  du  Rhône  , 
depuis  Arles  jufques  à  Avignon.  Ils  ont  été  plus  ou  moins 
célèbres  dans  l'antiquité  ,  mais  ils  produifent  tous  les 
jours  des  preuves  du  long  féjour  que  les  Romains  ont 
fait  dans  ce  beau  canton  de  la  Gaule. 

Au  refte  le  Cabinet  de  feu  M.  de  Caumont  ,  connu 
par  des  morceaux  que  le  P.  Montfaucon  en  a  rapportés , 

I  i  ij 
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6c  dont  j'ai  fait  l'emplette  depuis  quelque  temps  ,  m'a 
mis  en  état  de  remplir  cette  planche  &c  la  fuivante  ,  des 
morceaux  trouvés  dans  les  lieux  peu  connus  de  la  Pro- 
vence. <    • 

N-.  I. 

Ce  fragment  de  vafe  de  bronze  ,  eft  dans  l'état  le  plus 
déplorable  ,  il  a  confervé  Ton  anfe  ,  dont  la  (implicite 
confirme  le  peu  de  recherche  qu'on  avoir  apporté  à  fon 
exécution  ,  je  lui  fç/iis  toujours  gré  de  m'avoir  donné  ac- 
cafion  de  parler  d'un  lieu  que  je  n'ai  point  encore  vu 
cité  ,  ôc  de  dire  que  Kaifon  Kafio  ,  où  il  a  été  trouvé 
étoit ,  fuivant  Mêla  ,  fous  le  régne  de  l'Empereur  Clau- 
de une  Ville  des  plus  opulentes  de  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Pline  la  fait  Capitale  des  peuples  Vocontii.  Dans 
la  notice  des  Provinces  de  la  Gaule ,  elle  eft  placée  au 
rang  des  Villes  de  la  Viennoife.  Cette  ancienne  Cité  eft 
prefqu'entierement  détruite  ;  on  y  retrouve  encore  plu- 
sieurs veftiges  d'anciens  édifices  ,  la  nouvelle  ville  de  Kai- 
fon  eft  dans  un  emplacement  peu  éloigné  de  l'ancienne, 
elle  eft  au  Nord  -  Eft ,  &:  à  neuf  lieues  d'Avignon  fur 
Douvefe. 

Cette  ancienne  Ville  m'a  encore  fourni  un  miroir  rond 
avec  fon  couvercle  _,  le  métal  n'a  foufFert  aucune  altéra- 
tion ,  il  feroit  en  état  de  fervir  ,  mais  il  feroit  inutile 
d'en  rapporter  'le  defTein ,  il  a  trois  pouces  trois  lignes  de 
diamètre. 

Le  fragment  de  vafe  rapporté  fous  ce  n°.  eft  trop  dé- 
labré pour  en  donner  la  mefure  ,  l'anfe  eft  très-bien  con- 
fervé 3  elle  a  cinq  pouces  moins  une  ligne  de  hauteur  ,  èc 
trois  pouces  cinq  lignes  de  largeur. 

N°.  IL 

Le  même  motif  m'engage  à  rapporter  ce  petit  vafe  de 
terre  blanche  ,  fa  forme  &  fa  confervation  font  très- 
bonnes  :  ce  morceau  a  été  trouvé  à  S.  Cenefl ,  ou  Caf- 
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trum  S.  Genefii.  Ce  nom  cft  commun  à  plufieurs  lieux 
fitués  aux  environs  du  Rhône  _,  celui  donc  il  s'agit  ici 
eft.  dans  le  Comtat  à  l'Eft ,  &  à  cinq  lieues  6c  demi  d'A- 
vignon ,  j'ignore  fî  S.  Gcneft  a  été  un  lieu  confidérable 
fous  l'Empire  Romain  ,  &  quel  étoit  Ton  nom  ,  je  fçais 
qu'on  y  trouve  fouvent  des  antiquités  3  6c  qu'elles  peu- 
vent être  aifément  plus  considérables  que  celles  de  ces 
numéros. 

Hauteur  du  vafe  quatre  pouces. 

Plus  grand  diamètre  trois  pouces  huit  lignes. 

N°.   III. 

Carpentras  Carpentoracle  eft  fitué  à  l'Eft  Nord-Eft  _,  à 
quatre  lieues  d'Avignon.  Pline  fait  mention  de  cette  an- 
cienne Ville ,  cependant  elle  ne  fe  trouve  point  dans  la 
notice  des  Provinces  de  la  Gaule  ,  dreiïee  au  commen- 
cement du  Ve  (iecle  ,  elle  a  été  inférée  dans  les  notices 
poftérieures  :  fon  Evêque  fouferivit  au  Concile  d'Epône 
en  518.  Je  ne  rapporterai  point  le  defîein  d'un  gros  an- 
neau de  bronze  ,  qui  a  fervi  à  un  Efclave  du  temps  des 
R.omains^;  mais  pour  être  autorifé  à  parler  de  Carpen- 
tras ,  je  donnerai  le  defîein  d'un  Soldat  fous  les  armes , 
6c  repréfenté  dans  l'action  du  combat  fur  une  lampe  de 
terre  cuite  qu'on  a  trouvée  dans  ce  lieu  ,  elle  eft  très- 
bien  confervée  ,  6c  le  fujet  n'eft  pas  commun  ,  j'ai  fup- 
primé  le  defTein  de  la  lampe  entière.  Mais  j'ai  vu  avec 
plaifir  le  rapport  de  ce  Soldat  avec  ceux  du  bas-relief  de 
Remy  que  l'on  verra  plus  bas. 

Diamètre  du  fujet  deux  pouces  &  demi. 

N°.  IV.  6c  V. 

Mont-faucon  ,  Mons-falconis  ,  eft  fîtué  également  fur 
la  droite  du  Rhône,  au-delTus  de  Roque-maure^  à  trois 
Jieues  &  demi  d'Avignon.  On  y  trouve  fouvent  dos  hio- 
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numens  qui  prouvent  que  ce  lieu  a  été  habité  par  les 

Romains. 

Ce  lieu  m'a  fourni  trois  tafles  de  verre  ordinaire ,  Se 
de  la  forme  que  préfente  le  n°.  V.  Je  rapporte  la  plus 
grande  ,  les  deux  autres  font  de  la  moitié  plus  petites  , 
je  fupprimerai  de  même  plulieurs  petits  vafes  allongés, 
qu'on  eft  dans  l'habitude  de  regarder  comme  des  lacri- 
matoires  ,  j'ai  dit  ce  que  je  penfois  fur  cette  opinion  , 
&  cette  erreur  générale ,  dans  laquelle  j'ai  été  long- 
temps ,  fera  confirmée  par  les  proportions  du  vafe  gravé 
fous  ce  numéro.  Je  crois  ces  proportions  fuffifantes  pour 
perfuader  que  tous  les  vafes  de  cette  efpece  n'ont 
pu  être  deftinés  qu'à  renfermer  des  parfums  3  foit  pour 
le  bain  ,  foit  pour  d'autres  voluptés.  J'ai  encore  reçu  de 
Montfaucon  plufieurs  vafes  de  terre  ,  de  verre ,  oc  d'au- 
tres bagatelles  ,  car  ce  lieu  en  produit  beaucoup  ,  mais 
celles  que  je  pofTéde  ne  font  point  afïez  intéreflantes  pour 
être  deilinées. 

Hauteur  de  la  tafle  deux  pouces  une  ligne. 

Diamètre  trois  pouces  fept  lignes. 

Hauteur  du  vafe  à  parfums  cinq  pouces  cinq  lignes. 

Plus  grand  diamètre  un  pouce  cinq  lignes. 

PLANCHE    L  XXIII.  N°.  I. 

Je  placerai  ce  Prêtre  Romain  avec  ces  petits  Autels 
de  Laraires.  La  corne  d'abondance  qu'il  porte  me  pa- 
roît  faire  allufion  aux  campagnes  qu'il  bénifîoit  pour 
obtenir  la  fertilité  ,  car  il  tient  de  plus  une  Patére.  Du 
refte  il  ne  me  paroît  d'ailleurs  mériter  aucune  confidé- 
ration.  Cependant  il  eft  chauffe  ,  ôc  fes  pieds  fon  abfolu- 
ment  couverts.  Une  figure  plus  intérefïante  &  d'un  meil- 
leur travail ,  ne  feroit  pas  fi  parfaitement  confervée. 

Hauteur  cinq  pouces. 

N°.  II. 
Ce  Chien  de  bronze  eft  une  efpece  de  Lévrier  9  il  eft 
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aflis  6c  de  l'ouvrage  le  plus  grofïier  ,  il  peut  avoir  été 
deftiné  à  la  garde  des  campagnes ,  ainfl  il  peut  trouver  fa 
place  à  la  fuite  du  Prêtre  qui  précède  3  quand  même  je 
ne  voudrois  pas  avoir  fait  mention  de  toutes  les  figures 
de  cette  découverte. 

Hauteur  deux  pouces  moins  une  ligne. 

N°.  III. 

Les  petits  Autels  de  pierre  qui  me  reftent  à  rapporter 
m'ont  été  également  envoyés  avec  tous  les  morceaux  pré- 
cédens ,  ils  étoient  accompagnés  d'une  épée  de  bronze  , 
6c  de  quelques  vafes  de  terre ,  mais  jufques  ici  je  n'ai 
pu  faire  racheter  que  les  deux  Autels  dont  je  vais  par- 
ler ,  6c  dont  Pufage  me  paroît  avoir  été  plus  commun 
en  Gaule  qu'en  Italie  ,  &  dans  tout  le  refte  de  l'Empire. 

Cet  Autel  de  pierre  du  pays ,  eft  fimple ,  6c  n'eft  re- 
commandable  que  par  une  infeription  ,  dont  les  carac- 
tères font  antiques  ,  mais  très  -  mal  confervés.  Elle  ne 
peut  fervir  qu'à  confirmer  l'ufage  de  ces  petits  Autels 
domeftiques  ,  6c  l'exacte  imitation  d'un  monument  con- 
facré  dans  un  Temple.  Il  feroit  très-difficile  ôc  peu  fa- 
tisfaifant  d'employer  une  infeription  fi  peu  intérefîante  ^ 
elle  pourroit  fournir  quelques  obfervations  fur  l'Orto- 
graphe  ,  6c  la  façon  dont  PROX  eft  écrit  ,  fourniroit 
quelque  réflexion  Grammaticale  ,  6c  donneroitau  moins 
la  date  du  Ve  fiecle. 

Hauteur  fept  pouces  quatre  lignes. 

Les  cornes  de  l'Autel  onr  dix  lignes  de  hauteur ,  6c 
treize  lignes  de  largeur. 

La  bafe  a  trois  pouces  de  largeur ,  6c  la  partie  latérale 
deux  pouces  neuf  lignes, 

N°.  IV. 

Cet  autre  Autel  également  de  pierre  commune  ^  étoit 
orné  d'un  bas-relief  repréfentant  une  feule  figure  en  pied,, 
qui  paroît  appuyée  fur  un  Trident ,  elle  eft  fort  effacée  ^ 
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&;  ne  laide  cependant  aucun  doute  fur  fes  mauvaifes 
proportions  Se  Ton  mauvais  travail.  Le  quarré  que  ce 
bas-relief  occupoit  ,  c'eft- à-dire  ,  l'épaifleur  de  l'Autel  effc 
de  quatre  pouces  de  hauteur  ,  et  fa  largeur  de  trois  pouces 
une  ligne. 

Sa  bafe  eft  de  deux  pouces  trois  lignes  ,  &  les  cornes  de 
l'Autel  ont  été  détruites  par  le  temps. 

PLANCHE    LXXIF. 

Je  me  fuis  plusieurs  fois  exeufé  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  ,  de  la  prodigieufe  différence  des  morceaux  que 
je  rapportois  fur  la  même  planche  ,  foit  pour  les  objets  , 
ioic  pour  les  fiecles  ,  la  néceflité  fait,  mon  exeufe  ,  Se 
l'afTemblage  des  monumens  fuivans  eft  des  plus  bizarres. 
Le  Bourg  de  Saint  Remy  ,  nommé  autrefois.  Glanum  , 
me  les  a  fournis.  Pline  fait  mention  de  ce  lieu ,  on  le 
trouve  aufii  dans  les  Itinéraires  Romains.  Il  n'eft  éloi- 
gné d'Avignon  que  de  quatre  lieues  au  Sud-Eft  ,  il  pré- 
fente plufieurs  conftructions  antiques  6c  recommanda- 
blés,  telles  que  des  Ponts,  des  Eclufes  ,  des  Temples ,  des 
Arcs  de  triomphes  ,  des  Tombeaux  ,  en  un  mot  des  anti- 
quités de  tous  les  genres.  La  dépenfe  des  fouilles  qu'on  y 
pourroit  faire  feroit  un  objet  trop  confîdérable  pour  un  hom- 
me éloigné,  ôt  le  voyage  du  Defîmateur  intelligent  qu'il  fau- 
droir  envoyer  furies  lieux,  feroit  encore  une  dépenfe  trop 
forte  pour  un  particulier.  J'aurai  peut-être  occafion  de  par- 
ler de  ces  beaux  monumens  fur  des  plans  &c  des  élévations 
exactes.  En  attendant  ces  grands  objets  ,  il  ne  faut  pas 
moins  s'occuper  de  ceux  dont  le  mérite  eft  inférieur. 

N°.  L 

Ce  bas-relief  a  été  trouvé  à  S.  Remy  parmi  des  débris 
qui  paroilToient  convenir  à  un  Tombeau  ,  c'eft  du  moins 
ce  que  l'on  m'a  mandé.  Il  eft  travaillé  fur  une  pierre  allez 
groilisre.  Il  eft  compofé  de  huit  Soldats  Romains  qui  mar- 
chent: 
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client  ferrés  comme  pour  attaquer  un  pofle , ou  pour  aller  à 
l'ennemi  dans  une  bataille  ,  mérite  quelques  obfervations. 
Si  l'on  jugeoit  le  groupe  de  ces  Soldats  félon  nos  ufages  , 
c'eft-à-dire  ,  par  les  uniformes  ,  on  les  regarderoit  com- 
me un  détachement  de  plufieurs  Légions  ,  c'eft  du  moins 
ce  que  les  différens  ornemens  des  boucliers  feroient  pré- 
fumer ,  mais  ce  monument  pourroit  perfuader  que  cette 
arme  défenfive  n'étoit  point  uniforme  dans. les  Légions; 
cependant  >   fans  rien  conjecturer  _,  on  peut  afîurer  que 
le  bouclier  de  ces  Légionaires  eft  le  fcutum.  Le  bouclier 
de  l'Infanterie  ,  pedefire  fcutum  ,  dit  Tite  Live.  Ils  le  por-      Lfr.  Vil.  ch. 
toient  fur  le  bras  gauche  ,  dit  le  même  Auteur.  Ce  bou-  10'Liv  XXII  cll 
clier  couvroit  tout  le  corps  depuis  le  menton  jufqu'aux  5. 
genoux.  Il  y  avoit  différentes  repréfentations  fur  ces  bou-     LlVt  IIIf 
cliers  >  le  plus  fouvent  un  foudre  ;  un  de  ces  boucliers 
en  préfente  les  carreaux  ,  c'en:  ce  que  dit  Valerius  Flac- 
cus.  Liv.  VI.     , 

Difperfos  trifidis  ardoribus  ignés. 

La  lettre  L  marquée  plufieurs  fois  fur  les  angles  des 
boucliers  de  ce  monument  _,  eft  la  première  du  nom  du 
Général  ou  du  Centurion  _,  car  on  y  marquoit  fouvent 
l'une  ou  l'autre ,  plufieurs  anciens  pafTages  en  donnent  la 
preuve. 

Ces  boucliers  étoient  bordés  par  le  haut  d'une  lame  de 
cuivre ,  pour  parer  le  coup  de  i'épée  ennemie  ,  ce  fut  une 
invention  de  Camille;  enfin  ce  bouclier  ,  ce  fcutum  avoit      Plutarque  in 
deux  pieds  6c  demi  de  largeur  ,  quatre  pieds  de  hauteur  _,  CamiIio- 
&  fa  forme  étoit  celle  d'un  cylindre  coupé  par  le  mi- 
lieu dans  fa  longueur.  L'épée  courte  ,  ou  I'épée  Efpagnole 
Hifpano  cingïtur  gladio  ad  propwrem  habilï  pugnam  ,  dit      Liv.  VU.  ch, 
Tite  Live  ,  en  parlant  de  Manlius  lorfqu'il  marcha  pour  I0* 
attaquer  les  Gaulois.  Cette  épée  faifoit  de  larges  blefîu- 
res  ,  félon  le  même  Auteur.  On  voit  ici  la  largeur  de  la     Liv.xxxi.  du 

lame  dans  fa  partie  fupérieure  :  Polybe  allure  que  cette  54* . 

1  >     •     c  o     j    \  ;.»«  *      j  Llv-  vi. 

Jame  etoit  rorte  oc  de  bonne  trempe  ,  j  ai  rapporte  une     pian.  xcxin. 

de  ces  épées  Efpagnoles  dans  le  Tome  IL  Mais  ce  que  ll°-  I- 

Tome  FIL       *  Kk 
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j'en  ai  dit ,  joint  à  la  repréfentation  que  j'en  ai  donnée  , 
ne  me  paroît  point  auffi  conforme  au  texte  des  Auteurs, 
que  la  figure  que  préfente  ce  monument. 

L'habillement  de  ces  Soldats  eft  le  Sagulum  gregalc  , 
Liv.  Vil.  ch.  dont  parle  le  même  Tite  Live,  c'étoit  l'habit  des  fimples 
34.  Soldats. 

On  voit  ici  fur  le  Sagulum ,  une  efpece  de  cuiralTè  ou 
d'habillement  qui  paroît  être  une  peau  d'animal  avec  fon 
poil ,  ces  cuirafTes  étoient  en  ufage  chez  les  Romains  , 
Liv.  Vin.        Silius  Italicus  en  parle. 

Peclora  pellis  ohit  cœfi  a  venatibus  urfi. 

Quelquefois  elles  étoient  de  cuir  garni  de  têtes  de  cloud , 
quelquefois  de  mailles  ou  d'écaillés  de  fer ,  ou  bien  enfin 
de  cuivre  ,  ce  pouvoit  être  ici  une  de  ces  efpeces.  Les 
calques  étoient  de  cuivre  ,  de  fer  ,  de  cuir  garni  de  la- 
mes ou  de  cercles  de  fer  ,  on  voit  par  ce  monument ,  &C 
par  plufieurs  autres  ,  que  les  cafques  portoient  fur  le 
côté  une  avance  de  métal  relevée  èc  recourbée  ,  Feftus 
en  parle  au  mot  Silus  ,  voici  ce  qu'il  en  dit  3  Si/us  ap- 
peLatur  nafo  furfum  verfus  repando  :  undt  galea  quoquc 
a  Jimilitudine  Jilœ  dicebantur. 

Les  pièces  que  l'on  voit  aux  côtés  fur  les  joues  fe 
nommoient  bucculot  ,  elles  étoient  ainfi  appellées  par  la 
raifon  qu'elles  couvroient  une  partie  des  joues  ,  Juvenal 
dit  en  conféquence  , 

Fracta  de  Cajfide  buccula  pendens. 

Les  couroies  qui  les  attachoient  fous  le  menton  pen- 
doient  à  ces  bucculœ. 

X'V imitai   lit».  Cajjsdis  a  mento  malefidœ  vincula  rupic. 

Je  ne  crois  point  que  les  Soldats  de  ce  bas-relief  euC- 
fent  aucun  rapport  à  ceux  ,  qui  dans  les  Auteurs  de  les 
inferiptions  font  appelles  Cornicu! arcs  3  ce  bas  Officier 
étoit  ainfi  nommé ,  non  parce  qu'il  avoit  une  corne  à 
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fon  cafque  ,  mais  par  ce  qu'il  portoit  un  cornet  pour 
faire  l'appel  des  Soldats. 

Il  eft  bien  aifé  de  paroître  auffi  fçavant  &;  auffi  érudit 
que  l'on  feroit  en  droit  de  me  le  foupçonner ,  quand  on 
a  lu  cette  explication  ,  mais  M.  le  Beau  m'a  communiqué 
fon  travail  fur  la  Légion.  Ce  bas  -  relief  diftingué  a  été 
trouvé  dans  la  campagne  de  Glanum  ,  ou  de  S.  Remy ,  Se 
M.  Chabran  habitant  de  ce  Bourg  ,  lui  a  donné  azile 
dans  fa  maifon.  Au  refte  je  dois  ce  deflein  de  ce  monu- 
ment ,  &  tous  les  morceaux  dont  cette  planche  eft  rem- 
plie ,  aux  foins  6c  à  l'amitié  de  M.  Caluet  Profefîeur  en 
Médecine  à  Avignon ,  £c  Correfpondant  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres. 

Largeur  un  pied  dix  pouces. 

Hauteur  trois  pieds. 

Hauteur  des  figures  deux  pieds. 

N°.  IL 

On  a  trouvé  l'année  dernière  au  même  S.  Remy  la 
figure  de  bronze  que  préfente  ce  numéro  ,  elle  eft  du 
travail  le  plus  grofïïer  ,  cependant  elle  prouve  la  rémi- 
nifeence  des  ouvrages  Romains  par  le  fujet  qu'elle  re- 
préfente  ,  ôc  par  la  difpofition  de  fa  draperie  ;  elle  étoit 
faite  pour  être  appliquée  fur  un  fond  y  car  elle  eft  creufe 
ôc  applatie  par  derrière ,  l'art  pour  l'attacher  confiftoit 
dans  les  deux  trous  marqués  fur  le  defTein  pour  recevoir 
les  clous  qui  tenoient  la  figure  en  place  „  ce  trait  fuffit 
pour  donner  une  idée  de  l'ouvrier  Gaulois  :  ce  bel  ou- 
vrage de  l'Art  a  été  trouvé  auprès  d'un  Tombeau  de  bri- 
que d'une  conftru&ion  très  -  grofTiere  ,  il  renfermoit  un 
fquelette  couché  fur  le  ventre  ,  ayant  fous  fa  poitrine  un 
rouleau  de  pièces  ,  de  grand  6c  de  moyen  bronze  ,  que  la 
rouille  avoit  attachée  les  unes  aux  autres ,  on  les  a  fé- 
parées  &  l'on  a  vu  qu'elles  étoient  toutes  d'Adrien.  Il  eft 
difficile  de  préfenter  un  monument  qui  indique  plus  l'a- 
varice ,  c'eft  auffi  la  feule  raifon  qui  m'ait  engagé  à  en 
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faire  mention  ,  mais  en  quittant  cette  vilaine  image,  le 
fquelette  prouve  cependant  qu'on  ne  briiloit  pas  les  corps 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  ,  car  ce  tombeau  ne 
peut  être  regardé  comme  celui  d'un  Chrétien  ,  par  la  rai- 
fon  que  les  Chrétiens  des  premiers  fiecles  plaçaient  or- 
dinairement dans  leur  fépulture  des  marques  diftin&ives 
de  leur  Religion.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  petite  figure  de 
ce  numéro  indique  un  des  derniers  pafîages  de  l'art  pour 
arriver  à  ce  qu'on  appelle  le  Gothique  _,  &  quoi  qu'elle 
conferve  toujours  plufieurs  témoignages  de  fa  fource  ,  elle 
eft  peut- être  inférieure  à  tous  les  monumensdu  plus  bas 
temps. 

Hauteur  trois  pouces  une  ligne. 

Largeur  un  pouce  une  ligne. 

N°.  III. 

Ce  petit  Cyathe  ne  peut  être  ni  plus  agréable  dans  fon 
élégante  {implicite  ,  ni  mieux  conlervé  3  il  ne  lui  man- 
que que  le  crochet  placé  à  l'extrémité  de  fon  manche. 
Il  eft  plus  complet  que  celui  que  j'ai  reçu  de  Velleïa  , 
&  dont  les  bontés  de  l'Infant  m'ont  honoré  ,  je  ne  doute 
point  qu'il  n'ait  été  travaillé  à  Rome  ,  &  dans  le  bon 
temps  de  cette  ville. 

Hauteur  total e  Jix  pouces  moins  une  ligne. 

Diamètre  du  Culeron  un  pouce  dix  lignes. 

Hauteur  du  Culeron  un  pouce  trois  lignes. 

N°.  IV. 

M.  Caluet  m'a  envoyé  les  fragmens  d'un  vafe  de  la 
terre  la  plus  grofïiere  ,  du  travail  le  plus  commun  ,  6c 
dont  la  forme  de  jatte  ou  de  terrine  pouvoir  avoir  qua- 
torze pouces  de  diamètre  ,  &  fept  ou  huit  de  hauteur. 
Sur  le  rebord  de  ce  vafe  travaillé  à  la  main  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fur  le  tour  du  Potier  ,  &c  dont  l'épaiiTeur  eft-  de 
vingt  &  une  lignes  ,  on  a  imprimé  deux  rois  deux  em- 
preintes ,  &.  fort  près  l'une  de  l'autre  ;  il  pouvoit  même 
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y  en  avoir  davantage,  car  je  n'ai  pas  à  beaucoup  près 
tous  les  morceaux  du  vafe  ,  il  me  fuffit  d'avoir  quatre 
fois  l'infcription  pour  être  affuré  de  ce  qui  me  refte  à 
dire ,  elle  eft  écrite  en  caractères  Romains  faits  avec  un 
très-grand  foin  ,  &  paroifïent  exécutés  en  bronze  ,  com- 
me ce  que  nous  connoiflons  fous  le  nom  de  Sigillum. 
Les  Médecins  ou  les  Droguiftes  de  ce  terrtps  avoient  fans 
doute  le  foin  de  faire  graver  ces  fortes  de  cachets,  pour 
les  donner  au  Potier  qui  les  imprimoit  fur  le  vafé  avant 
de  le  mettre  au  four  ,  cette  précaution  fervoit  d'étiqueté 
pour  reconnoître  la  drogue  contenue  dans  le  vaifïèau.  En- 
fin les  lettres  de  cette  empreinte  font  d'un  médiocre  re- 
lief, la  longueur  de  treize  lignes  y  &.  la  largeur  de  trois 
préfente  ces  mots  , 

C  DVRONCTET 
C  FELIDOADCAL 

Voici  de  quelle  manière  je  crois  qu'il  faut  les  lire  î 
Collyrium  durum  onciœ  très  &  chelidonium  ad  caliginem* 
Pline  dit  au  fujet  de  la  Chelidoine  ,  il  y  a  des  herbes  ,      Liv.XXV.ck» 
dont  les  animaux  ont  découvert  l'ufiage  ,  telle  efl  fur-tout  50.  Edichard 
la  Chelidoine.  Les  Hirondelles  s'en  fervent  pour  rendre  la 
vue  a  leurs  petits  ,  &  cela  ,  félon  quelques-uns  3  lors  même, 
que  leurs  yeux  font  arrachés.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  9 
la  grande  dont  la  tige  pouffe  plujîeurs  rejetions  _,  la  feuille 
en   eft  plus  grande  que  celle  du  Panais  fauvage  ;  cette 
herbe  eft  haute  de  plus  de  deux  coudées  ,  elle  eft  de  cou- 
leur blanchâtre  ,  la  fleur  en  eft  jaune  :  la  petite  Chelidoine 
a  des  feuilles  plus  arrondies  que  celles  du  Lierre ,  elle  n3eft 
pas  fi  blanche  que  l'autre  J  fion  fuc  de  couleur  de  Sajfiran 
eft  mordant  3  fa  femence  refijemble  a.  celle  du  Pavot }  l'une 
ù  l'autre  fleuri (fent  a  l'arrivée  des  Hirondelles  3  ô  fie  flé- 
trijfient  au  temps  de  leur  départ.  Quand  elles  fiont  en  fleur , 
on  en  tire  un  fiuc  que  l'on  fiait  cuire  doucement  dans  un 
yafie  d'airain  a  avec  du  miel  attique  fiur  la  cendre  chaude* 
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c'efl  un  remède  excellent  contre  V  obfcurcijjement  de  la  vue. 

Rcmedio  flngulari  contra  caligincs  oculorum. 

On  fe  fert  aujji  de  leur  fuc  fans  préparation  dans  les 
Collyres  ,  qu'on  appelle  par  cette  raïfon  Chelidonia. 

Utuncur  &  per  fe  fucco  in  Collyriis  quse  Chelidonia, 
appellantur  ab  ea. 

La  groffiéreté  de  ce  vafe  &  fon  étendue ,  perfuadenc 
qu'il  centenoit  un  remède  groiîier  ,  deftiné  fans  doute 
pour  les  beftiaux  3  6c  la  bonté  du  terrein  de  Glanum  , 
ou  de  S.  Remy  ,  doit  faire  croire  qu'ils  y  ont  été  com- 
muns de  tous  les  temps  ,  mais  ce  qui  confirme  le  plus 
cette  opinion  &  cette  explication  ,  eft  que  l'on  recon- 
noît  toujours  le  même  ftyle  8c  la  même  manière  de  dé- 
fîgner  les  remèdes  pour  les  yeux.  Celles  qu'on  a  pu  re- 
marquer fur  les  pierres  gravées  en  creux  fur  la  tranche , 
Plan,  xc  &  °!ue  j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volume  ,  indiquoient 
a°.  n.  des  médicamens  pour  les  hommes,  leur  volume  étoit 

moins  coniidérable  ,  Se  leur  préparation  fans  doute  étoit 
plus  délicate. 

Au  refte  je  regarderois  les  trois  onces  que  l'infcription 
propofe  ,  comme  la  dofe  que  l'on  employoit  ,  ou  que 
l'on  délivroit  plus  ordinairement ,  8c  non  comme  le  con- 
tenu de  cette  terrine  ,  dont  le  volume  ,  ou  plutôt  l'éten- 
due ,  donne  l'idée  d'une  beaucoup  plus  grande  quantité. 

PLANCHE    LXXV.    N°.  I. 

L'infcription  fuivante  trouvée  à  Glanum  Livii  ou  Saint 
Remy  ,  que  je  dois  à  la  politefTe  6c  à  l'amitié  de  M.  Ca- 
luet ,  eft  très-curieufe  ,  elle  réunit  plufieurs  objets  d'an- 
tiquité répandus  fur  des  monumens  difFérens  ,  elle  pré- 
fente les  titres  honorables  de  la  Colonie  d'Arles  3  Se  fixe 
inconteftablement  l'ancienne  pofïtion  de  Glanum  Livii  , 
fur  laquelle  les  Géographes  modernes  ont  eu  peine  à  s'ac- 
corder. 
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MEMORIE  AETERNALI 
AEBVTI ACATHONI 
iiiiii  VIRO  AUG  CORP  COL  IVI, 
PATER  AREL  CVRAT  Ë1VS 
DEM  CORP  BIS  ITEM  luml 
VIRO  COL  IVL  APTAE  NAV 
TAE  ARARICO  CVRATORI 
PECVLI  RP  GLANICO  QVI 
VIXIT  ANNOS  Lx:- 
AEBVTIA  EVTYCHIA  PATRO 
NO  ERGA  SE  PIENTISSLViO 

Voici  l'infcription  entière  &  fans  abbréviation.  Me- 
moriœ  xternali.  JEbatio  Agathoni  fex  viro  Auguftalium 
corporis  colonix  Julix  paternx  Arelatenfs  curaton  ejufdem 
corporis  bis  item  fex  viro  co/onix  julix  aptx  nautx  ararico 
curatori  Peculi  Reipublicx  Glamcorum  qui  vixit  annos 
feptuaginta  ,  Abutia  Eutychia  patrono  erga  fe pientijjimo. 

Les  E  au  lieu  de  la  diphtongue  AE  ,  le  mot  xternali 
au  lieu  â'xternx  ,  &  la  forme  des  A  figurés  comme  on 
les  voit  fur  la  planche  ,  m'empêchent  de  faire  remonter 
cette  infcription  aux  temps  du  commencement  ou  du 
milieu  du  Haut  Empire  ,  ôt  me  portent  à  la  croire  de 
la  fin  de  cette  époque. 

Sexvir  ou  Sévir  étoit  le  nom   que  Ton  donnoit  aux 
Chefs  des  corps  qui  étoient  divifés  en  fîx  compagnies  , 
Sévir  equitum  Romanorum  ,  par  la  raifon  que  les  Cheva-  Gruter.  MXClïL 
liers  Romains  étoient  divifés  en  fîx  turmes.  On  le  don-  *■ 
noit  encore  aux  Magiftrats  des  Villes  ,  aux  Chefs  des 
Décurions  ou  des  Compagnies  quelconques  ,  lorfque  ces 
Magiftrats  ou  ces  Chefs  étoient  au  nombre  de  fîx  Col- 
lègues Sexvir  firo  Corneli  y  ô  Sévir  Julix  concordix.  Se-      Gruter.  ccc. 
vir  Augujialis  &  Flavialis.  Auguflalium  corporis.  Tacite  Lxv-  *• 

Gruter,  A.1X.  a. 
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dit  au  premier  livre  des  Annales  ,  que  Tibère  inftitua 
des  Prêtres  nommés  Augufiaux  ,  pour  avoir  foin  des  cé- 
rémonies établies  en  l'honneur  d'Auïrufte  ,  mis  aDrès  fa 
mort  au  nombre  des  Dieux.  Ils  étoient  à  Rome  au  nom- 
bre de  vingt  &:  un.  A  l'imitation  de  Rome  les  Colonies 
6c  les  Villes  municipales  en  établirent  ,  mais  feulement 
au  nombre  de  fix  ,  de  là  ils  furent  appelles  Sexviri  Au- 
guflales  ,  leur  fonction  confiftoit  à  faire  les  facriflces  ,  à. 
préfider  aux  Jeux  ,  à  avoir  foin  des  Temples ,  en  un  mot 
à  faire  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  des  Empereurs 
déifiés  ,  ceux  qui  furent  inftitués  pour  le  culte  de  la  fa- 
mille de  Vefpailen  ,  s'appellerent  Flaviales  Colonie  Ju- 
lie vatenue  Arelatenfis.  La  Ville  d'Arles  fe  nommoit  Ju- 
lio. Paterna ,  parce  qu'elle  étoit  Colonie  de  Jules  Céfar 
père  adoptif  d'Augufte.  Comme  les  Colonies  fondées  par 
Augufte  fe  nommoient  Julia  ,  auffi-bien  que  celles  qui 
avoient  été  fondées  par  Jules  Céfar  ,  quelques-unes  de 
ces  dernières  ,  pour  fe  diftinguer  davantage  ,  ajoutoient  à 
Julia  le  nom  de  Paterna.  Arles  prend  les  mêmes  titres 
dans  une  infeription  rapportée  par  Gruter  ,  elle  a  beau- 
coup de  rapport  à  celle-ci. 

5*  D.     M. 

C  PASQVI  OPTATI.  LIB.  PAR 
DALAE  lmiil.  AVG  COL. 
1VL.  PAT.  AR.  PATRONI 
EIVSDEM  CORPORIS  ,  cVc. 

Curatori  ejufdem  corporis ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  avoit  été 
chargé  des  affaires  de  la  même  compagnie  des  Auguftaux. 
Rien  n'eft  plus  commun  dans  les  inferiptions  que  ce  titre 
de  Curator ,  pour  exprimer  ceux  qui  font  chargés  de  quel- 
que foin  que  ce  foit.  Bis  item  fcxviro  Colonie  apu.  Ce 
n'eft  plus  ici  Sexvir  Auguflalis  ,  c'eft  l'un  des  fix  Décu- 
rions qui  préfidoient  à  la  compagnie  des  Décurions  de 
la  Colonie  d'Apt.  Les  Décurions  qui  étoient  le  Sénat 
des  Villes  de  Province  3  avoient  à  leur  tête  tantôt  deux , 

tantôt 
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tantôt  quatre ,  tantôt  fîx  Magiftrats  duumviri  _,  quatuor 
viri  ,  fex  viri  ,  &;  cette  charge  pouvoit  être  pofledée  plu- 
fîeurs  fois  comme  on  le  voit  ici. 

Apt ,  aujourd'hui  ville  de  Provence  ,  alors  ville  des 
peuples  nommés  Kulgientes  ,  dans  la  féconde  Narbon- 
noife  eft  nommée  Julia ,  parce  qu'elle  étoit  Colonie 
d'Augufte. 

Nautit  ararico  >  il  ne  faut  pas  entendre  ici  par  le  mot 
nautx  un  fimple  Batelier  ,  on  voit  bien  que  cet  emploi 
ne  conviendroit  pas  à  un  homme  de  cette  diftinction. 
On  trouve  dans  Gruter  un  Chevalier  Romain  qualifié  de  CCCCLXVI.  7. 
même  nautx  ararico.  C'étoient  des  perfonnes  diftinguées 
dans  leur  Ville  qui  formoient  une  compagnie  chargée 
de  veiller  à  la  fureté  &  à  la  commodité  de  la  Naviga- 
tion fur  les  grandes  Rivières  :  cette  compagnie  eft  appel- 
léedans  une  uifcriptionSple  ndidffimum  corpus .  On  en  voit 
dans  Gruter  qui  font  établies  pour  la^Saone  3le  Rhône  _,  la 
Durance ,  la  Loire.  Ils  font  appelles  naut£  ararici ,  Rho- 
danici ,  Druantici _,  Ligerici.  On  connoît  le  fameux  mo- 
nument de  la  ville  de  Paris  ,  naut£  Parijîaci.  Le  Bureau 
de  cette  compagnie  pour  la  Saône  6c  le  .Rhône  étoit 
établi  à  Lyon  ,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  inferip- 
tions.  Ces  compagnies  honorables  faifoient  des  Régle- 
mens  ,  formoient  des  décrets  ,  &  décernoient  des  Sta- 
tues à  ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient  fignalés  par  leurs 
Services.  Gruter.   cccc. 

SPLENDIDISSIMAM 
PERPETVAM.  VACATION 
DECREV. 
L.  D.  D.  N.  ARARIC. 

Locus  datus  decreto  nautarum  Araricorum  3  c'eft-à-dire , 
que  la  compagnie  des  Navigateurs  de 'la  Saône  avoit  dé- 
figné  par  décret  l'emplacement  de  la  ftatue ,  dont  la  bafe 
portoit  Pinfcription  dont  on  voit  ici  le  refte. 

Curatorï  peculi  Reipublicd  Glanicorum.  On  trouve  fou- 
Tome    FIL  L  1 
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vent  dans  les  infcriptions  Curatori  pecuniœ  ;  mais  je  ne 
me  fouviens  pas  d'avoir  vu  nulle  parc  curatori  peculi  y 
qui  doit  lignifier  la  même  chofe  que  curator  *ran  qui  fe 
xliii.  ii.  il  lit  plufieurs  fois  dans  Grucer  curator  <trari  mediolanenfis. 
Mais  ce  qui  rend  cette  infcription  plus  précieufe  ,  c'eft 
le  mot  Glanicorum.  Tous  les  Géographes  Ôc  les  Antiquai- 
res conviennent  que  la  Ville  nommée  Glanum  Livii  étoit 
dans  la  Narbonnoife  ,  mais  les  uns  prétendent  que  c'eft 
Glandeve  ,  d'autres  Toulon  ,  d'autres  Gap  ,  d'autres  Lan- 
fac  entre  Arles  $£  Tarafcon.  Les  Géographes  modernes 
les  plus  inftruits  placent  Glanum  à  S.  Remy ,  à  cinq  lieues 
environ  d'Arles  ,  ou  à  une  demie  lieue  de  S.  Remy  du 
côté  du  Midi.  L'infcription  trouvée  dans  ce  lieu  même^ 
êc  placée  aujourd'hui  dans  le  mur  de  PHôtel-de- Ville  , 
confirme  ce  lentiment  &  décide  la  queftion  fans  retour. 

Au  refte  cette  ancienne  Ville  portoit  le  nom  de  Gla- 
num Livii ,  parce  qit'un  Livius  l'avoit  fondée  ,  ou  y  avoit 
conduit  une  Colonie. 

^Ebutias  3  dont  il  eft  ici  queftion  y  étoit  le  Tréforier 
de  cette  petite  République. 

N°.  IL  5c  III. 

La  forme  &  la  décoration  de  ce  petit  vafede  terre  ronge 
le  rendent  (ingulier  &  agréable ,  je  le  crois  de  la  Manufac- 
ture de  Nifmes  3  on  ne  voit  cependant  aucun  nom  d'Ou- 
vrier dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  été  trouvé  à  S.  Remy , 
&:  la  confervation  en  eft  belle.  J'ai  reçu  de  ce  même  en- 
droit trois  plaques  de  miroir  de  différens  diamètres  ,  ôc 
qu'il  feroit  très-inutile  de  rapporter ,  &c  la  petite  tafîe 
de  terre  rouge  ,  dont  la  forme  agréable  ,  &  la  bonne  con- 
fervation _,  m'ont  heureufement  fervi  à  completter  cette 
planche. 

Hauteur  du  vafe  quatre  pouces  deux  lignes. 

Plus  grand  diamètre  trois  pouces  moins  une  ligne. 

Hauteur  de  la  tafle  un  pouce  fix  lignes. 
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Plus  grand  diamètre  trois  pouces  cinq  lignes. 

N°.  IV.  &  V. 

# 

Roquemaure ,  Rupes  maura  ,  eft  firué  fur  Ja  droite  du 
Rhône  au  Nord-Oueft ,  à  deux  lieues  d'Avignon  fur  une 
montagne  près  du  Rhône.  Il  eft  fait  mention  de  Rocca 
maura  ,  dans  des  Lettres  deRaimond  Comte  deTouloufe 
de  l'an  109(3.  On  croit  que  c'étoit  un  ancien  Château, 
conftruit  pour  arrêter  les  courfes  des  Maures  ou  Sarra- 
fins  ,  qui  ravagèrent  ce  pays  dans  le  VIIIe  &  IXe  fiecle. 
Au  reftc  les  monumens  que  l'on  a  trouvés  à  Roquemaure 
démontrent  que  ce  lieu  a  été  habité  par  les  Romains. 

Le  n°.  IV.  préfente  le  profil  d'une  des  cinq  aflietes  ,  ou 
petits  plats  de  terre  rouge  que  j'ai  reçus  de  ce  lieu.  Ces  pe- 
tits meubles  d'ufage  ne  peuvent  être  mieux  confervés  3 
leur  intérieur  eft  décoré  de  quelques  cercles  ,  èc  ne  pré- 
fente aucune  fingularité 

Le  n°.  V-  fait  voir  une  fonnette  quarrée  de  bronze  , 
trouvée  dans  le  même  lieu  de  Roquemaure ,  elle  eft  dif- 
férente de  celle  que  j'ai  rapportée  dans  le  premier  Vo-  Planche  xci. 
lume  ,  elle  a  également  conlervé  fon  timbre.  Le  battant  n°'  Y" 
qui  ne  fubfifte  plus  étoit  attaché  par  deux  trous  à  la 
partie  fupérieure  ,  d'ailleurs  la  confervation  ne  peut  en 
être  plus  belle. 

Une  lampe  de  terre  m'a  fourni  le  deflein  de  la  tête 
d'Eléphant  que  l'on  voit  au  n°  VI.  L'ouvrage  de  ce  pe- 
tit bas  -  relief  m'a  paru  d'aflèz  bon  goût  pour  être  def- 
fîné. 

Diamètre  des  plats  Jix  pouces  trois  lignes. 

EpaifTeur  des  plats  Jix  lignes. 

Hauteur  totale  de  la  fonnette  deux  pouces  trois  lignes. 

Plus  grande  face  de  fon  quarré  un  pouce  jix  lignes. 

Plus  petite  face  du  quarré  treize  lignes. 

Diamètre  de  la  lampe  deux  pouces  une  ligne. 

L  1  ij 
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N°.  VII. 

Avignon  Avenio  ,  ancienne  Ville  de  la  Gaule  ,  étoît 
de  la  dépendance  des  Marfeillois.  M.  Pèlerin  a  publié 
une  médaille  de  cette  Ville  ,  avec  des  caractères  Grecs  , 
Strabon  &  Mêla  parlent  d'Avignon  comme  d'une  ville 
du  territoire  des  Cavares.  On  la  trouve  dans  la  notice 
de  la  Gaule  ;  cette  Ville  dans  la  fuite  des  temps  a  été 
détachée  de  la  Province  d'Arles ,  &  érigée  en  Métro- 
pole. 

Les  Villes  peuplées  5c  habitées  depuis  long-temps ,  four- 
niflent  plus  difficilement  des  antiquités ,  aufli  je  n'ai  jamais 
eu  que  le  monument  que  l'on  voit  fous  ce  n°.  que  j'aye 
pu  attribuer  à  Avignon  ,  ce  petit  morceau  étoit  dans  la 
collection  de  M.  le  Marquis  de  Caumont  ,  dont  j'ai  fait 
emplette.  On  ne  peut  le  regarder  que  comme  le  bufte 
d'un  petit  terme  qui  fervoit  dans  un  Laraire.  Il  repré- 
fentoit  un  jeune  Faune  ,  du  moins  l'air  de  tête  8c  le 
genre  de  la  coeffure  me  le  perfuadent. 

Hauteur  de  ce  petit  bronze  un  pouce  trois  lignes. 

Largeur  un  peu  plus  d'un  pouce. 

PLANCHE    LXXVL  N°.  I,  II,  III.  &  IV. 

Je  n'aurois  peut-être  point  parlé  de  la  figure  du  Mer- 
cure dont  il  doit  être  queftion  fous  ces  numéros  ,  mais 
le  Procès-verbal  de  fa  découverte  la  conftate  ,  &  elle  a 
été  trouvée  dans  une  portion  de  la  Gaule  dont  je  n'a- 
vois  encore  rien  reçu  ,  le  Lecteur  conviendra  qu'elle  eft 
intérefïante  pour  l'ancienne  Géographie  de  la  Gaule,  qui 
n'effc  établie  &  prouvée  que  par  des  monumens  que  l'on 
découvre  encore  tous  les  jours. 


yrocès-verbaL 


Pardevant  les  Notaires  Royaux  de  l'Huis  en  Bugey , 
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Mandement  de  Grolée  ,  Diocéfe  de  Lyon  ,  fouffignés 
6c  en  préfence  des  témoins  cy-bas  nommés  ,  ce  jourd'hui 
douzième  jour  du  mois  de  Juillet  mil  fept  cent  quarante- 
huit  ,  ont  comparus  pardevant  nous  Claude  Bouillet  ôc 
Gabriel  Leandrat  ,  tous  deux  Laboureurs  dudit  l'Huis  , 
lefquels  nous  ont  déclarés  ôt  dit  unanimement  ,  que  le 
dix-neuvieme  Février  de  l'année  mil  fept  cent  trente- 
deux  ,  s'étant  retirés  dans  un  antre  de  Rocher  ,  lieu  dit 
Picrrz  en  Luifet ,  territoire  dudit  l'Huis  ,  auprès  duquel 
il  y  a  une  cafcade ,  pour  s'y  mètre  à  l'abri  de  la  pluie  , 
ils  trouvèrent  une  grofTe  pierre  à  l'entrée  dudit  antre 
qui  leur  ert  bouchoit  l'entrée  ,  ils  prirent  leurs  pioches 
et  ôterent  ladite  pierre.  Après  quoi  étant  entrés  dans  le- 
dit antre  ils  y  trouvèrent  la  figure  ,  dont  la  defcription  * 
eft  ci-devant  faite  fur  fon  piedeftal.  Etant  venus  dans  le 
moment  au  Bourg  dudit  l'Huis  }  qui  n'eft  éloigné  dudit 
antre  que  d'environ  fixeens  pas  ,  ils  portèrent  ladite  figure 
chez  M.  Janin  Bourgeois  dudit  lieu  ,  à  qui  ils  en  firent 
la  remifc  ,  &  qu'ils  nous  ont  affirmés  véritable  &:  fincerc 
au  plus  près  de  leur  confcience ,  comme  s'ils  avoient  été 
pardevant  leur  Juge.  Nous  ayant  auffi  dit  &  déclaré  le- 
dit fieur  Janin  ,  avoir  véritablement  reçu  ladite  figure 
chez  lui  defdits  Bouillet  Se  Leandrat  où  elle  a  refté  juf- 
qu'à  la  remife  qu'il  en  a  faite  à  M.  Chalut  Chamarier 
du  Chapitre  de  Bellevillc  en  Beaujolois  le  feize  Aov.t 
mil  fept  cent  quarante-fcpt ,  ce  qu'il  nous  a  pareillement 
affirmé  véritable.  De  plus  ont  aufli  comparus  pardevant 
nous  dits  Notaires  Me.  Antoine  Jofeph  Vicaire  Prêtre 
Curé  dudit  l'Huis  ,  fieur  Jacques  Guegard  ,  fieur  François 
Dementon  ,  fieur  Jacquemin  &  fieur  Jofeph  Guegard  , 
tous  Bourgeois  &:  Marchands  dudit  l'Huis  ,  lefquels  nous 
ont  aulîi  déclarés  avoir  vu  la  figure  dont  eft  fait  men- 


*  Je  ne  rapporte  point  cette  defcription  ,  parce  qu'elle  peut  ê:re  mieux  faiie 
&  plus  courte. 
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tion  ci-delTus  le  même  jour  qu'elle  fut  trouvée ,  &  du 
depuis  chez  ledit  Jamn ,  ce  qu'ils  nous  ont  pareillement 
affirmé  véritable.  De  tout  quoi  nous  avons  drefle  le  pré- 
fent  Procès-verbal  pour  fervir  &c  valoir  ce  que  de  raifon 
audit  l'Huis  dans  l'Etude  de  Me  de  la  Rochette  ,  l'im 
deldits  Notaires,  en  préfence  de  fieur  Pierre  Charcot , 
Maître  Chirurgien  de  la  Ville  de  Belley ,  habitant  audit 
l'Huis  3  èc  fieur  Jofeph  Vetard  Marchand  dudit  lieu  , 
témoins  requis  qui  ont  fignés  avec  tous  les  dénommés 
ci-demis  ,  fauf  lefdits  Bouillet  ôc  Leandrat ,  pour  être 
illitérés  de  ce  enquis  &  requis. 

Controllé  à  l'Huis  les  jour  &  an  ,  figné  Ferrand. 

Je  dois  cette  pièce  authentique  à  la  politefîe  de  M. 
l'Abbé  de  Chalat  3  Aumônier  du  Chapitre  de  Belleville, 
elle  accompagnoit  le  monument  qu'il  m'a  également  con- 
fié ,  il  en  eft  poiTeiïeur ,  &  il  en  connoît  tout  le  prix.  Je 
puis  affiner  que  jamais  aucun  monument  n'a  été  mieux 
confervé.  Le  travail  Romain  en  eft  très-beau  ,  mais  un 
peu  lourd  ,  &c  il  femble  que  l'Artifte  qui  l'a  produit  , 
ait  eu  quelque  réminifeence  de  Lantindans  la  difpofition 
de  cette  figure.  Je  n'en  donnerai  point  le  deflein  ,  il  pa- 
roîtroit  peut-être  commun  ,  6c  la  gravure  pourroit  di- 
minuer l'opinion  avantageufe  que  l'on  doit  en  avoir.  Je 
me  contenterai  de  décrire  les  fingularités  qu'il  pré- 
lente. 

Ce  Dieu  ne  porte  fur  fa  perfonne  aucun  des  attributs 
que  la  Fable  &  la  Mythologie  lui  donnent.  Sa  tête  n'eft 
point  accompagnée  d'aîles  ni  couverte  de  chapeau  ,  8>C 
fes  jambes  chauffées  fimplcment  n'ont  point  de  talonie- 
res.  Il  tient  d'une  main  un  caducée  d'argent  ,  tel  que 
nous  le  connoiffbns ,  il  eft  mobile  ôc  peut  fe  détacher, 
enfin  il  eft  afTez  grand  proporrionément  à  la  figure.  De 
l'autre  main  il  porte  une  bourfe  de/îinée  au  n°.  I.  Je  l'ai 
rapportée  par  la  raifon  des  deux  oreilles  qu'on  y  remar- 
que ,  que  j'ai  vu  quelquefois  ,  mais  rarement  liées  aux 
attributs  de  ce  Dieu.  Les  prunelles  des  yeux  font  ouver- 
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tes  ,  ce  que  les  Romains  ont  fait  allez  fouvent ,  mais 
elles  n'ont  point  été  difpofées  pour  recevoir  des  matières 
d'or  ou  d'argent ,  ou  des  cabochons  de  pierres  fines. 
D'ailleurs  le  monument  ed'  très-bien  confervé ,  6c  for- 
tant  pour  ainfi-dire  de  la  main  de  l'Ouvrier  ,  il  ne  peut 
avoir  rien  perdu.  Une  plus  grande  fingularité ,  en:  celle 
d'un  fil  d'or  difpofé  en  anneau  &c  paiïe  autour  du  col 
de  la  figure  ,  ce  qui  me  paroît  rappeller  la  corde  que  l'on 
voit  autour  du  col  de  quelques  Efclaves  ôt  de  quelques 
Athlètes  ,  &  par  conféquent  avoir  rapport  à  quelque 
avanture  arrivée  à  Mercure  ,  &.  qui  nous  eft  inconnue. 
Quoi  qu'il  en  Toit ,  cette  parure  qui  eft  gravée  fous  le 
n°.  IL  n'eft  pas  commune  ,  6c  je  n'en  aurois  pas  fait 
mention  ,  tant  elle  me  paroît  douteufe  &,  d'un  ufage 
peu  ufité  ,  de  plus  il  eft  facile  de  l'ôtcr  ou  de  la  fuppri- 
mer.  Mais  la  vérité  doit  aller  devant  tout,  cette  parure 
eft  d'un  très-bon  or  ,  ainii  que  PagrafFe  ou  le  bouton 
fimple  qui  foutient  le  manteau  fur  l'épaule.  Cette  fimpli- 
cité  prouve  combien  l'ufage  de  ces  agraffes  étoit  géné- 
ral ,  6c  que  la  Sculpture  d'alors  ne  copioit  pas  avec  plus 
de  fcrupule  les  modes  de  fon  fiecle  que  nous  n'imitons 
celles  du  nôtre  ,  ainfi  que  je  crois  l'avoir  prouvé  dans 
le  volume  VI.  Indépendamment  des  canaux  ôc  des  orne- 
mens  cizelés  avec  beaucoup  de  foin  fur  les  moulures  du 
piedeftal  de  bronze  qui  porte  la  figure  ,  il  eft  orné  de 
quatre  bouquets  de  feuillages  qui  décorent  tout  le  pour- 
tour ,  6c  qui  font  incruftés  en  argent  fur  le  cuivre  ,  on 
voit  leur  deiTein  au  n°.  III ,  ôc  la  coupe  du  même  pied 
au  n°.  IV.  Ces  bouquets  ôt  les  petits  filets  font  liés  &: 
incorporés  avec  tant  de  précifion  ,  qu'on  n'apperçoit  au- 
cune trace  d'incruftation.  On  connoît  par  une  infinité 
de  monumens  avec  quel  fuccès  les  anciens  ont  prati- 
qué ce  genre  d'ouvrage  ,  les  Egyptiens  même  nous  en 
ont  laide  des  exemples. 

La  hauteur  du  Mercure  eft  de  cinq  pouces  huit  lignes, 
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La  hauteur  du  piedeftal  n°.  IV.   ôc   V.   eft  de  ^«x" 

Le  grand  diamètre  deux  pouces  dix  lignes. 

Le  petit  diamètre-  deux  pouces  deux  Lignes. 

Le  pays  que  nous  nommons  le  Bugey  s  en:  compris 
fous  l'Empire  Romain  ,  dans  le  territoire  des  peuples 
Sequani.  Cette  vafte  contrée  traverfée  par  plufieurs  grands 
chemins ,  dont  l'un  conduifoit  de  la  Colonie  de  Lyon  à 
Befançon ,  étoit  fans  doute  habitée  &  couverte  des  mai- 
fons  de  campagne  &.  des  Fermes  qui  fervoient  à  cultiver 
ce  canton  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflible  de  retrouver 
aujourd'hui  dans  ce  qui  nous  refte  des  pofitions  Romai- 
nes le  village  de  l'Huis  ,  on  peut  feulement  conjecturer 
qu'un  de  fes  habitans  un  peu  riche,  avoit  confacré  cette 
ftatue  de  Mercure  au  Dieu  du  commerce  ,  &  il  n'eft  en 
effet  chargé  d'aucun  autre  attribut. 

Le  hazard  n'ayant  fait  ouvrir  la  caverne  dans  laquelle 
elle  avoit  été  confacrée  ,  qu'en  1731  3  nous  a  confervé 
ce  petit  monument  dans  toute  la  pureté  que  nous  lui 
voyons. 

N°.  V. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  Bugey ,  me  conduit  trop 
naturellement  à  la  ville  de  Lyon  pour  n'y  point  entrer 
un  moment ,  non-feulement  j'ai  une  place  à  remplir  dans 
cette  planche  ,  mais  encore  les  occafïons  de  parler  de 
la  ville  de  Lyon  font  fort  rares.  Il  a  été  fi  fouvent  men- 
tion de  cette  grande  Colonie  dans  tous  les  Auteurs  an- 
ciens &  modernes  ,  qu'il  feroit  inutile  d'efpérer  quelque 
chofe  d^ntéreiTànt  qui  n'eut  point  été  dit  à  fon  fnjet. 
D'ailleurs  les  petits  monumens  que  je  cherche  ,  &  d'après 
lefquels  j'aime  à  parler  ,  par  la  raifon  que  je  les  ai  fous 
les  yeux  ,  ont  été  fi  fouvent  recueillis  dans  cette  Ville  , 
qu'il  ne  faut  prefque  pas  fe  flatter  d'ea  trouver  encore. 
Cependant   ce  petit  morceau  de  Mofaïque  ,    que  l'on 

vienc 
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vient  de  m'envoyer  ,  6c  qui  a  été  trouvé  à  Aifnai  ,  m'en- 
gage à  quelques  difculîions. 

Ce  pavé  compofé  de  cubes  coloriés  d'environ  fix  li- 
gnes ,  6c  travaillés  à  l'ordinaire  ,  é;oit  recouvert  par 
deux  autres  ,  qui  félon  les  apparences  ,  avoient  été  faits 
pour  réparer  le  premier  dont  je  parle ,  2c  dont  en  elïèc 
les  couleurs  appliquées  fur  le  verre  paroiiîoient  ufées 
par  le  frottement  des  pieds.  Cependant  cette  raifon  ne 
me  paroît  pas  la  feule  de  fa  dégradation.  Les  cubes  de 
verre  qui  la  compofent  font  encadrés  dans  une  couche 
de  plomb  ,  6c  ne  peuvent  par  conféquent  avoir  jamais 
eu  la  folidité  néceiîaire  pour  ce  genre  d'ouvrage  ;  ce  pavé 
ne  peut  avoir  été  établi  ,  félon  moi  ,  qu'en  pofant  les 
cubes  fur  un  plan  exact  ,  6c  fur  le  côté  qui  devoit  être 
apparent  ,  alors  on  çouloit  du  plomb  fondu  fur  ce  revers 
que  l'on  diftinguoit  par  carreaux  plus  ou  moins  grands  , 
félon  la  chaleur  nécefTaire  au  plomb  ,  6c  l'on  formoit  le 
pavé  de  ces  difFérens  carreaux  3  également  retenus  6c  fou- 
dés  par  du  plomb.  Au  refte  je  ne  crois  pas  que  cette 
opération  ait  jamais  été  pratiquée  en  Italie  ,  fon  peu  de 
folidité  m'empêche  de  le  croire. 

On  m'a  également  apporté  de  l'ancien  bâtiment  connu  à 
Touloufe  fous  le  nom  de  la  Dorade,  de  dans  lequel  les  Bé- 
nédictins travaillent  ,  des  morceaux  de  Mofaïque  beau- 
coup mieux  confervés  6c  moins  groiîiers  que  ceux  d'Aif- 
nai  ,  6c  que  l'on  m'a  dit  avoir  été  également  encadrés 
dans  du  plomb.  Je  n'en  ai  pas  la  preuve  aulîi  confiante , 
mais  j'ai  lieu  de  croire  la  vérité  de  ceux  qui  m'en  ont 
inftruit. 

Pour  me  confoler  du  peu  que  je  puis  dire  ,  fans  tom- 
ber dans  la  répétition  _,  de  la  grandeur  6c  de  la  magnifi- 
cence de  l'ancien  Lugdunum  3  le  principal  appui  des  Ro- 
mains dans  les  Gaules  ,  je  me  contenterai  d'annoncer  le 
bel  ouvrage  de  M.  Delorme.  En  bon  Patriote  il  va  nous 
donner  les  plans  ,  les  élévations  Se  les  détails  des  qua- 
rante lieues  d'aquéduc  qui  conduifoitf  l'eau  à  cette  Ville, 
Tome  Vil.  M  m 
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toujours  grande  8c  recommendable  par  Ton. commerce, 

PLANCHE   LXXVII.  N°.  I.  6c  IL 

La  ville  de  Lyon  eft  trop  célèbre  dans  l'hiftoire  Ro- 
maine par  rapport  à  la  Gaule ,  pour  répéter  ici  ce  qu'un 
fi  grand  nombre  d'Auteurs  en  ont  écrit.  Les  petits  mo1 
numens  qui  remplirent  cette  planche  ont  été  trouvés 
dans  cette  grande  &:  ancienne  Ville. 

Cet  enfant  avec  des  aîles  repréfente  le  génie  de  la 
Comédie ,  fa  confervation  eft  très-belle  ,  mais  fa  difpo- 
fition  eft  plus  heureufe  8c  plus  agréable  encore.  Il  levé 
fon  mafque  de  théâtre  qui  repréfente  un  Vieillard ,  avec 
un  air  riant ,  foit  que  cette  petite  figure  fafle  allufion  à 
quelque  événement  arrivé  au  théâtre ,  ou  plutôt  à  la  cir- 
constance de  quelque  fcêne  ,  ou  bien  enfin  qu'elle  ne  re- 
préfente fimplemcnt  que  l'action  d'un  enfant  qui  rit  de 
î'oppofition  de   fon    vifage  avec  le   mafque  qu'il  vient 

d>  A 
oter. 

Ce  monument  agréable  a  été  trouvé  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  en  faifant  une  fondation  dans  l'enceinte  de  l'ancien 
Temple  d'Augufte. 

Hauteur  totale  deux  pouces  trois  lignes. 

N°.  III.  &  IV. 

Ce  petit  bronze  ,  dont  le  travail  eft  allez  groiîier ,  8c 
dont  la  confervation  pourroit  être  meilleure  ,  repréfente 
une  PrêtrefTe  affife  dans  un  fauteuil  fermé ,  ôc  dont  le 
dofîier  eft  arrondi  ;  elle  préfîde  fans  doute  à  un  facrifice 
dont  elle  peut  faire  la  libation  préliminaire.  Ce  pourroit 
être  encore  la  repîéfentation  de  quelqu'une  des  Divi- 
nités particulières  aux  Romains  ,  dans  le  nombre  def- 
quelles  il  eft  aifé  de  fe  perdre  ,  je  le  croirois  d'autant  plus 
que  la  patelle  qu'elle  tient  ,  eft  donnée  le  plus  fouvent 
pour  attribut  aux  Divinités  ,  8c  j'ai  eu  foin  de  le  faire 
remarquer  pluiieurs  fois  dans  ces  Recueils. 
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ïl  eft:  difficile  de  donnée  aucune  règle  certaine  fur  cette 
obfervarion  ;  cependant  lorfqu'on  ne  voit  point  les  Prê- 
tées ou  les  PrêtreiTcs  dans  l'action  du  facrifice  ,  il  me  fem- 
ble  que  les  patelles  doivent  défigner  les  Divinités  mâles 
&c  femelles  ,  car  les  unes  &  les  autres  font  également  re- 
préfentées  avec  cet  attribut.  Quel  que  foit  la  figure  dont 
il  eft  queftion  ,  elle  a  été  trouvée  à  Lyon  ,  ainfi  que  la 
précédente ,  en  fouillant  pour  les  fondations  d'une  mai- 
fon. 

Le  fauteuil  que  préfente  ce  monument  n'eft  point  or~ 
dinaire  aux  figures  Romaines  ,  les  pieds  de  celle-ci  pa- 
roifîent  appuyés  fur  un  marche-pied  que  les  Anciens  ont 
regardé  comme  une  marque  de  dignité  &  de  confidéra- 
tion  ;  j'ai  dit  plus  d'une  fois  que  cet  ufage  avoit  été  em- 
prunté des  Egyptiens  3  ainfi  que  celui  du  Sceptre. 

Hauteur  deux  pouces  fept  lignes. 

■        N<\  V. 

L'expofé  de  la  petite  difeuffion  fur  la  patelle  qu'on  a 
vue  dans  l'explication  précédente  ,  m'autorife  à  rapporter 
la  Minerve  de  ce  numéro.  Ce  n'eft  point  à  caufe  qu'elle 
a  été  également  trouvée  dans  la  ville  de  Lyon ,  mais  par 
la  feule  raifon  de  la  patelle  qu'elle  tient  d'une  main  y 
tandis  que  de  l'autre  elle  étoit  appuyée  fur  fa  haite.  J'ai 
préféré  l'exemple  d'une  figure  au(Ii  commune  ,  gravée 
même  dans  ces  Recueils  ,  &  qui  par  conféquent  ne  peut 
rien  apprendre  ,  parce  que  fes  attributs  ne  permettent 
pas  de  la  méconnoître ,  êc  qu'on  ne  peut  la  confondre 
avec  aucune  Prêtrefîe  ,  &  qu'enfin  elle  porte  une  patelle 
bien  aifée  à  reconnoître.  Puifque  j'ai  tant  fait  que  de  rap- 
porter cette  Minerve  ,  je  dirai  qu'elle  préfente  quelque 
fingularité  ,  par  rapport  à  fon  Egide  ,  car  en  laiiîant  les 
épaules  fymétriquement  découvertes  ,  l'arrondi fFement 
de  la  partie  de  derrière  eft  traité  de  la  même  manière, 
6c  de  la  même  proportion  que  celle  que  l'on  voit  fur  le 
devant  fans  avoir  ,  il  eft  vrai,  les  mêmes  ornemens.  Ce 
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bronze   eft  aiïelz  bien  confervé  ,  mais  le  travail  en  efl 
groffier ,  &  la  difpofition  féche  &  fans  aucun  attrait. 
Hauteur  trois  pouces  huit  lignes. 

PLANCHE    XXX FUI. 

Les  cinq  inferiptions  fépulchrales,dont cette  planche  eft 
remplie  ,  ont  été  trouvées  au  mois  d'Octobre  de  l'année 
1 76  3 ,  dans  une  fouille  faite  auprès  de  l'Abbaye  de  S.  Victor 
à  Marfeille.  Ces  monumens  ne  peuvent  intérefler  que  du 
côté  de  quelques  mots  ,  ôc  de  la  manière  dont  ils  font 
écrits  ,  du  moins  ils  peuvent  entretenir  l'efpérance  d'en 
découvrir  de  plus  curieux,  c'eft- à-dire  ,  des  premiers  de 
cette  Ville  ancienne. 

Ces  inferiptions  font  gravées  fur  des  pierres  de  la  car- 
rière du  Cap  Couronne  ou  Colone.  Ce  promontoire  eft  le 
plus  voifin  de  la  Ville  >  il  eft  fitué  au  couchant  aux  en- 
virons de  fept  lieues  :  les  Anciens  en  tiroient  toutes  les 
pierres  nécefTaires  aux  bâtimens  de  Marfeille.  Les  Mo- 
dernes ont  abandonné  cette  ancienne  carrière  _,  ils  en 
ont  trouvé  de  meilleures  ,  &  dont  le  tranfport  eft  plus 
commode  ,  d'ailleurs  les  pierres  du  Cap  Colone  font  un 
peu  rouiTâtres  3  £c  cette  carrière  eft  pleine  de  coquilles 
des  mieux  confervées. 

N*.  L 

A.  Charmolaus  fils  de  Thrafon  nommé  aujji  Menon  9 
Chares  l'affranchi ,  a  érigé  ce  monument. 

Quelques  perfonnes  avoient  deux  noms  ,  &  c'étoit 
l'ufage  le  plus  ordinaire  de  marquer  ces  deux  noms  fur 
leurs  tombeaux  par  ces  termes  Qui  &  ,  ou  Sive ,  dans  les 
inferiptions  Latines  ,  2c  par  JV  yta)  ou  0  %a)  dans  les  inf- 
eriptions Grecques  M.  aur.  Primigenius  qui  &  Dracon- 
tius  ,  Julia  Marcella  qua  ù  Romana.  Clodiœ  Achillea  jive 
CyrilU  A.  2TATI02.  MHTPOAHPOS.  O  KAlKEPIAAlA- 
N02.  Dans  les  fiecles  de  la  baffe  Latinité  ,  cette  for- 
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mule  qui  &  étroit  devenue  une  efpece  d'adverbe  ,  com- 
me on  le  voit  par  cet  exemple  ,  L.  FABIO  IANVARIO 
qui  &  DERISORI.  Voyc-{  Fabretti  Infcript.  pag.  147  &. 
148. 

Hauteur  trois  pieds  deux  pouces* 

Largeur  un  pied  neuf  pouces. 

N°.  IL 

LA  LIFE  Latine  dans  cette  infcription  efl  un  nom 
Grec  d'origine  3  la  lettre  afpirée  H  eft  de  trop  :  mais 
dans  la  bafïè  Latinité ,  il  vint  à  la  mode  de  multiplier 
l'afpiration  :  on  trouve  dans  Gruter  kavé ,  &.  même  habi 
pour  avé  _,  hac  pour  ac ,  hornamentis  pour  ornamentis  y 
dans  Fabretti  heorum  pour  eorum  ,  hin  pour  in  ,  &  ce  qui 
revient  encore  mieux  au  mot  dont  il  s'agit ,  l'afpiration 
inférée  au  milieu  du  mot  mehé  pour  meœ  ,  bibuké  pour 
yidux  9  cependant  on  retranchoit  quelquefois  l'afpiration 
dans  les  mots  où  elle  eft  néceflaire  >  oris  pour  horis. 

COLVCI  eft  une  faute  du  Lapidaire  pour  COIVGI., 
qui  fe  difoit  alors  au  lieu  de  CONIVGI  ,  ou  bien  le 
temps  a  effacé  les  traits  du  G. 

ID  SIBI ,  il  faut  lire  certainement  ETSIBI ,  PI  eft  urt 
E  ,  dont  les  traits  tranfverfaux  font  ufés  par  le  temps, 
Le  D.  eft  du  bas  fiecle  pour  le  T.  On  trouve  dans  Gru- 
ter timides  pour  limites  ,  liquid  de  reliquid  pour  liquit  6c 
reliquit  ;  on  y  trouve  même  ED  SIBI  pour  &  Jibi  ,  for- 
mule ordinaire  à  la  fin  des  infcriptions  fépulchrales , 
lorfque  celui  qui  faifbit  conftruire  le  tombeau  s'y  réfer- 
voit  une  place  pour  lui-même. 

Hauteur  deux  pieds  on-^e  pouces. 

Largeur  un  pied  quatre  pouces.. 

N°.  IIL 

Il  n'y  a  aucune  obfervation  à  faire  fur  cette  infcrip- 
tion. C'eft  le  monument  que  Decimus  Marcianus  ériges- 
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à  fon  fils  Caïus  Ingenuus  ,  mort  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans. 

Hauteur  deux  pieds  cinq  pouces. 

Largeur  un  pied  cinq  pouces  &  demi. 

N°.   IV. 

Marcilus  ou  Marcilius  t  Lenœus  Eutuches  _,  a  érigé  ce 
monument  à  fon  fils  Jadeus  ;  Lenxus  eft  un  nom  Grec 
d'origine  ,  Awciïoc  étoit  une  des  épithétes  de  Bacchus. 
Etuchés  efl:  pour  Eutuches  ,  Vu  efl:  manqué  ou  effacé 
dans  l'infcription  :  le  furnom  qui  efl:  auiïi  Grec  ,  étoit 
commun  du  temps  des  Empereurs. 

Jadeus* cft.  un  nom  extraordinaire,  mais  nous  ne  con- 
noiiïbns  pas  tous  les  noms  des  Romains  ,  &  ce  n'efl  pas 
une  raïfon  pour  prétendre  qu'il  faille  lire  ici  Tadeus  dont 
on  trouve  des  exemples  dans  les  infcriptions. 

Hauteur  deux  pieds  cinq  pouces  &  demi. 

Largeur  un  pied  trois  pouces. 

N°.  V. 

DIIS.MANIBVS 
POMPONI 
AE  PRIMI 
CINIAE 
ANNIA  FMI 
CLA  SOROR 
KARISSIMAE 

CINIAE  ,  c'en:  GENIAE  s  le  temps  a  effacé  plufîeurs 
traits  dans  le  G  èc  dans  l'E  ,  ainfi  que  dans  FELI.  Felicla 
ou  Felicula ,  étoit  un  nom  très-commun  aux  femmes  du 
temps  des  Empereurs.  C'étoit  fans  doute  dans  l'origine 
un  nom  de  carefle  ,  comme  Catella  3  Ocella  ,  Amicilla  , 
dont  les  infcriptions  fournifTent  des  exemples. 

Dans  SORORI  la  dernière  lettre  manque  ou  eft  effa- 
cée. Quand  je  ne  le  dirois  pas ,  ceux  qui  me  connoiflçnt 


GAULOISES.  279 

fçaur  oient  bien  que  ces  obfervations  fur  le  Grec  ne  peu- 
vent être  de  moi  ,  mais  quand  ils  ne  le  fçauroient  pas  > 
je  dirois  toujours  qu'elles  font  de  M.  le  Beau  ,  notre  bon 
6c  digne  Secrétaire. 

Hauteur  deux  pieds  trois  pouces. 

Largeur  un  pied fix  pouces. 

PLANCHE    LXXIX. 

Pendant  l'Eté  de  l'année  1763  ,  un  Payfan  travaillant 
dans  une  vigne  auprès  de  Châlons  fur  Saône  ,  a  trouvé , 
prefque  à  la  furface  de  la  terre  ,  un  coffre  de  bois  de 
Chêne ,  qui  renfermoit  neuf  petites  figures  de  bronze. 
M.  l'Evêque  de  Châlons  en  a  fait  l'acquifition  ,  &  a  eu 
la  complaifance  de  les  envoyer  à  Paris  ,  &  de  me  confier 
ce  dépôt. 

Cette  planche  6c  les  deux  qui  la  fuivent ,  repréfentent 
les  morceaux  qui  m'ont  paru  les  plus  finguliers  ,  mais 
après  les  avoir  expliqués  à  mon  ordinaire ,  on  trouvera 
une  lifte  très-abrégée  de  ceux  de  cette  découverte  ,  6c 
qui  m'ont  paru  }  ou  trop  connus  pour  être  rapportés  , 
ou  dont  j'avois  déjà  donné  des  exemples  pareils. 

L'afTèmblage  d'un  fi  grand  nombre  de  figures  de  petite 
proportion  ,  préfente  d'abord  l'idée  d'un  ancien  laraire, 
qu'on  auroit  voulu  mettre  à  l'abri  6c  garantir  de  quelque 
accident  ;  on  eft  d'autant  plus  porté  à  fuivre  cette  opi- 
nion ,  que  la  ville  de  Châlons  fur  Saône  ,  a  été  rendue 
confidérable  par  les  Romains  qui  l'ont  habitée  :  elle  fe 
nommoit  alors  Cahillonum  ,  nom  qui  fe  trouve  écrit  avec 
des  différences  dans  les  Auteurs.  Cette  Ville  étoit  an- 
ciennement du  territoire  des  JEdul ,  Autun  6c  Jules  Céfar 
en  parle  dans  fes  Commenraires  :  elle  avoit  un  port  cé- 
lèbre fur  la  Saône  ,  où  les  Romains  entretenoient  une 
flotte  avec  un  Commandant.  C'étoit  une  place  forte  , 
Caflrum  :  elle  étoit  une  des  principales  villes  de  la  pre- 
mière Lyonnoife  :  dans  la  fuite  elle  eut  le  titte  de  Cité 
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Cïvitas  ,  ôc  devint  Epîfcopale.  Les  Rois  de  Bourgogne 
Gonthran  &  Thierry  ,  y  ont  fait  leur  féjour  ordinaire 
Cette  Ville  eft  aujourd'hui  du  redore  du  Parlement  de 
Dijon. 

Malgré  toutes  les  preuves  confiantes  de  confédération 
èc  d'antiquité  ,  on  ne  peut  conferver  la  première  idée 
que  j'ai  eue  fur  cet  aiTemblage  ,  c'eft- à-dire  ,  que  c'étoit 
un  Laraire  3  elle  cil:  contredite  par  les  raifons  fuivantes. 

Ces  monumens  ont  été  trouvés  dans  un  lieu  qui  ne 
préfentoit  l'apparence  d'aucun  refte  de  bâtimens  ,  il  eft 
vrai  que  dans  tous  les  temps  ils  ont  été  faciles  à  tranf- 
porter  ,  mais  le  coffre  de  bois  qui  les  rentermoit  fuffi- 
roit  pour  détruire  cette  opinion ,  car  il  feroit  difficile 
qu'il  fe  fut  confervé  dans  la  terre  _,  &;  fans  altération  , 
depuis  une  douzaine  de  fiecles  :  cette  preuve  d'un  fen- 
timent  contraire  n'eft  pas  la  feule.  La  dégradation  de 
quelques-uns  de  ces  monumens  les  auroit  exclus  du  la- 
raire d'un  Romain  ,  ôc  l'on  peut  affurer  que  ces  petits 
malheurs  ne  leur  font  arrivés  que  féparément,  &  jamais 
dans  le  temps  de  leur  dernière  réunion. 

La  répétition  des  mêmes  Divinités  s'oppofe  encore  à 
cette  première  fuppofition  ;  je  conviens  cependant  que 
tous  ces  monumens  font  Romains  ,  mais  la  différence 
qu'il  eft  aifé  de  remarquer  par  rapport  à  leur  fiecle  ôc 
à  leur  travail ,  me  perfuaderoit  bien  plus  que  les  figures 
ont  été  rafiemblées  depuis  le  renouvellement  des  Arts, 
par  quelque  curieux  qui  les  aura  cachées  dans  les  derniers 
fiecles  ,  pour  les  garantir  du  pillage  que  les  troubles  de 
l'Etat  ,  èc  les  guerres  de  toutes  les  efpeces ,  n'ont  rendu 
que  trop  fréquent  dans  la  France.  De  quelque  façon  que 
la  chofe  foit  arrivée  ,  l'afîemblage  eft  fin  &  agréable  ,  8c 
l'on  peut  faire  l'éloge  des  connoifTances  de  celui  qui  a 
pris  foin  de  le  former. 

N°.  I. 

Je  regarde  cette  figure  comme  la  repréfenration  de  Ju* 

pitçr 
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piter  Olympien,  La  Couronne  &:  les  bandelettes  qui  la 
renouent ,  6e  qui  tombent  fur  les  épaules ,  font  pareilles 
à  pluficurs  autres  que  l'on  voit  portées  par  des  Athlètes 
&  par  Hercule  ;  voilà  les  raifons  qui  m'engagent  à 
donner  cette  dénomination.  Ce  monument  d'ailleurs  eft 
beau  ,  bien  deffiné  6t  d'une  belle  confervation.  Les  yeux 
font  d'argent ,  une  partie  du  foudre  qu'il  tient  dans  une 
main  eft  feulement  un  peu  altérée ,  on  voit  dans  l'autre 
main  une  portion  du  Sceptre  fur  lequel  il  s'appuyoit. 
Hauteur  fix  pouces  trois  lignes, 

N°.  IL  &  IIL 

La  fingularité  de  cet  Apollon  confifte  dans  la  réunion 
des  attributs  du  Soleil  repréfentés  par  la  tête  rayonnante, 
■Se  la  verge  environnée  du  Serpent  qui  cara&erife  l'in- 
venteur de  la  Médecine.  J'ignore  par  quelle  raifon  ce 
Dieu  eft  repréfenté  la  main  ouverte  &  levée,  comme 
pour  défendre  aux  Prophanes  de  l'approcher  ou  de  le 
regarder. 

La  difpofition  de  la  figure  6c  le  travail ,  font  d'ailleurs 
fi  juftes  6e  fi  agréables,  que  l'on  pourroit  foupçonner  l'ou- 
vrage d'être  Grec ,  d'autant  plus  qu'il  eft  nud  ,  on  peut 
du  moins  le  regarder  comme  une  des  belles  copies  que 
les  Romains  ayent  fait.  Il  lui  manque  un  pied  ,  d'ailleurs 
la  confervation  en  eft  très-belle. 

Hauteur  trois  pouces  huit  lignes. 

'     N°.  IV. 

Ce  Faune  3  dont  les  yeux  font  d'argent  ,  tient  le  pe- 
dum  d'une  main  ,  &  foutient  de  l'autre  un  autre  plat , 
que  félon  les  apparences,  il  a  vuidé  ;  ce  Faune  ,  dis-je  3 
eft  très-bien  confervé  ,  il  eft  placé  dans  un  feuillage  d'or- 
nement qui  cache  une  partie  de  fes  cuiftès  6t  de  les  jam- 
bes. L'exécution  de  ce  petit  morceau  eft  a  fiez  bonne. 

Hauteur  totale  quatre  pouces  deux  lignes. 
Tome  FIL  N  a 
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Plus  grande  largeur  du  feuillage  ,  deux  pouces  fept  li- 
gnes. 

N°.  V. 

Les  oreilles  pointues  &  la  peau  de  Chèvre  ,  dont  les 
pieds  font  renoués  fur  la  poitrine ,  font  les  feuls  objets 
qui  peuvent  faire  regarder  comme  un  Faune  cette  pe- 
tite figure  attife  fur  un  tronc  d'arbre.  Sa  difpofition  eft 
du  refte  à  peu  près  pareille  à  celle  du  Tire-épine  que  Ton 
voit  à  Rome  ,  Se  dont  l'Hiftoire-  eft  trop  connue  pour 
être  répétée  ;  mais  un  léger  examen  fuffit  pour  les  dis- 
tinguer :  un  des  bras  de  celle-ci  n'eft  point  difpofé  de 
la  même  manière  ,  de  plus  elle  paroît  toucher  fimple- 
ment  fon  pied.  Ces  petites  différences  m'ont  engagé  à 
la  faire  defîiner  ,  d'autant  que  cet  exemple  pourra  prou- 
ver ,  qu'autrefois  comme  aujourd'hui ,  on  a  pillé  &  copié 
les  compofitions  précédentes  3  il  eft  vrai  que  nos  Con- 
temporains n'ont  pas  befoin  d'être  autorifés  par  aucun 
exemple  ;  mais  fi  par  hazard  ils  peuvent  rougir  des  pla- 
giats ,  il  eft  du  moins  honnête  de  leur  préfenter  une  con- 
folation. 

Ce  petit  bronze  ,  dont  le  travail  eft  affez  commun  , 
n'eft  pas  des  mieux  confervé  ,  il  a  été  difpofé  pour  être 
placé  fur  un  fond  étranger  ,  car  il  eft  vuide  par  der- 
rière. 

Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes. 

PLANCHE    LXXX. 

Monfieur  PEvêque  de  Châlons  fur  Saône  m'avoit  d'a- 
bord confié  une  partie  de  ces  monumens  pour  fçavoir 
mon  fentiment ,  éc  m'avoit  permis  de  faire  ufage  de  ceux 
qui  me  conviendroient  avant  que  de  les  lui  renvoyer  , 
ôc  j'en  avois  rempli  les  deux  planches  précédentes.  De- 
puis ce  temps  il  a  mieux  aimé  des  livres  pour  fa  Biblio- 
thèque ,  je  les  lui  ai  envoyé  avec  plaifir  ,  &;  je  me  trouve 
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plus  en  état  de  décrire  la  totalité  ,  quoique  je  fois  per- 
fuadé  que  plufîeurs  bagatelles ,  dont  les  gens  du  monde 
ne  font  aucun  cas ,  &  qui  font  quelquefois  les  pins  in- 
téreiïantes  ,  ont  été  diflîpées  ;  on  en  verra  la  preuve  dans 
la  planche  fuivante. 

N°.  I. 

Cette  Minerve  de  bronze  efl  traitée  du  meilleur  goût , 
&  le  travail  me  paroît  élégant  &c  auftere ,  en  un  mot  il 
me  femble  pouvoir  être  donné  à  la  Grèce.  La  figure  eft 
très-bien  confervée,  il  ne  lui  manque  qu'un  bras  depuis 
le  coude  ,  6c  la  crête  du  cafque  qui  paroît  avoir  été  fort 
légère. 

Hauteur  cinq  pouces  ô  demi 

N°.  IL 

Cette  autre  Minerve  également  de  bronze  ,  dont  le 
defTein  eft  plus  maniéré  ,  6c  auquel  on  a  voulu  donner 
plus  de  mouvement  3  eft  beaucoup  moins  intéreflante. 
Les  yeux  de  la  figure  font  d'argent ,  ainfi  que  la  tête  de 
Médufe  dont  la  poitrine  eft  ornée.  Il  ne  lui  manque  qu'u- 
ne main  >  &  l'on  peut  remarquer  en  elle  une  chauflure 
qui  couvre  abfolument  fes  pieds. 

Hauteur  Jîx  pouces  dix  lignes. 

N°.  III. 

Cette  Diane  de  bronze  très-bien  confervée  ,  à  la  ré- 
ferve  du  pied  fur  lequel  elle  courre  ,  ne  préfente  cepen- 
dant aucun  attribut  de  cette  Divinité.  Ses  mains  en 
étoient  vraifemblablement  chargées,  mais  elles  ne  fubfif- 
tent  plus.  La  légèreté  &:  la  coupe  de  fon  habillement  , 
font  les  feules  marques  de  reconnoiftance  dont  on  puiiïe 
être  frappé ,  du  refte  le  travail  Romain  eft  fait  avec  foin. 
Les  yeux  de.  la  figure  font  d'argent ,  ainfi  que  les  quatre 
boutons  ,  qui  fur  chaque  partie  de  l'avant  bras  ,  retiennent 
la  petite  vefte  jufte ,  dont  elle  eft  en  partie  vêtue.  D 'ail* 

Nn  ij 
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leurs  il  faut  convenir  qu'il  y  avoit  une  difpofîtion  géné- 
rale ,  &.  de  convention  tacite  ,  fi  l'on  veut  ,  adoptée  à 
chaque  ancienne  Divinité. 

Hauteur  fept  pouces  moins  deux  lignes, 

N°.  IV. 

Cet  Amour  de  bronze  n'eft  couvert  que  d'une  ceinture 
légère,  agréablement  difpofée  ,  dont  il  paroît  orné  dans 
le  deiTein  où  il  eft  de  parcourir  fon  Empire.  Il  eft  de 
la  plus  belle  manière  ,  6c  fa  confervation  n'eft  altérée 
que  par  le  pied  fur  lequel  il  s'appuye  &  par  une  de  fes 
ailes.  On  peut  remarquer  la  manière  dont  fes  cheveux 
font  renoués  fur  le -devant  de  la  tête. 

Hauteur  cinq  pouces  trois  lignes. 

Cet  afïemblage  Se  cette  répétition  de  ces  mêmes  Di- 
vinités ,  ont  été  le  plus  grand  motif  qui  m'ont  perfua- 
dé  qu'il  falloir  regarder  la  découverte  de  Châlons  fur 
Saône  ,  comme  le  fruit  des  recherches  d'un  des  premiers 
curieux  depuis  le  renouvellement  des  Arts. 

PLANCHE    LXXXI.  N°.  I.  &  II. 

Cet  Efclave  dont  la  tête  eft  ornée  par  des  yeux  d'ar- 
gent ,  eft  au  moins  une  des  plus  belles  copies  Grecques 
que  j'ave  vue  ,  la  bourfe  que  cette  figure  tient  à  la  main 
n'eft  point  une  raifon  fuffifante  pour  le  regarder  comme 
un  Mercure.  Ce  rapport  eft  le  feul  que  cette  figure  puifle 
avoir  avec  le  Dieu  de  l'éloquence  ;  d'ailleurs  le  main- 
tien Se  la  difpofition  écartent  abfolument  cette  idée ,  Se 
Ci  de  pareilles  raifons  ne  pouvoient  perfuader  le  Lecteur , 
je  le  prierois  de  confidérer  au  n°.  II.  l'efpece  de  calotte 
à  huit  échancrures  placée  fur  le  haut  de  fa  tête.  Je  n'ai 
point  encore  rencontré  cette  parure  fur  aucun  monu- 
ment. La  confervation  de  celui-ci  ne  peut  être  plus  com- 
pîette  à  tous  les  égards  ;  il  eft  vrai  que  l'objet  qu'il  te- 
noit  dans  l'autre  main  ne  fubfifte  plus  ,  il  eft  à  préfu- 
mer que  c'étoit  quelque  chofe  de  nécefTaire  au  fervice, 
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mais  aucune  main  n'a  été  dans  la  difpofition  où  nous 
la  voyons  pour  porter  un  attribut.  On  ne  fçauroit  pren- 
dre trop  de  précautions  ni  trop  avertir  que  tous  les 
monumens  ne  repréfentent  pas  des  Dieux  ,  ou  n'ont  pas 
le  culte  pour  objet. 

Hauteur  quatre  pouces  huit  lignes. 

N°.  III.  IV.  &  V. 

Il  eft  rare  de  trouver  une  figure  de  Nègre ,  tenue  dans 
une  proportion  fi  fuelte  et  fi  élégante.  Je  conviens  que 
la  contraction  de  Ton  mouvement  eft  un  peu  outrée  dans 
les  hanches  &  dans  les  reins  ;  mais  il  faut  penfer  que 
cet  Efclave  eft  repréfenté  foufFrant  d'une  blelTure  qu'il 
a  reçue  au  bras  3  ôc  à  laquelle  il  porte  fon  autre  main. 
La  tête  deffinée  au  n°.  V  ,  prouve  avec  certitude  qu'il 
s'agit  ici  d'un  Nègre. 

Ce  monument  eft  fondu  mafîif ,  fes  yeux  font  d'argent 
ôc  concourent  d'autant  plus  à  produire  l'effet  de-  fa  cou- 
leur naturelle  :  il  eft  de  la  plus  parfaite  confervation 
dans  tous  les  genres ,  enfin  il  ajoute  cette  perfection  au 
mérite  de  fa  rareté. 

Hauteur  fept  pouces  huit  lignes. 

Voici  la  lifte  des  autre  monumens  trouvés  à  Châlons 
fur  Saône  ,  6c  que  je  n'ai  point  employés. 

I.  Minerve  travaillée  avec  foin  très-bien  confervée ,  à 
la  main  gauche  près  ,  les  yeux  d'argent  ainfi  que  la  tête 
de  Médufe  placée  fur  fon  égide. 

Hauteur  fix  pouces  fept  lignes. 

II.  Pallas  d'un  travail  aflez  groffier ,  mais  copiée  d'après 
un  monument  Grec. 

Hauteur  cinq  pouces  fix  lignes, 

III.  L'Amour  bien  confervé  3  il  lui  manque  cependant 
une  aile  &:  un  pied  :  l'exécution  en  eft  belle  ,  mais  la  dif- 
pofition  eft  commune. 

Hauteur  cinq  pouces  cinq  lignes. 

IV-  Mercure  nud  traité  à  la  Grecque  ,  &  peut  -  être 
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repréfenté  comme  Meflager  des  Dieux  ,  le  travail  eft 
médiocre  ,  les. ailes  de  (a  tête  6c  les  cheveux  font  argentés, 
cette  lingularité  eft  fon  plus  grand  mérite. 

Hauteur  cinq  pouces  trois  lignes. 

V.  Mercure  Dieu  des  Marchands  t  tel  qu'il  étoit  dans 
le  forum  des  Romains  ,  il  eft  de  la  plus  belle  conferva- 
tion  ,  mais  d'un  travail  médiocre. 

Hauteur  cinq  pouces. 

V  I.  Une  Chaffereffe  ou  fuivante  de  Diane  ,  il  lui 
manque  un  pied ,  Se  le  travail  de  ce  monument  eft  allez 
lourd. 

Hauteur  fept  pouces. 

VIL  L'abondance  Divinité  tenant  la  patelle,  elle  eft 
bien  confervée  ,  mais  fa  proportion  eft  bien  courte ,  Se 
le  travail  bien  Romain. 

Hauteur  cinq  pouces  une  ligne. 

VIII.  Un  Chien  afTez  bien  confervé ,  mais  d'un  mau- 
vais goût  de  travail. 

Hauteur  un  pouce  on\e  lignes. 

Les  neuf  morceaux  gravés  fur  les  trois  planches  que 
Ton  vient  de  voir,  Se  les  huit  morceaux  énoncés  ci-def- 
fus  ,  font  les  dix  -  fept  qu'on  a  trouvé  à  Châlons  fur 
Saône. 

PLANCHE    L  XXXII.  N°.  I. 

Ce  Jupiter  ne  méritoit  pas  d'être  diftingué  du  nom- 
bre infini  de  monumens  pareils  ,  ou  qui  préfentent  fort 
peu  de  différence ,  que  l'on  rencontre  fans  peine  _,  Se  qui 
par  conféquent  font  très-connus  ;  mais  la  forme  de  la 
chaife  fur  laquelle  il  eft  afîis ,  Se  la  confervation  de  tout 
le  monument  m'ont  engagé  à  le  faire  graver ,  d'autant 
qu'il  eft  rare  de  trouver  Jupiter  dans  une  difpofition  bien 
éloignée  de  l'attitude  des  Divinités  ,  dont  la  dignité  eft 
prouvée  par  le  marche-pied  qui  foutient  leurs  pieds  9 
celle  dont  il  s'agit  fous  ce  numéro ,  n'a  jamais  été  dif- 
pofée  pour  les  avoir  à  terre.  On  pourroit  dire  que  fon 
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attitude  donne  une  idée  de  l'air  ,  car  on  trouve  des  rai- 
fons  ,  ou  plutôt  des  moyens  pour  établir  tout  ce  que  l'on 
veut  expliquer.  Cette  figure  eft  d'un  travail  Romain  ,  Se 
fes  yeux  font  d'argent. 

Voici  les  proportions  de  la  chaife,  elles  indiquent  cel- 
les de  la  Divinité. 

Hauteur  totale  quatre  pouces  fept  lignes. 

Largeur  deux  pouces  Jlx  lignes. 

N°.  IL  &  III. 

Ce  Muficien  ,  ou  plutôt  ce  Poëce  qui  s'accompagne 
avec  fa  Lyre  ,  eft  repréfenté  dans  une  attitude  fixe  &  re- 
pofée  ,  telle  qu'il  devoit  paroître  fur  un  théâtre  ou  dans 
une  falle  à  l'extrémité  d'une  table  :  ce  monument  des  plus 
rares  à  rencontrer ,  rappelle  des  idées  qui  le  rendent  un 
des  plus  agréables  qui  me  foit  parvenu.  On  ne  peut  dou- 
ter que  cette  figure  ne  nous  ait  confervé  la  repréfenta- 
tion  d'un  de  ces  hommes  fi  célèbres  dans  l'antiquité ,  & 
qui  chantoient  leurs  propres  vers  ,  en  accompagnant  leur 
voix  de  la  Lyre  ;  il  tient  cet  inftrument  de  la  main  gau- 
che ôc  de  la  droite  le  pleclrum  _,  ou  ce  qu'on  a  quelque- 
fois confondu  avec  un  archet ,  il  eft  vêtu  d'une  longue 
robbe ,  en  un  mot  je  crois  voir  Orphée  décrit  dans  ces 
beaux  vers  de  Virgile.  Jgaéià' liv'  6' 

Threïcius  longâ  cum  vefte  Sacerdos 
Gbloquitur  numeris  feptem  diferimina  vocum: 
Jamque  eadem  digitis  ,  jam  peéline  pulfat  eburno. 

Malgré  la  reflemblance  frappante  dans  ces  vers  du 
Poète  Latin  ,  nous  voyons  peut-être  ici  le  Demodocus , 
ou  le  Phemius  de  l'Odyiïee  ,  dont  on  auroit  copié  à  Ro- 
me quelques  ftatues  apportées  de  la  Grèce  ,  .mais  il  eft 
toujours  confiant  qu'on  peut  attribuer  à  cette  figure  ce 
vers  d'Homère  ,  prenant  en  main  la  Lyre  ,  il  préludoit 
avant  que  de  chanter  les  airs  charmans  quil  alloit  faire 
entendre. 


Liv.  I. 
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Ces  Poètes  Se  ces  Mufîciens  écoient  couronnés  de  Liere 
ou  de  Laurier,  le  n°.  III.  fait  voir  plus  clairement  la 
Couronne  de  eelui-ci ,  mais  le  bronze  a  été  un  peu  trop 
fatigué  dans  cette  partie  pour  décider  affirmativement 
fur  l'une  ou  fur  l'autre  efpece  :  cependant  la  différence 
de  ces  feuilles  eft  fi  grande  ,  que  je  fuis  perfuadé  que  la 
Couronne  dont  il  s'agit  étoit  de  Laurier  ,  mais  elle  n'a 
jamais  reflemblé  à  un  Diadème,  comme  le  dit  Efchine  , 
aufîi  je  croirois  qu'il  n'a  donné  cette  dénomination  à  la 
Couronne  des  Poètes  ,  que  par  une  métaphore  un  peu 
-outrée.  La  barbe  longue  Se  épaifTe  préfente  celui-ci  avec 
cet  air  vénérable  qui  convient  à  l'épithete  de  Divin  , 
qu'Homère  donne  fi  fouvent  à  ceux  de  cette  profefîion. 
D'ailleurs  ce  grand  homme  repréfente  toujours  ces  Poè- 
tes Mufîciens  comme  des  hommes  qui  méritoient  le 
refpecl:  ,  &  comme  les  favoris  des  Mufes  qui  les  infpi- 
rent. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ici  un  paflage 
d' Athénée  qui  me  paroît  convenir  à  cette  petite  ftatue, 
dont  la  vue  échauffe  l'imagination  ,  6c  réveille  avec  vi- 
vacité plufieurs  tableaux' agréables -des  temps  anciens. 

«  Il  y  avoit  alors  ,  dit  Athénée ,  un  genre  de  Mufi- 
"  ciens  Philofophes.  Tel  étoit  celui  qu'Agamemnon  par- 
»  tant  pour  la  guerre  de  Troye  ,  laiffa  auprès  de  Cly- 
«  temneftre  pour  conferver ,  par  fes  fages  confeils  ,  la 
'5  vertu  de  cette  Princefîe  ,  il  lui  chantoit  les  louanges 
m  des  Héroïnes .,  &  l'excitoit  à  imiter  leur  chafteté  ,  &c 
"  par  les  agrémens  de  fes  récits  qui  refpiroient  la  vertu  , 
«  il  écartoit  de  fon  efprit  les  penfées  voluptueufes.  Aufïï 
«  Egifthe  ne  vint -il  à  bout  de  féduire  Cly  temneftre  , 
»5  qu'après  avoir  éloigné  d'elle  cet  homme  divin ,  qu'il 
»s  fit  périr  dans  une  ifle  déferte.  Tel  étoit  encore  Phe- 
«  mius ,  qui  forcé  par  les  prétendans  de  Pénélope  ,  les 
*î  amufoit  par  fes  chants ,  mais  qui  déteftoit  en  même- 
«3  temps  leur  méchanceté. 

ta  forme  du  plecîrum  eft  très-bien  exprimée  fur  cette 

figure , 
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figure  3  c'étoit  une  efpece  de  doigt  d'yvoire  ,  d'or  ou 
«l'autre  matière  un  peu  recourbé  ,  &T.  dont  on  fe  fervoit 
pour  toucher  les  cordes  de  la  Lyre  ;  cet  exemple  nous 
apprend  que  les  Grecs  traitoient  différemment  l'accom- 
pagnement de  leurs  chants  ,  ôc  celui  de  leurs  déclama- 
tions ,  car  on  ne  pinçoit  pas  toujours  la  Lyre  avec  le» 
doigts  pour  former  un  accord ,  puifqu'en  enffet  on  em- 
ployoit  le  pleclrum  ,  qui  ne  pouvoit  fervir  qu'à  donner 
le  ton  ,  bc  à  foutenir  la  voix  dans  le  cours  d'un  récit 
déclamé. 

Ces  obfervations  mériteroient  d'être  détaillées  par 
quelqu'un  qui  fut  au  fait  de  ces  matières ,  pour  moi  je 
ne  puis  que  les  entrevoir. 

Je  dois  avertir  que  ce  Poète  n'eft  point  gauche  comme 
il  le  paroît  fur  cette  planche,  n'ayant  point  été  gravé  au 
miroir ,  la  figure  paroît  en  fens  contraire  ,  &  j'avois  ren- 
voyé l'original  quand  je  me  fuis  apperçu  de  cette  erreur 
qu'il  eut  été  facile  d'éviter  6c  de  réparer.  Ce  monument 
efl:  bien  confervé  ,  les  cordes  de  la  Lyre  ont  feulement  été 
perdues. 

Hauteur  trois  pouce  trois  lignes. 

N<\  IV.  &  V. 

Un  Antiquaire  feroit  trop  heureux  fî  tous  les  monu- 
mens  qu'il  étudie  6c  qu'il  entreprend  de  décrire  étoient 
deiïinés ,  travaillés  èc  confervés  aulîî  parfaitement  que 
cet  enfant  de  bronze  ,  dont  les  yeux  font  d'argent. 

Il  eft  très-éloigné  de  mériter  le  reproche  de  fécherefîe 
que  l'on  fait  ordinairement ,  mais  fans  réflexion  ni  dis- 
tinction aux  ouvrages  antiques»  Ce  feroit  un  point  fur 
lequel  il  feroit  nécefTaire  de  s'expliquer  3  mais  cette  ma- 
tière exigeroit  de  part  &  d'autre  de  la  juitefTe  dans  Pef- 
prit  êc  de  la  connoiffance  dans  l'Art  :  ces  points  font  fi 
difficiles  à  réunir ,  que  la  queftion  pourra  demeurer  long- 
temps indécife  ,  d'ailleurs  ce-n'eft  point  dans  un  ouvrage 
Tome    VIL  O  o 
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du  genre  de  celui-ci ,  que  l'on  peut  feulement  effleurer 
cette  queftion.  Mais  en  la  fuppoiant  agitée  ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  les  perfections  de  cet  enfant  réuniroient  bien 
des  fufFrages ,  cependant  je  dois  convenir ,  quelque  par- 
tifan  que  je  fois  de  l'antique  ,  que  les  exemples  pareils 
à  celui  de  ce  numéro  ne  font  pas  communs  ;  auiîi  je  ne 
crains  point  d'être  contredit  ,  en  affinant  qu'on  ne  peut 
trop  regretter  le  groupe  dont  cet  enfant  faifoit  partie  , 
ainii  que  fon  action  le  démontre. 

Il  a  dans  fon  attitude  courbée  deux  pouces  on\e  lignes 
de  hauteur 

PLANCHE    L  XX  XIII. 

Rien  depuis  long-temps  ne  m'a  fait  autant  de  plaifir 
que  le  deffein  des  monumens  dont  cette  planche  cft  rem- 
plie ,  &c  que  l'on  vient  de  m'envoyer  d'Auxerre ,  ils  me 
donnent  occafion  de  parler  d'une  Ville  dans  laquelle  j'ai 
pafTé  mon  enfance  en  quelque  façon  ,  dans  laquelle  j'ai 
été  aimé  6c  carefle  ,  &  dans  laquelle  enfin  on  conferve 
une  fi  grande  amitié  pour  un  oncle  refpectable. 

Indépendamment  du  préjugé  &  de  l'expérience  réité- 
rée ,  qui  perfuadent  que  tous  les  lieux  fermés  &  ha- 
bités par  les  Romains  fourniiTent  encore  des  monumens , 
j'avois  des  notions  générales  fur  les  anciennes  magnifi- 
cences de  cette  Ville.  J'étois  trop  jeune  ,  &  trop  peu 
éclairé  dans  le  temps  que  j'ai  habité  Auxerre  ,  pour  en 
juger  par  moi-même  ;  enfin  je  puis  donner  des  preuves 
de  cette  opinion ,  je  voudrois  qu'elles  fuiTent  aufïi  bril- 
lantes qu'elles  font  confiantes. 

N°.  I. 

Je  vais  commencer  par  une  infeription  qui  doit  avoir 
été  placée  fur  le  piedefcal  cTnne  ftatue  ;  l'Abbé  le  Beuf 
dans  fou  hiftoire  d'Auxerre  en  lait  mention  3  mais  fans 
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la  rapporter  comme  ayant  été  trouvée  dans  le  même  lieu 
dont  je  vais  parler,  &c  dans  l'année  172  1. 

Ce  monument  eft  engagé  dans  les  anciens  murs  de 
Ja  Cité  du  côté  du  Midi ,  &c  dans  la  rue  de  la  Bouche- 
rie. Le  mur  de  cet  endroit  eft  bâti  avec  des  pierres  _,  dont 
le  plus  grand  nombre  eft  chargé  de  fculptures  èc  de  mou- 
lures. On  y  voit  non-feulement  des  reftes  de  frifes  6c  de 
chapitaux  ,  mais  la  draperie  d'une  figure  engagée  tranf- 
verfalement  dans  l'épaiiTeur  de  ce  mur  :  on  juge  par  un 
pied  ,  qui  eft  apparent  ,  que  cette  ftatue  étoit  beaucoup 
plus  grande  que  nature  :  on  voit  encore  dans  cet  amas 
de  ruines  le  fragment  d'une  colonne ,  dont  le  diamètre 
eft  de  deux  pieds.  Ces  obfervations  perfuadent  avec  rai- 
fon  que  ce  mur  eft  compofé  des  débris  d'un  Temple. 

Indépendamment  de  l'imprerîion  avantageufe  que  ces 
ruines  font  capables  de  donner  en  feveur  de  la  ville 
d'Auxerre ,  je  crois  devoir  avertir  de  l'attention  &.  de  la 
précaution  que  l'on  doit  apporter  pour  la  recherche  ôc 
la  confervation  de  ces  fragmens ,  fi  jamais  on  eft  obligé 
de  démolir  ce  mur  ,  mais  cette  recommandation  eft  inu- 
tile, je  puis  me  repofer  fur  les  foins  de  l'Académie  éta- 
blie depuis  quelques  années  dans  cette  Ville  ,  ôc  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  membre. 

Cette  infeription  très-bien  confervée  ,  eft  écrite  fur 
une  pierre  ,  elle  préfente  ces  mots  , 

AVG  SACR  DEA 

1CAVNI 

T  TETRICVS  AFRICAN 

D  S  D  D 

Je  lis  ainfi ,  Auguflo  facrum  Deabus  Jeauni ,  confacré 
à  Augufte  êc  aux  Déefïes  de  l'Yonne  par  T.  Tetricus 
Africanus. 

Longueur  de  la  pierre  trois  pieds. 

Hauteur  deux  pieds  Jïx  pouces. 

Les  lettres  ont  deux  pouces  de  hauteur. 

Ooij 
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N°.  II. 

Une  petite  maifon  canoniale  fituée  auprès  de  PEglife 
de  N.  D.  de  la  Cité  ,  conferve  un  monument  trouvé  fur 
la  fin  du  dernier  fiecle  dans  la  cave  de  ladite  maifon  y 
bâtie  auprès  des  fondations  des  murailles  de  la  Cité.  La 
niche  que  repréfente  la  gravure  de  ce  numéro  eft  creufée 
dans  PépailTeur  de  la  pierre  ,  &  renferme  une  figure  d'un 
aiTez  grand  bas  relief.  Elle  eft  drapée  à  la  Romaine,  elle 
tient  dans  une  main  un  petit  vafe  deftiné  à  renfermer 
des  parfums  ,  &  de  l'autre  elle  foutient  un  pan  de  fa 
robbe.  Ce  monument  eft  afTez  bien  confervé  ,  à  la  ré- 
ferve  du  vifage  qu'on  a  mutilé  Se  détruit  en  partie.  L'inf- 
cription  peu  importante  en  elle-même  ,  apprend  que  le 
monument  a  été  placé  pour  conferver  la  mémoire  de 
Jucunde. 

D  M 
MONIMENTVM 
IVCVNDE  IVLIANI 
FILIAE 

On  ne  peut  dire  que  le  plus  exacte  coftume  des  Ro- 
mains ne  foit  ici  obfervé  dans  toutes  fes  parties. 

Hauteur  de  la  niche  trois  pieds  jîx  pouces. 

Largeur  deux  pieds  un  pouce. 

L'infcription  eft  féparée  comme  on  le  voit  fur  le  def- 
fein  ,  mais  elle  occupe  toute  la  largeur  du  monument , 
fa  hauteur  eft  de  fi 'x  pouces  ô  demi.  Les  lettres  ne  font 
hautes  que  d'un  pouce. 

N°.  III. 

Au  haut  du  portrait  de  S.  Renobert  ,  &  dans  l'angle 
de  deux  pilaftres  ,  on  voit  les  reftes  d'une  ancienne  fta- 
tue  confervée  jufqu'aux  genoux  ,  &  enclavée  dans  la  bâ- 
tiffe  ,  cette  figure  eft  barbue  ,  elle  porte  un  cafque  ,  elle 
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a  la  main  appuyée  fur  un  javelot ,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  encore  apparente  ,  du  refte  elle  paroît  couverte 
de  quelques  hàbillemens* 

.  Il  feroit  difficile  de  donner  un  nom  à  ce  vieux  Guer- 
rier ,  le  peuple  le  nomme  allez  généralement  Coquillon , 
ce  qui  ne  m'étonne  pas  3  car  il  a  allez  de  rapport  avec 
un  Pèlerin  de  S.  Jacques  :  une  autre  partie  du  peuple 
veut  que  ce  foit  le  portrait  de  François  I.  Ce  portail  a 
été  *en  effet  bâti  fous  le  régne  de  ce  Prince  ,  &.  Ton  y 
voit  des  Salamandres  en  plufîeurs  endroits.  Ce  que  je 
dis  à  cet  égard  ,  n'eft,  que  pour  fervir  d'excufe  à  ce  mê- 
me peuple. 

Hauteur  de  ce  fragment  de  ftatue  trois  pieds. 

On  voit  encore  fur  le  portail  de  S.  Germain  trois  frag- 
mens  de  ftatues  ou  de  bas-reliefs  ,  mais  d'une  beaucoup 
plus  petite  proportion  que  la  précédente ,  ils  font  enqua- 
drés  ,  &  paroifîent  encore  à  mi-corps.  On  veut  dans  le 
peuple  que  ce  foient  S.  Maurice  Se  deux  de  fes  Compa- 
gnons, cependant  félon  les  defîeins  que  j'en  ai  vu,  leur 
difpofition  me  paroîtroit  antique ,  mais  quels  qu'ils  foient 
ils  ne  valent  pas  la  peine  d'être  gravés. 
■  Le  plus  grand  a  deux  pieds  de  hauteur  3  fur  vingt  pou- 
ces de  largeur. 

Les  deux  petits  ont  un  pied  de  hauteur  ,  fur  dix  pouces 
de  largeur. 

N°.  IV. 

L'infcription  fuivante  a  été  trouvée  en  173  1  ,  auprès 
de  l'Eglife  de  Sainte  Amabre  ;  l'Abbé  le  Beuf  l'a  publiée 
dans  le  Mercure  de  France  ,  mais  après  la    première 

ligne  Mois  de  Mai 

PRO  SALVTE  DOMINORVM  1731. pas-"". 

Il  a  lu ,  V.  S.  L.  M. 

DEDICAIT  MODESTO  ET  PROBO  COS 

Ce  votum  foluit  Lubens  merito  a  n'étoit  point  dans  la 
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copie  que  l'on  m'a  envoyée  d'Auxerre  ,  je  le  dis  pour  une 
plus  grande  exactitude  ,,  on  peut  d'ailleurs  fe  fier  à  celle 
de  l'Abbé  le  Beuf.  Mais  ces  mots  ne  font  pas  les  plus 
eflentiels  de  cette  infeription  ,  elle  eft  d'autant  plus  cu- 
rieufe  3  qu'elle  nous  donne  l'année  précife  dans  laquelle 
on  a  élevé  ce  monument ,  c'eft  l'an  218  de  J.  C.  le  VIe 
du  régne  d'Alexandre  Sévère  ,  c'en:  un  vœu  pour  la  con- 
fervarion  de  cet  Empereur  6c  de  l'Impératrice  Marnée 
fa  mère. 

Cette  infeription  eft  écrite  fur  un  bloc  de  pierre  , 
long  d'environ  cinq  pieds  _,  les  caractères  en  font  très- 
beaux  6c  très- bien  confervés. 

M.  Mignoc  Grand  Chantre  de  l'Eglife  Collégiale  ,  Se 
de  l'Académie  d'Auxerre  3  a  donné  une  place  honorable 
dans  fa  maifon  à  cette  infeription.  Une  Ville  eft  heu- 
reufe ,  quand  elle  pofïede  des  Citoyens  zélés  ,  &  allez 
éclairés  pour  conferver  les  plus  beaux  titres  qu'elle  puifîe 
avoir. 

Je  ne  parle  point  de  l'antiquité  de  la  ville  d'Auxerre, 
dont  plufieurs  Auteurs ,  Se  en  particulier  l'Abbé  le  Beuf, 
ont  traité  fuffifamment  }  je  remarquerai  feulement  que 
cette  Ville  eft  ancienne  6c  Celtique,  fon  nom  à'Autifiodu- 
rum  le  fait  connoître.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Ammien 
Marcellin  fous  les  enfans  de  Conftantin  ,  dans  la  table 
Théodofienne,  èc  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Cette  Ville 
n'étoit  point  primitivement  Capitale  de  Cité  ,  elle  étoit 
du  territoire  de  la  Cité  des  Senones  ou  de  Sens  _,  elle  en  fut 
détachée  dans  la  fuite  pour  former  une  Cité  particulière. 
Elle  eft  comprife  dans  la  notice  des  Provinces  6c  des  Ci- 
§és  de  la  Gaule  _,  rédigée  au  commencement  du  Ve  fie- 
cle  ,  Civitas  Autifiodurum ,  fous  la  Métropole  de  Sens  , 
l'ancien  quartier  d'Auxerre  s'appelle  encore  aujourd'hui  la 
Cité.  Plufieurs  voies  Romaines  conduifoient  à  cette  Ville. 
L'une  venoit  d'Autun  par  Saulieu  ,  Avalon  de  Bazerne , 
l'autre  pafloit  près  de  S.  Florentin  _,  conduifoit  àTrove_, 
là  troifieme  pafloit  d'Auxerre  à  Sens.  M.  de  Lille  dans 
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fa  Carte  en  a  tracé  une  quatrième  qui  conduifoit  par 
Tonnere  à  Langres  ,  quelques  perfonnes  penferit  qu'une 
cinquième  voie  conduifoit  d'Auxerre  }  par  Noyers  6c 
Monbard  ,  à  Alife  ou  Sainte  René. 

PLANCHE    LXXXIV. 

La  fituation  ÙAndomatunum  ,  nom  que  Langres  por- 
toit  du  temps  des  Romains  ,  &  le  Fauxbourg  de  cette 
Ville  ,  aujourd'hui  nommé  S.  Géofmes ,  ainïi  que  la 
voie  Romaine  qu'on  appelle  la  Chauffée  d'Arles  ,  font 
connues  ,  je  ne  m'arrêterai  donc  point  fur  ces  objets  y  je 
décrirai  la  forme  2c  la  fabrique  de  plufieurs  vafes  de  verre 
qui  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  de  pierre ,  Se  qui 
ont  réfifté  à  l'ouverture  ,  Se  à  la  découverte.  Ces  tom- 
beaux étoient  placés  dans  un  endroit  gras  Se  humide  ,  Se 
ces  beaux  vafes  font  tous  de  ce  même  verre  blanc  que 
les  fels  de  la  terre  blanchiffent ,  àc  auxquels  il  donne  une 
manière  de  feuille  d'argent. 

N°.  I. 

Cette  buire  avec  un  pointis  eft  d'une  belle  grandeur 
Se  d'une  belle  proportion  ,  elle  eft  ornée  de  petits  en- 
lacemens  de  relief  ,  qui  paroilTent  être  des  Serpens 
malfaits  6c  mal  de(Tinés,Sc  dont  l'objet  me  paroît  très-dif- 
ficile à  expliquer.  L'anfeeft  très-  large  6c  très-folide  , 
Se  fe  relie  très-bien  aux  deux  parties  du  corps  du  vafe, 
On  voit  encore  dedans  un  morceau  de  terre  blanche  cal- 
cinée ,  Se  trop  fort  pour  avoir  pu  fortir  par  le  goulot. 

Hauteur  dix  pouces  quatre  lignes. 

Diamètre  quatre  pouces  Jix  lignes. 

N°.  II. 

Cette  petite  bouteille  fans,  pointis  ,  eft  recommanda- 
ble  par  fa  confervation.  Son  goulot  eft  foutenu  par  qua- 
tre petites  anfes  également  bien  confervées ,  qui  partent 
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du  corps  de  la  bouteille  ,  6c  qui  font  reliées  au  goulot 
avec  beaucoup  d'arc  par  un  petit  cordon  :  c'eft  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  ce  petit  vafe  de  verre  blanc. 

Hauteur  Jîx  pouces. 

Hauteur  des  petites  anfes  ,  un  pouce  dix  lignes. 

Diamètre  trois  pouces  huit  lignes. 

N°.  IIL 

La  forme  de  ce  vafe  cylindrique  eft  plus  extraordinai- 
re qu'agréable.  Le  goulot  qui  le  termine  eft  appuvé  fur 
deux  efpeces  de  Dauphins   affèz  mal  deiïinés.   Ce  verre» 
eft  lans  pointis ,  Se  le   goulot   eft  féparé  du  corps  fans 
faire  aucun  tort  à  la  forme  St  à  la  proportion. 

Hauteur  du  goulot  cylindrique  _,  trois  pouces  trois  lignes. 

Hauteur  des  Dauphins  ,  un  pouce  huit  lignes. 

Diamètre  du  cvlindre  qui  n'eft  pas  égal  dans  toute  fa 
hauteur  ,  mais  dont  la  diminution  eft  fort  égale ,  trois 
pouces  trois  lignes. 

N°.  IV. 

Cette  buire  fimplc  ,  n'eft  recommandable  que  par  fa 
confervation  6c  la  folidité  de  fon  établifTement.  Elle  a 
un  fort  pointis.     * 

Hauteur  huit  pouces  quatre  .lignes. 

Plus  grand  diamètre  ,  quatre  pouces  huit  lignes. 

N°.  V. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plus  élégamment  coulé  ,  ni  de  plus 
agréable  à  l'œil  ,  ni  de  plus  engageant  au  fervice  ,  que 
cette  jatte  (impie  ,  ronde  Se  unie  ,  fans  pointis. 

Diamètre  fept  pouces  deux  lignes. 

Profondeur  un  pouce  deux  lignes. 

N°.   VI. 
Cette  jatte  de  la  plus  belle  confervation  fans  pointis, 
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Se  dont  le  diamètre  eft  de  quatre  pouces  huit  lignes  ,  6c  la 
profondeur  de  deux  pouces  huit  lignes  ,  eft  gravée  tout 
autour  de  figures  qui  paroident  repréfenter  les  travaux 
de  la  campagne ,  mais  elles  font  fi  informes  ,  qu'elles 
font  au-deflous  de  la  copie ,  6c  qu'elles  ne  peuvent  fervir 
qu'à  reconnoître  le  goût  Gaulois  ,  dont  heureufement  les 
exemples  ne  font  pas  communs. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  cette  manière  de  graver 
le  verre  eft  très-ancienne  6c  très-commune, puifque  nous 
la  trouvons  employée  jufqu 'auprès  de  Langres  par  des 
Ouvriers  aufîi  ignorans. 

PLANCHE    LXXXV.  6c  LXXXFL 

M.  l'Abbé  Belley  m'apprend  encore,  dans  le  XXIIIe  vol. 
«le  l'Académie  3  que  la  ville  de  Saintes  étoit  dans  la  fé- 
conde Aquitaine,  6c  qu'elle  fe  nommoit  du  temps  des 
Romaifis  Mediolanum  Civitas  Santonum.  Cette  V  ille  pa- 
roît  avoir  été  magnifique,  ainfi  que  toutes  celles  de  ce 
canton  ,  habitées  par  les  Romains.  J'efpere  qu'on  m'en- 
verra la  defeription  6c  le  jugement  qu'on  peut  porter  fur 
les  proportions  de  PAmphitéâtre  dont  elle  étoit  décorée. 
On  y  voit  auffi  un  grand  nombre  d'autres  édifices  ,  dont 
il  feroit  difficile  de  rendre  compte  ,  même  après  les 
avoir  examinés  fur  les  lieux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
eflentiel  ,  eft  un  Arc  de  triomphe  ,  dont  je  rapporte  le 
defîein  avec  plaifir  :  quoique  fa  difpofition  préfente  ne 
foit  pas  fans  difficulté  ,  &  que  je  ne  puifTe  rien  décider 
fur  fon  ancienne  pofition  ,  du  moins  je  communiquerai 
mes  doutes. 

Cet  Arc  de  triomphe  eft  formé  par  deux  portes  ,  6c  fe 
trouve  aujourd'hui  placé  fur  le  milieu  du  pont  de  pierres 
conftruit  fur  la  Charente.  Il  faut  obferver  premièrement 
qu'un  pont  n'a  jamais  été  la  place  d'un  monument  de 
vanité  ,  pour  lequel  la  facilité  de  l'abord  6c  de  l'iiTue , 
étoit  également  nécefTaire ,  de  dont  la  pofition  dans  cç 
Tome  VII,  P  j> 
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cas  ne  peut  erre  qu'un  obftacle  à  la  commodité  publi- 
que ,  &  à  l'objet  particulier.  D'un  autre  côté  fi  l'on  ad- 
met la  batiflTe   fur  ce  pont,  il  faut  croire  que  le  lit  de 
la  Charente  a  monté  ;  car  on  voit  par  les  deux  defleins 
être  je  rapporte,  que  Blondel  a  été  obligé  d'élever  d'en- 
viron llx  pieds  le  plan  des  deux  portes,  pour  gagner  le 
niveau  du  pont  qu'il  réparoit.  Ce  fait  eft  très-fenfible  par 
la  comparai fon  des  deux  élévations  ,  l'une  fait  voir  l'Arc 
après  fa  reftauration  ,  l'autre  le  préfente  tel  que  Blondel 
l'a  trouvé  ,  &  tel  qu'il    l'a   rapporté   comme  un  model 
d'Architecture  dans  fon  cours  d'Architecture  chap.  XIII. 
pag.  599.  Paris  1698.  Ce  ponteft  conftruit  fur  un  endroit 
confidérablement  le  plus  large  de  la  Charente  ,  en  la  fui- 
vant  fort  loin  au-denus  &  au-defïous  de  fon  cours.  Eit- 
il  naturel  ,,   quelques   magnifiques  qu'ayent  été  les  Ro- 
mains ,  qu'ils  ayent  voulu  faire  une  dépenfe  auiîi  inutile 
fur  une  pareille  rivière  ;  c'eft-n-dire  ,  aulîi  difficile  à  gou- 
verner que  la  Charente.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c*eft  que 
Biondel ,  à  qui  nous  avons  l'obligation  d'avoir  confervé 
ce  monument,  a  rendu  fa  bafe  plus  folide  par  un  em- 
pâtement moderne  3  Se  tel  qu'on  le  voit  dans  la  planche 
LXXXVI.  Mais  que  pouvoit  être  cette  fondation  ?  Com- 
ment fa  bafe  a-t-elle  fubfifté  dans  l'eau  avant  cet  encaifîe- 
ment  ?  Blondel  feul  auroit  pu  nous  éclaircir ,  en  nous  décri- 
vant l'état  où  il  avoit  trouvé  les  lieux  ,  &  nous  faire  part 
de  fon  opinion.  Mais  cette  difeuffion  n'étoit  pas  l'objet 
de  ce  grand  homme.  L'examen  du  terrein  pourroit  lever 
aujourd'hui  quelques-unes  des  difficultés  que  je  viens  de 
préfenter.  Mais  que  dire  de  loin ,  fans  voir  &  fans  avoir  vu  ? 
Le  plus  petit  Phyficien  en  examinant  le  local  ,  trouve- 
roit  peut-être  les  objections  que  je  propofe  parfaitement 
ridicules  ,  je  les  donne  pour  ce  qu'elles  valent ,  cependant 
ces  objections  me  paroiflTent  fondés  &.  difficiles  à  réfou- 
dre. Je  paffe  aux  plus  légères  explications  que  demande 
ce  monument  ,  vu  Se  deifiné  dans  des  temps  6c  des  cir- 
conftances  différentes. 
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Je  ferois  honte  au  Lecteur ,  fi  je  lui  difois  que  les  cré- 
neaux qui  couronnent  ces  deux  defïeins  ,  ne  font  point 
Romains ,  ôc"  qu'ils  font  des  augmentations  gothiques  , 
regardées  dans  les  derniers  temps  comme  des  défenfes , 
ou  peut-être  des  embélifTemens. 

Je  préfente  en  premier  lieu  la  copie  du  deïlein  faite 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  tel  que  Blondel  l'a  donné , 
&  pour  une  plus  grande  intelligence  j'y  joint  la  copie  des 
propres  paroles  dont  Blondel  s'eft  fervi  à  cette  occa.'ïon. 

«  Je  veux  feulement  rapporter  fur  le  même  fujet  , 
«  l'efquiile  que  j'ai  laite  autrefois  d'un  autre  Arc  à  deux 
"  porte? ,  qui  eft  fur  le  pont  deXaintes  ,  ôc  que  j'ai  fait  re- 
«  prendre  par  le  pied,  pour  l'empêcher  de  tomber  en  ruine 
«  lorfque  j'ai  fa::  rebâtir  à  neuf  la  partie  du  même  pont, 
»  qui  eft  entre  cet  Arc  &  le  Fauxbourg  que  l'on  appelle 
"  des  Dames.  Cet  Arc  de  triomphe  n'eft  pas  moins  beau 
»  qu'aucun  des  précédens ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fans  li- 
*>  cence  dans  les  moulures  :  comme  aux  banies  des  ;ir- 
'3  chitraves  qui  font  d'un  ordre  renverfé  ,  c'eft-à-d-re , 
»  dont  la  plus  balîe  eft  la  plus  grande  ,  ce  que  je  ne  vou- 
"  drois  point  imiter ,  quoiqu'il  foit  autorifé  d'autres 
"  exemples. 

«  Les  principales  proportions  de  cet  Arc  font  celles- 
13  ci.  Toute  la  largeur  eft  égale  à  fa  hauteur  :  cette  hau- 
»  teur  eft  féparée  en  quatre  efpaces  inégaux.  Le  premier 
»  eft  un  grand  ftéreobate  ou  piedeftal  continu  ;  le  fécond 
«  eft  une  première  ordonnance  de  pilaftres  Corinthiens 
"  canelés  ,  dont  les  entablemens  fervent  d'im^oftes  aux 
»>  bandeaux  des  deux  portes.  Le  troifleme  eft  une  efpecc 
«  de  Mézanin  qui  contient  le  haut  des  arcs  ,  6c  les  ban- 
«  deaux  des  portes  ;  il  eft  cantonné  d'un  pilaftrin  du  mê- 
w  me  ordre  Corinthien  à  chaque  coin ,,  qui  fait  face.  3 
comme  ceux  de  dejfous  ,  *   fur  les  retours  des  côtés  de 


*  M.  Blondel  s'eil  trompe  j  c'eft  une  petite  colonne  canelée  a  chaque  coin  pofle 
dans  la  diagonale. 

Ppij 


3co  ANTIQUITÉS 

>j  l'Arc  de  triomphe ,  Se  qui  foutient  le  grand  entable 
»  ment  fur  lequel  pofe  Tactique  qui  fait   le  quatrième 
«a  efpace. 

m  Toute  la  hauteur  divifée  en  P.  4.  donne  P.  1 .  pour  celle 
33  du  ftéréobat  ;  la  moitié  du  refte  fe  donne  à  la  hauteur 
»  de  la  première  ordonnance  3  c'eft- à-dire  ,  à  celle  des  im- 
«  poftes  des  portes  ;  l'autre  moitié  divifée  en  P.  23. 
5»  donne  P.'iu.  pour  la  hauteur  du  pilaftrin,  P.  6.  pour 
»  celle  du  grand  entablement ,  &  P.  7.  pour  l'attique, 
■»  Les  piles  angulaires  font  chacune  £■  de  la  largeur  en- 
"  tiere  de  l'Arc  ;  le  refte  divifé  en  P.  8.  donne  P.  3. 
"  pour  la  largeur  de  la  baye  de  la  porte,  &;  P.  2.  pour 
33  le  tremeau  du  milieu.  Les  pilaftres  de  la  première  or- 
33  donnance  ont  diamètre  10  de  hauteur,  êc  diamètre  4 
«  d'entre  colonne  aux  piles  des  coins  ;  ceux  du  mézanin 
>3  n'ont  que  diamètre  8.  de  hauteur.  L'entablement  a  plus 
33  de  la  moitié  de  cette  hauteur  des  pilaftrins ,  dont  il 
33  ne  faut  pas  s'étonner  ,  parce  qu'il  eft  proportionné  à 
33  la  hauteur  entière  des  deux  ordonnances  qui  font  au- 
33  de flîis  du  piedeftal ,  &:  qui  ne  font  ici  l'effet  que  d'une 
33  feule  ;  de  laquelle  cet  entablement  eft  peu  moins  que 
33  j.  L'attique  de  deiîus  eft  un  peu  petit  à  proportion  du 
33  refte.  Ce  qui  eft  fur  l'attique  eft  un  ouvrage  des  Mo- 
»  dernes  ,  qui  dans  les  gueres  s'en  font  fervis  pour  la 
33  défenfe  du  paflage  de  la  rivière  de  Charente  ,  au  mi- 
33  lieu  de  laquelle  cet  Arc  eft  planté.  La  hauteur  des 
33  bayes  des  portes  fous  clef  eft  de  deux  quarrés.  Ce  qui 
33  eft  fous  le  ftéréobate  eft  un  gros  maffif  d'empâtement 
33  que  j'ai  fait  conftruire  autour  de  cet  Arc  ,  fix  pieds 
33  plus  bas  que  le  fonds  de  la  rivière  ,  dont  l'eau  monte 
33  ordinairement  à  la  hauteur  de  labafe  du  ftéréobate  ,  ôc 
33  le  feuil  des  portes  eft  à  la  hauteur  du  chemin  du  pont. 

On  voit  donc  en  ce  lieu  la  copie  exacte  du  deflein 
que  Blondel  a  donnée ,  j'y  ai  joint  l'examen  qu'il  en  a 
fait ,  on  eft  tranquille  quand  on  parle  après  des  hommes 
d'un  fçavoir  5c  d'un  mérite  pareils. 
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Voici  la  féconde  élévation  PL  LXXXV.  du  même  mo- 
nument., elle  préfente  la  reftauration  que  Blondel  a  jugé 
néceflaire ,  Ôc  que  MM-  des  Ponts  &c  Chauffées  ont  tirée 
de  leur  dépôt  en  ma  faveur  ,  en  un  mot  l'Arc  paroît  ici 
dans  fon  état  actuel.  On  y  voit  l'empâtement  dont  Blon- 
del fait  mention  ,  ôc  l'élévation  du  fol  qui  altéra  le  trait 
de  l'Arc ,  ôc  principalement  celui  des  portes.  Mais  nous 
fommes  trop  heureux  que  ce  monument  nous  ait  été 
confervé  ,  èc  nous  devons  exeufer  ce  défaut. 

On  ne  m'avoit  point  envoyé  Pinfcription  dont  cet 
Arc  devoit  être  nécefTai rement  orné  ,  je  l'avois  trouvée 
dans  Elie  Vinet  ,  qui  a  fait  un  petit  Livre  fur  les  an- 
tiquités de  Saintes  ,  *  indépendamment  de  plufieurs  ou- 
vrages fur  les  Villes  de  l'ancienne  Gaule.  Cet  Auteur 
n'efl  point  éclairé  fur  l'antiquité  ,  mais  il  eft  véridique, 
je  m'attendois  à  trouver  dans  fon  ouvrage  la  defeription 
des  monumens  qui  fubfiftoient  encore  de  fon  temps  ,  mais 
il  ne  fait  que  les  nommer.  Je  ne  puis  mieux  faire  que 
de  rapporter  fes  paroles  ,  Se  de  copier  fon  infeription. 

»s  II  dit  j  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  du  voifinage  qui 
"  confervé  autant  de  preuves  de  fon  antiquité ,  que  celle 
55  de  Saintes.  Telles  font  entr'autres  les  fondemens  &c  les 
"  grands  reftes  d'un  bel  Amphitéâtre  ,  reftemblant  plus  à 
»  celui  de  Périgueux  qu'à  celui  de  Bordeaux  êc  de  Poi- 
55  tiers.  Enfuite  il  dit  qu'il  y  a  de  grands  pans  de  mu- 
55  railles  ruinées  hors  de  la  Ville  ,  &  du  côté  de  l'Occi- 
55  dent  ,  il  parle  d'un  Aqueduc  ,  en  allant  du  coté  de 
55  S.  Jean  d'Angéli  ,  qui  de  fon  temps  jettoit  encore 
55  beaucoup  d'eau.  Ces  détails  ne  font  pas  plus  inftruc"tifs  ; 
mais  ce  qu'il  dit  fur  l'Arc  de  triomphe  ,  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  eft  un  peu  plus  étendu  ,  il  nous  a  du  moins 
confervé  les  infcnptions ,  qui  pouvoient  alors  être  plus 
entières.  Voici  ce  qu'il  dit  à  leur  fujet  : 


*  Brochure  d'une  trentaine  de  pages  in-^°  ,  imprimée  à  Bordeaux  chez  Mil- 
lange   1684. 
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»  II  y  a  autfi  fur  le  pont    j  fe  la   r;viere  de 

»>  Charente  devanc  la  Ville  de  Sp  ,  un  arceau  anti- 

«  que  de  pierres  de  taille  ,  c  .,  i  a  de  l'eferi;    •       , 

»  éc  des  deux  cotés,  mais  qui  j  coui  lire, 

»  étant  les  lettres  effacées long  aage  ,   cC    auffi  peut 

»  entendre  ceci  i  eft 

CiïSARI.  NEP.  PIVI.  IVLII. 
PONTIFICI  AVGVRI. 

en  deux  tranches,  Se  ce  qui  s'enfuit  en  deux,  ce  qui 
prouve  qu'Elie  Vinet  n'a  pas  lu  l'inlcription  lui-même  , 
il  auroit  indiqué  où  ces  lettres  fe  lifent ,  &.  qu'elles  font 
en  trois  tranches  &  non  en  deux. 

C.  IVLIVS.  C.  IVLI.  OTVANEVNI.  F.  RVFVS  C.  IVLI. 

GEDOMONIS.  NEPOS.  EPOSTEROVIDI.  PRON 

SACEDOS.  ROxMAE.  ET.  AVGVT. 

AD.  ARAM.  QVAE.  EST.  AD.  CONFLV 

ENTEM.  PRAEFECTVS  FABRVM.  D. 

M.  Mahudel  à  parlé  de  ce  monument  vol.  III.  de 
nos  Mémoires  pag.  235.  Je  ne  fuis  pas  infinijnent  con- 
tent de  l'exactitude  de  Ton  deffein  ,  ni  même  de  Ton  ex- 
plication; je  crois  cependant  que  Ton  inlcription,  un  peu 
différente  de  celle  d'Elie  Vinet ,  eft  plus  croyable  la  voici. 

DIVO|AVoVSTO|C^SARI|KEPOTIpIVI|IVLII|PONTIFI|CIAVGVRI 

(«) 

(t)C  IVLIVS  |     C.  IVLI     |  OTVANEVNI  |    F.  RVFVS    |      C.    IVLI        | 
SACERDOS  |  ROM£.  ET  |     AVGVSTO     j  AD  ARAM  |  QVJE  EST  AD  J 
CEDOMONTS  |  NEPOS  |  EPOTSOROVID  |  IPRON  | 
CONFLVENTE  I  M  PRjEFECTV  I  S  FABRVM  I   D.  I 


(a)  Les  caractères  de  la  féconde  ligne  font  tellement  effacés ,  qu'il  n'eft  pas 
pofiible  de  les  lire. 

(  b  )  Cette  fuite  de  l'Infcription  eil  en  une  feule  ligne» 
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PLANCHE    LXXXriI. 

Dans  le  deffein  de  décrire ,  ou  de  rapporter  quelques 
mcnumens  de  Périgueux  qui  fubfiftent  encore  ,  je  com- 
mencerai par  dire  que  ,  félon  M.  l'Abbé  Belley  ,  dans 
le  XIXe  Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  que  cette  Ville  étoit  de  la  féconde  Aquitaine 
du  temps  des  Romains.  Vefuna  Civitas  Petrocoriorum  , 
cette  dénomination  eft  placée  dans  la  lifte  des  Villes  de 
la  Gaule  qui  ont  pris  le  nom  des  peuples. 

Dans  un  monument  fur  Augufioritum  ,  ôc  que  l'on 
trouve  dans  le  XIXe  Vol.  de  nos  Mémoires  3  M.  l'Abbé 
Belley  fait  encore  mention  ,  mais  en  général ,  ôc  ne  fait 
que  nommer,  pour  ainfi-dire  y  quelques-uns  des  monu- 
mens  de  Périgueux  ,  dont  je  vais  parler  ,  il  me  fuffit  de 
les  avoir  cités.  On  peut  voiraufîi  dans  le  XXIIIe  Volume 
quelques  remarques  fur  les  antiquités  de  Périgueux  , 
données  par  M.  l'Abbé  le  Bœuf  ,  mais  comme  elles 
n'ont  aucun  rapport  au  monument  dont  je  fuis  occupé , 
8c  qu'ils  ne  font  pas  du  même  genre,  je  n'en  dirai  pas 
davantage.  Le  même  Abbé  le  Bœuf  a  encore  expliqué 
dans  le  XXVIIe  Volume  une  belle  infeription  découverte 
à  Périgueux  en  1750.  Elle  appartenoit  à  un  Aqueduc 
conftruit  vers  le  temps  des  Antonins.  Je  fuis  donc  à  mon 
aife  pour  faire  ufage  de  ces  traditions  générales  du  pays 
qu'on  m'a  communiquées  ,  êc  des  fecours  que  j'ai  encore 
reçus  à  cette  occafion  de  Meilleurs  des  Ponts  6c  Chauf- 
fées ,  &  principalement  de  M.  Lallié  de  la  Tour  ,  établi 
pour  lors  à  Périgueux. 

L'ancienne  Ville  étoit  autrefois  dans  la  partie  qui  fait 
aujourd'hui  la  Cité  ,  St  c'eft  dans  ce  terrein  que  font 
placés  la  Tour  de  la  Véfune  ,  &  l'Amphithéâtre  renfer- 
mé dans  le  Jardin  des  Religieufes  de  la  Vifitation. 

Il  ne  refte  aucune  apparence  des  chemins  faits  ôc  pra- 
tiqués par  les  Romains. 

Il  feroit  difficile  de  décider  par  qui  ,  Se  en  quel  temps 


304  ANTIQUITÉS 

la  Ville  de  Périgueux  a  été  fondée  ,  il  eft  vraifemblablc 
que  les  Romains  font  trouvée  bâtie  lorfqu'ils  font  arri- 
vés dans  les  Gaules.  Le  nom  de  Vejuna  qu'elle  portoit 
ne  s'oppofe  point  à  cette  conjecture.  La  Tour  qui  a  con- 
fervé  cet  ancien  nom  ,  eft  un  des  monumens  dont  les 
Modernes  ont  été  le  plus  occupés.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cet  édifice  de  forme  circulaire  avoit  été 
confacré  pour  un  Temple.  Je  rapporterai  Pinfcriptioa 
de  la  Tour  du  Véfune  d'après  M.  le  Beuf ,  qui  l'a  re- 
trouvée dans  la  cour  des  Cafernes. 

TVTELAE  AVG. 

VESVNAE 
SECVNDVS 
SOT3  F.  DIC. 

Ce  Secundus  Soter  ,  qui  confacra  ce  monument  étoit 
peut-être  celui ,  qui  après  avoir  été  Efclave  de  Néron  , 
parvint  à  être  Proconlul  de  cette  Province.  On  peut 
conjecturer  avec  plus  de  vraifemblance  que  cette  Tour 
éroit  un  Temple  confacré  à  Vénus  ,  par  la  raifon  qu'il  y 
a  près  de  cinquante  ans  que  l'on  trouva  dans  les  environs 
une  ftatue  de  marbre  blanc  qui  repréfentoit  cette  DéefTè, 
malheureufement  elle  fut  mife  en  pièces  par  le  zèle  in- 
dilcret  des  filles  de  la  Vifitation  dans  le  terrein  defquel- 
îes  elle  avoit  été  trouvée. 

Le  diamètre  de  ce  Temple  circulaire  eft  de  48  pieds, 
&  fa  hauteur  de  60.  Cependant  les  anciens  Auteurs  lui 
en  donnent  plus  de  80.  L'examen  des  derniers  cordons  fu- 
périeurs  ,  que  le  temps  a  beaucoup  moins  mutilés  ,  femble- 
roit  le  perfuader.  Cette  différence  pourroit  être  attribuée 
à  l'exhaufiement  du  tranfport  des  terres  dans  les  envi- 
rons ;  d'ailleurs  la  conftrucî:ion  indique  que  la  fondation 
doit  avoir  été  profonde.  On  voit  à  une  certaine  hauteur 
de  petites  ouvertures  ou  fenêtres  ,  fort  artiftement  tra- 
vaillées en  briques ,  mais  elles  n'ont  jamais  eu  d'autre 

objet 
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objet  que  la  décoration  extérieure  ,  car  elles  ne  pénètrent 
point  dans  l'intérieur.  On  remarque  aulîi  plufieurs  rangs 
de  pointes  de  fer  ou  de  cuivre  qui  fortent  de  la  muraille, 
ôc  qui  femblent  la  traverfer.  Il  eft  facile  de  s'appcrce- 
voir  d'un  autre  rang  de  quartier  de  pierres  grifes  ,  fort 
dures ,  Se  qui  augmentent  la  folidité  de  l'édifice.  Les 
pierres  quarrées  qui  font  le  revêtement  du  refte  de  la 
Tour  n'ont  que  quatre  pouces  d'épaifleur ,  Ôc  la  muraille 
n'eu:  épaiiTe  que  de  deux  pieds  êc  demi.  Il  y  a  environ 
un  quart  de  cette  Tour  qui  eft  ruinée  du  côté  du  Levant. 
Il  faut  encore  remarquer  que  cet  intérieur  eft  crépi  avec 
du  ciment  li  dur  ,  qu'il  en  refte  encore  plufieurs  parties. 
Le  2  4  Mars  1 7  5  9  ,  ce  dernier  article  eft  figné  par  M.  Jour- 
dain de  la  Fayardie ,  Ecuyer  ôc  Académicien  de  Bor- 
deaux. 

IL 

L'Amphithéâtre  de  Périgueux  étoit  appelle  les  Arènes , 
comme  en  plufieurs  autres  Villes  de  la  Gaule  ;  il  en  eft 
fait  mention  Epitom.  Epiicop.  Petragor.  Biblioth.  Labb. 
T.  II.  p.  739  ,  Locils  Arenarum  Petragore.  Le  contour  que 
formoit  autrefois  cet  Amphithéâtre,  eft  très  bien  mar- 
qué par  les  ruines  ,  ou  par  une  élévation  qui  régne  au- 
tour de  l'enceinte  ,  êc  qui  n'eft  formée  que  par  les  dé- 
bris de  cet  édifice.  La  direction  de  fon  grand  diamètre 
étoit  précifément  du  Nord  au  Sud  ,  Se  celle  du  petit  du 
Levant  au  Couchant.  Il  fubfifte  encore  fix  maiTes  infor- 
mes ,  ou  plutôt  fix  maftires  de  ce  bâtiment,  elles  font 
confidérablcs  3  ifolées  ,  ôc  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ; 
mais  comme  ces  ruines  ne  préfentent  que  des  portions 
de  voûtes  Se  de  pilliers  formant  des  fouter-ains  ,  Se 
qu'il  ne  fubfifte  aucune  partie  dont  le  defein  pin!Te  inf- 
truire  ou  plaire,  je  n'entrerai  point  dans  un  pli  s  jrand 
détail. 

Je  dois  dire  en  général  que  cet  édifice paroît  avoir  eu  1  -.cq 
Tome  VU.  Q  q 
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pieds  de  circonférence ,  &  que  la  bâtifïe  eft  en  général  cons- 
truite en  moëlons  menus  de  plufieurs  efpeces  liés  par  du 
mortier  fimple ,  tandis  que  les  pierres  parées  qui  font  le  re- 
vêtement font  des  cubes  de  quatre  pouces  s  exactement  po- 
fés  par  lits  parallèles  &  par  jointures  alternatives  :  ces  pier- 
res blanches  $t  d'une  médiocre  dureté ,  fe  trouvent  par-tout 
aux  environs  de  Périgueux.  Les  ceintres  font  formés  de  ces 
mêmes  pierres  qui  paroifTent  fciées  en  forme  de  bri- 
ques ,  mais  on  ne  voit  aucune  véritable  brique  dans 
tout  cet  édifice  ,  tandis  que  les  autres  bâtimens  Romains 
des  environs  qui  font  peut  -  être  plus  anciens  que  cet 
Amphithéâtre  ,  en  font  remplis  félon  Pufage  de  cette 
nation.  On  a  trouvé  dans  quelques  endroits  de  l'enceinte 
plufieurs  fragmens  de  colonnes  canelées  &  de  craye  , 
elles  paroifTent ,  à  juger  par  les  reftes  des  chapiteaux  de 
la  même  pierre  ,  avoir  été  de  l'ordre  Corinthien.  Il  fub- 
fîfte  encore  dans  l'Arène  de  cet  Amphithéâtre  à  quinze 
pieds  de  profondeur  un  Aqueduc  ,  ou  plutôt  un  égoût 
de  cinq  pieds  de  largeur  ,  ôc  de  fix  de  hauteur  ,  il 
étoit  coupé  et  traverfé  par  un  autre  dont  les  proportions 
étoient  les  mêmes  ;  l'un  ôc  l'autre  fervoient  apparemment 
à  écouler  les  eaux  de  l'Arène  ,  et  prouvent  la  dépenfe 
&;  les  foins  avec  lefquels  les  Romains  conftruifoient  leurs 
bâtimens  publics.  J'ajouterai  feulement  que  la  principale 
ruine ,  préfente  encore  trente-deux  pieds  de  face  ,  &  que 
la  porte  d'entrée  qui  fe  trouve  directement  au  Midi  , 
(  comme  je  l'ai  déjà  dit  )  a  6  pieds  de  largeur  &  1 3  pieds 
6  pouces  de  hauteur  ,  fon  épaifleur  et  fon  enfoncement 
eft  de  15  pieds  6  pouces.  Les  ruines  de  cet  Amphithâtre 
fe  trouvent  également  dans  les  jardins  des  Religieufes  de 
la  Vifitation. 

III. 

Je  ne  puis  gueres  parler  des  proportions  du  camp  des 
Romains  ,  marquées  fur  cette  Carte ,  St  dont  on  voit 
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une  coupe  féparée  au  bas  de  la  même  Carte  ,  que  con- 
féquemment  à  la  Carte  générale  de  cette  Ville  &.  de  Tes 
environs  ,  je  ne  puis  donc  donner  qu'une  idée  générale 
de  Ton  étendue ,  il  étoit  à  plus  de  600  toifes  de  la  Ville, 
l'efpace  qu'il  occupoit  pouvoit  en  avoir  zoo  ;  mais  le 
choix  de  cet  emplacement  confirme  la  pofition  que  les 
Romains  préféroient  pour  leurs  campemens  y  ils  les  pla- 
çaient toujours  auprès  des  Villes  ,  fans  permettre  à  leurs 
troupes  ,  quelque  rigoureux  que  puflent  être  la  faifon  ôc 
le  climat  ,  de  fe  mettre  à  l'abri  dans  leurs  enceintes. 
Cette  févérité  jointe  aux  travaux  auxquels  les  foîdats 
Romains  étoient  obligés  ,  &  aux  poids  qu'ils  dévoient 
nécefïai  rement  porter  3  entretenoientladifcipline,&  fuffi- 
foit  feule  pour  former  des  foldats,  Les  Romains  en  ont 
donné  la  preuve  à  toutes  les  nations  de  l'Europe ,  mais 
leur  exemple ,  quelque  frappant  qu'il  foit ,  n'a  pas  fait 
une  grande  impreffion.  Il  eft  vrai  que  les  procédés  font 
allez  égaux  ,  &c  qu'une  nation  moderne  n'a  pas  beaucoup 
à  cet  égard  de  reproches  à  faire  à  l'autre. 

On  travaille  depuis  long-temps  à  une  hiftoire  particu- 
lière de  la  ville  de  Périgueux  ,  on  m'a  fort  afTuré  qu'elle 
feroit  bonne ,  &  qu'elle  étoit  faite  par  un  homme  de  mé- 
rite &c  du  pays.  La  facilité  des  recherches  méfait  efpé- 
rer ,  qu'étant  plus  éclairé  ,  l'Hiftorien  relèvera  fans  doute 
les  fautes  qui  me  font  échappées  ,  non  certainement  fut 
ce  que  j'ai  dit  d'après  M,  Lallié  de  la  Tour ,  aureur  de  la 
Carte  ci-jointe  ,  mais  d'après  les  Mémoires  particuliers 
que  j'ai  reçus. 

PLANCHE    L  XXX  FUI.  N°.  I. 

Je  reiïens  toujours  un  nouveau  plaiiir  _,  quand  je  trouve 
en  France  des  veftiges  d'antiquité  dont  on  n'a  point  fait 
mention ,  ou  dont  on  n'a  donné  ni  le  plan  ni  les  élé- 
vations ,  ni  la  pofition  avec  juftefle  ;  les  monumens 
qui  remplifTent  cette  planche  font  placés  au-deiTbus  de 
Tours  t  fur  la  droite  de  la  Loire ,  à  fix  mille  toifes  de  la 
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Ville  ,  &  à  quinze  cent  de  cette  Rivière  ,  ils  font  (itués 
fur  une  hauteur  au  deflus  de  la  ville  de  Luynes  dans  un 
lieu  ci -devant  appelle  Maillé,  car  il  a  changé  de  nom 
depuis  que  cette  Terre  a  été  érigée  en  Duché-Pairie  l'an 
1619.,  fous  le  nom  de  Luynes. 

Ce  lieu  appelle  autrefois  Malliacum  ,  eft.  très-ancien  , 
Grégoire  de  Tours  dans  le  Liv.  de  Gloria  Confijjorum ,  parle 
du  Monaftere  de  Maillé  }  Alalliacenfe  Monaflerium ,  fitué 
fur  le  fommet  d'une  montagne  >  in  cacumina  montis  ,  en- 
vironné d'anciens  édifices ,  qui  étoient  dès-lors  en  ruines 
(  c'eft-à-dire  la  fin  du  VIe  iiecle  )  On  y  voyoit  le  tom- 
beau de  S.  Solenne  qui   étoit  Evêque  de  Chartres  ious 
le  régne  de  Clovis.  Dans  la  petite  carte  figurative  lavée 
par  M.  de  la  Sauvagere  ,  &:  à  laquelle  il  a  bien  voulu 
joindre  le  plan  &;  l'élévation  de  cet  Aqueduc  ,  on  re- 
trouve toutes  les  circonftances  locales  dont  parle  Gré- 
goire de   Tours.  Toutes  les  fouilles  que  Ton  fait  dans 
ce  lieu  ,  préfentent  beaucoup  de  murailles  ,  £c   d'autres 
veftiges  de  maifons  ;  on  y  voit  entr'autres  des  renies  de 
murs ,  dont  la  batiiTe  prouve  une  maçonnerie  Romaine. 
Les  ruines  les  plus  conlidérables  6c  les  plus  frappantes , 
font  celles  d'un  Aqueduc  placé  du  coté  du  Nord  de  la 
gorge  où  la   ville  de  Luynes  eft  fituée.  La  ParoiiTe  de 
S.  Venant ,  le  Prieuré  ,  un  Oratoire  appelle  S.  Solenne  , 
un  Couvent  de  Religieufes  ,  &  le  Château  du  Duc   de 
Luynes  font  placés  fur  le  Coteau. 

N°.  IL 

Pour  ne  point  multiplier  les  planches  fans  nécellité  , 
c'eft-à-dire  y  pour  des  objets  qu'il  fuffit  d'indiquer  ,  èc 
pour  éviter  au  Lecteur  la  peine  de  chercher  une  féconde 
planche ,  opération  qui  fouvent  refroidit  les  idées ,  âc 
qui  plus  fouvent  encore  cauie  de  l'impatience  ,  j'ai  fait 
delfiner  fur  le  même  cuivre  qui  préfente  la  Carte  géné- 
rale du  local  ,  le  plan  6c  l'élévation  des  piles  de  l'Aqué- 
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duc ,  félon  l'état  de  confervation  auquel  on  les  voit  au- 
jourd'hui ,  elles  fubfiftent  au  nombre  de  loixante  £t  deux 
dans  la  longueur  de  150  toifes.  Ce  monument  eft  cons- 
truit de  petites  pierres  cubiques  d'un  grais  poli ,  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  ce  canton,  &:  de  quelques  briques 
moulées  dans  l'épaifièur  intérieure  des  arcades.  L'éléva- 
tion générale  eft  prife  avec  la  plus  grande  exactitude. 

N°.  III. 

Ce  numéro  préfente  le  defïein  plus  en  grand  de  trois 
arcades  ,  des  huit  qui  fubfiftent  en  leur  entier  ,  elles  ont 
depuis  24  jufqu  a  31  ou  33  pieds  d'élévation  fous  la  clef. 
Leur  plan  a  quatre  pieds  dans  l'intérieur ,   fur  cinq  aux 
deux  faces  extérieures.  Le  plan  fupérieur  qui  fubfifte  eft 
très-bien  confervé  ,  ôc  ne  préfente  aucun  canal  de  ma- 
çonnerie pour  la  conduite  des  eaux  ,  comme  on  en  voit 
à   tous  les  Aqueducs  d'Italie  ,   &  plus  particulièrement 
encore  à  celui  de  Frejus.  11  faut  donc  croire  que  celu-ci 
portoit  tout  Amplement  une  conduite  de  tuyaux  ,  comme 
on  en  voit  quelques  -  uns  dans  les  environs  de   Lyon. 
L' Aqueduc  dont  il  eft  queftion  ,  conduifoit  à  Malliacum 
les  eaux  d'une ,  ou   de  plufieurs   fontaines  abondantes  , 
qui  alloient  fe  rendre  dans  un  beau   réfervoir  que  l'on 
voit  encore  très-bien  confervé  dans  l'enceinte  du  Prieuré 
de  S.  Venant ,  avec  un  puits  de  5 1  pieds  de  profondeur  ,. 
fait  avec  beaucoup  de  foin  :  on  defeend  dans  ce  réfervoir 
par  des  marches  de  pierres. 

Maillé  ,  fuivant  la  tradition ,  étoit  une  habitation  con- 
sidérable du  temps  des  Romains  ,  puifqu'on  avoit  fait  une 
fi  grande  dépenfe  pour  la  conftruc"tion  d'un  femblable 
édifice.  On  voit  par  le  plan  général  que  l'emplacement 
de  Malliacum  n'étoit  pas  fort  confidérable  ,  fuivant  Pu- 
fage  allez  ordinaire  des  Villes  de  la  Gaule  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  celle-ci  ayant  été  ruinée  3  on  Ta  rebâtie  plus  bas 
dans  l'endroit  qu'elle  occupe  à  préfent. 

On  pourroit  dire ,  pour  accorder  la  médiocre  enceinte 
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de  Malliacum  ,  &:  la  magnificence  de  l'Aqueduc  3  uue 
cette  hauteur  avoit  été  choiiie  en  premier  lieu  pour  éta- 
blir un  pofte  capable  de  tenir   la   Cité  des   Turones  en 
refpecL  En  effet  Malliacum  la  commandoit  abfolument , 
c'eft-à-dire ,  que  rien  ne  pouvoir  palier  entre  le  fort  6c 
la  Loire  ,  ni  fortir  de  ce  coté  de  la  Ville  _,  du  moins  fans 
être  apperçu  du  pofte  ,  d'ailleurs  la  rive  oppofée  de  la 
Loire  eft  fi  coupée  de  Rivières  ,  que  la  route  étant  fort 
embarraiïee  par  ces  obftacles  ,  étoit  peu  fréquentée.  On 
pourroit  donc  fe  perfuader  que  Malliacum  a  été  un  pofte 
établi    par  Céfar  ,  lorfqu'il    vint  en  Touraine  pour   la 
féconde  fois  ,  6v  qu'il  voulut  retenir  cette  Province  dans 
l'obéilTance  après  fa  révolte.  Un  paflage  de  Lucain  fem- 
ble  décrire  les  poftes  de  la  nature  de  Malliacum  f  lorf- 

rliarf.  Liv.  I.    qu'il  dit nec  ultra 

Inflabiles  Turones  circumfita  Caftra  coercent  ,  c'eft- 
à-dire  }  les  Tourangeaux  remuans  ne  feront  plus  défor- 
mais contenus  par  les  Camps  qui  les  enveloppoient.  Ce 
Poëte  rapporte  ce  trait  à  l'occalion  des  troupes  dont  il 
fait  l'énumération  ,  de  qui  paiTerent  le  Faibicon  fous  la 
conduite  de  Céfar,  lorfqu'il  marchoit  à  Rome. 

Ce  lieu  médiocre  par  Ion  elpace  ,  mais  confidérable 
par  l'avantage  de  fa  fituation ,  fera  devenu  fans  doute  le 
féjour  rixe  des  principaux  Romains  qui  commandoient 
dans  cette  Province.  La  beauté  du  féjour  aura  donné  le 
-défir  de  l'embellir.  Les  eaux  ont  toujours  été  le  premier 
&  le  principal  objet  des  Romains,  6c  dès-lors  on  con- 
çoit l' Aqueduc  ,  6v  fa  magnificence  eft  expliquée. 

PLANCHE    LXXXIX. 

J'ai  eu  foin  d'établir  la  fituation  d'Alichamps  ,  lorfque 
j'ai  rapporté  dans  le  IIIe  Vol.  pîuiieurs  monumens  qui  ont 
été  trouvés  dans  ce  lieu ,  ou  dans  fes  environs.  M.  Pajon- 
net  qui  en  eft  Prieur  ,  continue  les  recherches  avec  au- 
tant de  zèle  pour  l'antiquité  que  d'amitié  pour  moi  ;  il 
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fe  prépare  à  faire  des  fouilles,  &  fes  foins  éclairés  doi- 
vent produire  des  découvertes.  En  attendant  il  m'a  en- 
voyé plulieurs  petits  monumens  de  bronze  ,  tels  que  des 
fibules ,  des  parures  de  foldat ,  &c.  tous  fruits  de  fon 
Prieuré  ,  mais  ces  bagatelles  très-authentiques  en  elles- 
mêmes  y  avoient  trop  de  rapport  avec  celles  qui  font 
répandues  dans  les  volumes  précédens ,  pour  me  permet- 
tre d'en  faire  ufage ,  c'eft-à-dire  ,  de  les  faire  graver. 
Cet  envoi  étoit  accompagné  d'une  grande  quantité  de 
morceaux  de  terre  cuite  trouvés  également  à  Alichamps  , 
ces  débris  de  vafes  ont  fervi  aux  anciens  habitans  de  ce 
lieu  ,  &  leur  travail  diffère  le  plus  fouvent  de  la  Ma- 
nufacture de  Nîmes  ,  &  des  autres  dont  j'ai  parlé  quand 
l'occafion  s'en  eft  préfentée.  J'ai  trouvé  dans  le  nombre 
confidérable  de  ces  débris  plufieurs  manières  d'orner  , 
dont  la  nouveauté  fimple  èc  piquante  m'a  paru  très- 
agréable  ,  ils  font  gravés  fur  cette  planche  ,  èc  le  coup 
d'œil  fuffit  pour  faire  connoître  leur  goût  &  leur  agré- 
ment ,  d'autant  que  leur  matière  ne  préfente  rien  d'ex- 
traordinaire ,  mais  ceux  dont  la  couleur  &  la  prépara- 
tion m'ont  paru  mériter  d'être  analifés  ,  ont  été  exa- 
minés par  M.  Roux ,  qui  les  a  obfervés  en  Chymifte  , 
èc  j'ai  placé  fes  remarques  6c  fes  réflexions  dans  l'expli- 
cation de  chaque  numéro.     « 

N*.  I. 

Ce  numéro  préfente  une  portion  d'anfe  d'une  terre 
blanche  très-commune  &  groiïierement  travaillée  ;  par 
elle-même  elle  ne  mériteroit  point  d'être  defîinée  ,  mais 
les  caractères  imprimés  avec  un  moule  creux  fur  le  haut 
de  cette  anfe ,  conduifent  à  quelques  réflexions.  Us  prou- 
vent en  premier  lieu  que  les  Romains  ont  fouvent  em- 
ployé les  étiquettes  de  ce  genre  ,  car  j'en  ai  rapporté 
quelques  planches  plus  haut  un  autre  exemple  que  m'a 
fourni  S.  Remy  autrefois  Glanum.  En  fécond  lieu  je  croi- 
rois  que  Ton  peut  lire  fur  le  morceau  dont  il  s'agir  ^ 
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BOLET ARI ,  pour  BOLET ARIVM  ,  les  deux  lettres 
du  milieu  ont  un  peu  plus  iouffert  que  les  autres.  Au 
refte  en  admettant  cette  lecture  qui  ne  révolte  aucune 
façon  de  penfer  ,  ce  vafe  auroit  fervi  à  conferver  des 
Champignons  ,  Apicius  &  Martial  en  parlent. 

Les  matières  confervées  dans  ces  vaies  font  peu  im- 
portantes ,  mais  la  répétition  de  ces  étiquettes  pratiquées 
par  les  Romains  dans  les  Gaules  ,  eft  du  moins  une  ob- 
servation ,  elle  eft  légère  à  la  vérité  ,  cependant  elle  peut 
trouver  fa  place ,  car  tout  eft  employé  par  de  certaines 
mains  ,  auxquelles  fouvent  il  ne  manque  qu'une  autorité 
de  fait  pour  l'interprétation  d'un  paflage. 

Il  eft' conftant  que  l'ulage  du  palTage  du  papier  ,  foie 
pour  couvrir  les  vafes ,  foit  pour  les  étiqueter  ,  nous 
donne  des  facilités  dont  les  Anciens  étoient  privés,  d'ail- 
leurs quand  un  vafe  doit  aller  au  feu  _,  ou  fe  trouver 
expofé  à  l'humidité  ,  ce  même  papier  perd  tous  fes  avan- 
tages ,  &  fouvent  pour  éviter  ces  inconvéniens ,  on  peint 
auioara'hui  avec  de  l'huile  les  caractères  qui  fervent  à 
diftin£;uer  les  matières  que  les  vafes  doivent  renfermer; 
il  paroît  donc  que  pour  latisfaire  aux  mêmes  obligations 
eflentieiles  à  l'objet  ,  les  Romains  iniprimoient  avec  un 
cachet  fur  la  matière  molle  le  nom  de  la  matière  que 
le  vafe  deveit  contenir.  Cette  opération  étoit  plus  chère 
£c  plus  compofée ,  mais  au(Ti  elle  étoit  plus  certaine  , 
puifqu'en  effet  elle  étoit  plus  difficile  à  altérer  ,  un  vafe 
d'ailleurs  s'imprégnoit  de  la  même  matière,  ôc  lui  étoit 
en  quelque  façon  nécessairement  deftiné. 

Largeur  du  fragment  un  peuce  neuf  lignes. 

Longueur  du  fragment  cinq  pouces. 

N°.  IL 

Ce   fragment  d'un    vafe   de    médiocre   grandeur  ,  eft 
d'une  terre  légère  un  peu  rougeatre  ,  femblable  à  celle 
dont  on  fc  fert  pour  faire  la  poterie  la    plus  commu- 
ne dans  une  partie  du  Royaume.  Son  extérieur  eft  cou- 
vert 
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vert  d'un  enduit  d'une  argile  blanche  très-fine ,  au  travers 
de  laquelle  on  a  gravé  les  ornemens  que  préfente  la  plan- 
che ,  &  qui  laifïant  paroître  la  couleur  naturelle  du  fonds , 
produifent  un  effet  afïez  agréable. 

N°.  III. 

Le  fragment  de  ce  numéro  efl  d'une  poterie  plus  fo- 
lide,  &  paroït  compofé  d'une  argile  plus  fine  &  plus 
compacte.  Il  efl  couvert  d'un  enduit  noir ,  ou  plutôt 
d'un  brun  trés-foncé  qui  n'a  point  d'épaifleur  ,,  c'efl  une 
cfpece  de  couverte  non-vitrifîée  qui  paroït  avoir  été  faite 
avec  le  Minéral  3  connu  fous  le  nom  de  Périgueux. 

N°.  IV. 

La  poterie  de  ce  fragment ,  paroït  à  peu  près  la  mê- 
me que  celle  du  numéro  précédent ,  elle  eîl  couverte 
d'un  enduit  plus  noir ,  &  en  quelque  forte  bronzé ,  fur 
tout  à  fa  partie  intérieure.  On  ne  peut  douter  que  cet  en- 
duit n'ait  été  fait  avec  le  crayon  des  Peintres  ,  que  les 
Naturalises  appellent  Molybdena  ,  &  qu'on  défigne  vul- 
gairement fous  le  faux  nom  de  mine  de  plomb. 

N°.  V. 

Ce  quatrième  fragment  de  vafe  efl  d'une  couleur  très- 
légère  de  bronze  clair ,  &  qui  peut  être  donnée  avec  du 
cuivre. 

La  poterie  en  efl  plus  blanche  &  plus  fine  que  les  pré- 
cédentes ,  mais  elle  efl  moins  folide. 

N°.  VI. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  opérations  que  le 

travail  de  ces  terres  a  pu  exiger,  je  ferai  remarquer  le 

genre  de  leur  ornement  ,  dont  le  goût  6c  la  fimplicité 

peuvent  être  de  fervice  dans  toutes  les  Manufactures  . 

Tome  VIL  R  r 
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dont  l'Europe  eft  plus  occupée  que  jamais.  D'ailleurs  il 
fera  toujours  fîngulier  qu'une  petite  Manufacture  ,  telle 
que  celle  d'Alichamps  ,  fituée  à  l'extrémité  de  l'Empire  y 
ait  travaillé  &;  exécuté  des  chofes  agréables  ,  ôc  très- 
différentes  de  celles  que  l'on  pratiquoit  dans  la  Capi- 
tale. 

J'ajouterai  que  ce  n°.  VI.  eft  comme  plufieurs  autres 
morceaux  venus  d'Alichamps,  ornés  par  des  feuillages 
de  relief,  &  de  la  plus  grande  finette ,  leur  exécution 
ne  peut  être  plus  précife. 

PLANCHE    XC.  &  XCL 

Sur  les  ruines  fituées  près  de  Kalogneen  Normandie* 

Je  préfente  les  ruines  d'une  ancienne  Ville  de  la  Gau- 
le, fituée  près  de  Valogne.  En  1691  M.Foucault,  Inten- 
dant de  Caen ,  amateur  éclairé  des  antiquités  ,  y  fit  fouil- 
ler ;  on  y  trouva  divers  monumens  ,  ôc  environ  200  mé- 
dailles du  Haut  Empire ,  un  Château  des  Bains  ,  un  Am- 
phithéâtre ,  en  un  mot  tous  les  ornemens  d'une  grande 
Ville.  Rien  ne  fut  oublié  3  &  quelques  recherches  que 
j'aie  faites  ,  je  n'ai  pu  retrouver  les  papiers  de  M.  Fou- 
cault. J'ai  eu  recours  ,  à  mon  ordinaire  ,  à  MM.  des  Ponts 
ôc  Chauffées  ,  dont  je  me   fuis  fi  bien   trouvé  en  tant 
d'autres  occafions.  M.  Ceret  Ingénieur  à  Caen  ,  m'a  en- 
voyé depuis  peu  fur  ces  ruines  un  beau  Mémoire  ,  dont 
je  donne  l'extrait  ,  &c  y  a  joint  les  plans  des  ruines  du 
Château  des  Bains  ,  avec  la  vue  de  ces  ruines,  tant  du 
côté  du  Nord-eft  ,  que  du  côté  de  l'Oueft  ,   Se  le  plan 
des  reftes  de  l'Amphithéâtre  ,  ce  qui  compofe  en  tout 
cinq  morceaux  que  j'ai  fait  graver  fur  ces  deux  planches, 
Le  Château  des  Bains  étoit  un  grand  édifice  t  vérita- 
blement dans  le  goût  Romain.  Depuis  M.  Foucault ,  il 
a  été  fort  dégradé  ,  &   on  le  dégrade  encore   tous   les 
jours  par  les  pierres  qu'on  en  tire  ,  comme  de  l'Amphi- 
théâtre ,  pour  bâtir  ,  foit  à  Valogne  ,  foit  dans  le  voifî- 
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nage.  Cependant  les  murs  du  Château  ont  encore  35  a 
40  pieds  de  hauteur ,  &;  font  depuis  3  pieds  ,  jufqu'à  6 
pieds  d'épaitTeur.  L'intérieur  de  ces  murs  eft  fait  de  peti- 
tes pierres  brutes ,  Se  leur  revêtement  conftruit  d'une  autre 
petite  pierre  pofée  par  lits  ;  eft  taillée  quarrément  fur 
quatre  à  fix  pouces  de  face  extérieure  ,  Se  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  cube.  Toutes  les  ouvertures  étoient  en 
plein  ceintre.  On  a  employé  dans  les  arcs  ,  de  la  brique 
alternativement  pofée  avec  des  petites  pierres  pour  main- 
tenir les  bandeaux  des  ceintres. 

Cet  édifice  contenoit  ,  pour  le  moins  quatre  falles  , 
dans  l'une  defquelles  étoit  un  baffin  de  forme  vraiment 
circulaire  ,  mais  l'intérieur  paroît  avoir  été  à  pans ,  Se 
devoit  être  octogone.  A.  B.  C.  D.  On  voit  encore  un 
petit  canal  E.  F.  qui  y  conduifoit  l'eau.  Le  diamètre  de 
ce  balîin ,  fuivant  le  plan,  étoit  de  11  pieds. 

Quant  à  l'Amphithéâtre ,  on  en  a  déjà  beaucoup  dé- 
moli pour  bâtir  aux  environs .,  mais  fon  plan  circulaire 
aide  à  en  retrouver  l'enceinte  ,  il  paroît  qu'il  y  en  avoit 
une  double,  l'une  extérieure  de  20  toifes  de  rayon  ,  l'au- 
tre intérieure  de  18  toifes  ,  Se  fi  l'on  déduit  de  la  fuper- 
ficie  entière  du  grand  demi-cercle  la  fuperficie  des  Arè- 
nes ,  Se  celle  de  l'efpece  de  corridor  formé  par  les  deux 
enceintes ,  on  ne  pourra  gueres  fuppofer  de  place  pour 
plus  de  fix  mille  fpe&ateurs.  Il  ne  refte  que  peu  de  par- 
tie de  l'enceinte  extérieure ,  Se  prefque  rien  de  l'enceinte 
intérieure  ,  l'une  Se  l'autre  étoient  conftruites  en  maçon- 
nerie fcmblable  au  Château  des  Bains. 

On  n'a  rien  découvert  de  ces  fouterrains  voûtés  ,  qu'on 
dit  avoir  «exifté  aux  environs  de  ces  deux  monumens , 
&  l'on  ne  diftingue  plus  fur  quelle  étendue  de  terrein 
étoient  répandus  les  débris  de  l'ancienne  Ville  dans  une 
partie  de  la  ParoifTe  d'Aleaume. 

Au  refte  ces  ruines  appartiennent  à  une  ancienne  Ville 
de  la  Gaule  ,  nommée  par  Ptolemée  Crociatonum.  Elle 
étoit  Capitale  des  peuples  Unclli ,  dont  parle  Céfar  dans 

R  r  ij 


3i6  ANTIQUITÉS 

fes  Commentaires ,  ou  Vtnelli  ,  Venelï  fuivant  Ptole- 
mée ,  dont  le  nom  parok  s'être  confervé  dans  celui  de 
J^alonïa .,  Valognes. 

Deux  voies  Romaines  conduifoient  à  cette  Ville  , 
l'une  venoit  de  la  Capitale  des  peuples  Viducajfcs  y  donc 
les  ruines  ont  été  découvertes  par  M.  Foucault  au  vil- 
lage de  Vieux  près  de  Caen  ;  l'autre  voie  conduifoit  à 
Alauna  ,  Alone  fur  la  côte  du  Contentin  près  Pontbail. 

Cette  Ville  étoit  probablement  ruinée  au  commen- 
cement du  cinquième  fiecle  ,  puifque  ,  fuivant  la  notice 
de  l'Empire  _,  la  ville  de  Coutances ,  Caftra  Conflantia^ 
étoit  alors  la  Capitale  de  fon  peuple  ,  comme  elle  l'efi 
encore  du  Diocèfe. 

PLANCHE    XCII.  N°.  I. 

Le  pied  qui  remplit  cette  planche  efl:  Grec  3  Se  ne 
peut  être  plus  authentique.  Je  n'en  ai  d'obligation  qu'au 
hazard  qui  me  l'a  fait  trouver  dans  Paris.  Ce  fragment 
ne  mériteroit  pas  d'être  rapporté  ,  fans  le  détail  de  la 
chaulTure  ,  qui  paroîr  précis  ,  &  fait  d'après  nature  avec 
le  plus  grand  foin.  La  figure  coloflale  ,  dont  ce  fragment 
a  fait  partie  ,  ne  repréfentoit  apurement  pas  un  homme 
du  commun.  Nous  avons  donc  ici  peut-être  la  chauflure 
d'une  Divinité,  ou  du  moins  d'un  homme  diftingué  ,  ôc 
nous  l'avons  pofitive  ,  fans  être  obligé  de  faire  aucune 
conjecture.  Nous  n'en  n'avons  pas  moins  d'obligation 
aux  Auteurs  modernes  ,  qui  ont  raiïemblé  tout  ce  que 
les  Anciens  ont  laide  fur  la  chauiïùre  ,  èc  fur-tout  à, 
Nigronius  qui  a  fait  un  traité  de  Caligis  Veurum.  J'ex- 
horte le  Lecteur  à  parcourir  cet  ouvrage  ,  il  fera  plus 
feniible  aux  finelles^  ôt  aux  détails  exacts  à  la  vue  de 
ce  monument. 

J'ai  fait  graver  ce  morceau  de  trois  côtés  3  pour  faire 
fèntir  ,  autant  qu'il  eft  poiîiblc,  toutes  les  parties  de  cette 
chauflfure ,  ôc  la  manière  folide  dont  elle  étoit  établie 
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fur  le  pied.  On  voie  que  les  quartiers  8c  le  talon  étoient 
d'une  pièce ,  &.  qu'ils  étoient  coufus  à  la  femelle.  Le  ta- 
lon prenoit  le  pied  en  entier  àc  couvroit  les  chevilles. 
Les  autres  quartiers  ,  quoique  fort  inférieurs  ,  fuffifoient 
cependant  pour  la  folidité  du  pied  ,  d'autant  qu'ils  étoient 
attachés  à  des  courroyes  plattes ,  ôc  d'une  petite  propor- 
tion ,  dont  la  principale  tenue  tiroit  fa  plus  grande  fo- 
lidité de  fon  partage  entre  le  pouce  &  le  premier  doigt  3 
indépendamment  des  enlacemens  répétés  &  fort  juftes  , 
que  l'on  voit  répandus  fur  le  coude  pied  ,  &  de  la  com- 
munication de  la  force  qu'elle  tiroit  du  talon.  Ce  mo- 
nument préfente  une  courroye  d'une  largeur  égale  à  tou- 
tes celles  qui  forment  la  chauflure  ,  placée  parallèlement 
à  la  racine  des  doigts  ,  &  que  je  n'avois  point  encore 
vu  fur  aucune  chauflure  antique.  L'exactitude  de  la  gra- 
vure fera  fentir  plus  que  la  defeription  l'inégalité  de  la 
coupe  du  cuir  foumife  à  la  forme  exacte  du  pied.  Nous 
pouvons  conclure  de  cet  examen  ,  que  les  Cordonniers 
Grecs ,  chargés  d'un  ouvrage  plus  difficile  &.  pius  com- 
pofé  ,  étoient  par  conféquent  plus  adroits  &  plus  intel- 
ligens  que  les  nôtres. 

Ce  fragment  exactement  terminé  à  la  même  hauteut 
un  peu  au-deflus  de  la  cheville  du  pied  ,  laide  donc  dif- 
tinguer  la  chauflure  dans  tout  fon  entier  ,  à  la  réferve 
de  ce  qui  la  terminoit  au  bas  du  gras  de  jambe,  orne- 
ment que  je  crois  avoir  été  généralement  arbitraire,  Se 
par  conféquent  fort  varié.  Ce  pied  paroîtroit  avoir  fait 
partie  d'une  figure  qui  n'étoit  point  tirée  du  même  bloc  , 
ou  traitée  de  la  même  matière  ,  car  l'extrémité  ne  pré- 
fente aucune  fracture  ,  ôc  fa  furface  eft  au  contraire  pi- 
quée en  entier  à  l'outil.  Je  ne  puis  finir  cet  article  fans 
faire  fentir  au  Lecteur  combien  les  cuirs  dévoient  être 
également  bien  pafles.  C'eft  encore  une  partie  méchanî- 
que  des  Arts  ,  fur  laquelle  cette  chauflure  nous  indique 
que  les  Anciens  avoient  poufle  la  pratique  à  un  très- 
grand  degré. 
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Hauteur  du  talon  fept  pouces  neuf  lignes. 

Longueur  totale  du  pied  ,  fei\e  pouces  neuf  'lignes. 

La  plus  grande  largeur  du  pied  eft  de  fîx  pouces. 

L'épaifTeur  de  la  femelle  eft  à  des  endroits  de  plus  de 
deux  pouces. 

Sous  le  talon  elle  eft  d'un  pouce  quelques  lignes .,  fur  le 
devant  elle  finit  à  rien  ,  &  fur  le  milieu  elle  a  beaucoup 
de  hauteur  ou  d'épaifTeur.  Mais  pour  exeufer  cette  iné- 
galité ,  qui  n'exiftoit  certainement  pas  dans  l'original  , 
il  faut  penfer  que  l'Artifte  n'avoit  point  à  rendre  le  mou- 
vement du  pied  ,  par  rapport  à  la  femelle,  mais  devoit 
pofer  fa  figure  fur  un  plan  folide ,  &  qui  ne  choquât 
point  la  vue.  Le  mouvement  de  cette  femelle  n'étoit 
point  l'objet  du  Sculpteur  ,  &  il  n'a  penfé  avec  raifon 
qu'au  fimple  appui  de  fa  figure. 

La  largeur  de  la  courroye  eft  de  onze  lignes  ,  &  paroît 
n'avoir  pas  plus  d'épaifleur  qu'un  cuir  ordinaire.  Mais 
cette  largeur  au  refte  ne  décide  de  rien  ,  le  pied  étant  hors 
de  la  proportion  naturelle. 

N°.    IL 

> 

Ce  n'eft  afTurément  pas  pour  rien  apprendre  à  perfonne 
que  je  donne  une  place  à  ce  pouce  de  femme  ,  d'un  travail 
&;  d'un  marbre  Grec  ;  mais  les  circonitances  ,  dont  fa 
nouvelle  découverte  a  été  accompagnée ,  m'ont  paru  mé- 
riter d'être  rapportés.  Il  a  été  trouvé  en  1764  à  Vincen- 
nes  dans  une  cave.  Il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
ColofTe  en  ce  lieu.  Tout  ce  que  je  peus  préfumer,  c'eft  que 
quelques-uns  de  nos  Rois  ayant  fait  venir  des  figures  d'I- 
talie pour  l'ornement  de  ce  Palais  „  ce  fragment ,  peu 
complet  peut  -  être ,  en  a  fait  partie  ,  &  fon  inutilité 
en  a  empêché  la  reftauration.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft 
d'un  très-beau  travail  ôc  très  -  légèrement  exécuté  :  les 
deux  jointures  du  pouce  ont  de  longueur  deux  pieds  un 
pouce  fix  lignes,  Cette  figure  devoit  être  afïez  confîdé- 
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rable  pour  que  l'Hiftoire  en  fit  mention  ,  mais  fon  filencc 
me  feroit  croire  que  ce  feroit  un  Ex  voto. 

PLANCHE    XCIIL 

Jufques  ici  j'ai  rapporté ,  du  moins  par  rapport  à  la 
Gaule  y  les  monumens  trouvés  dans  le  même  lieu  fur  la 
même  planche  ;  ce  projet  n'étant  pas  toujours  facile  à 
exécuter  par  la  difficulté  de  rafïèmbler  les  morceaux  ,  ôc 
par  la  rareté  dont  ils  font  en  eux-mêmes ,  j'ai  fait  gra- 
ver fur  ce  cuivre  les  antiquités  de  trois  endroits  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  mais  cependant  du  même 
genre  3  c'eft-à-dire ,  Romains  dans  les  Gaules. 

N°.  I. 

Il  fuffit  de  nommer  Narbonne  ,  pour  rappeller  l'idée 
d'une  des  premières  Villes  que  les  Romains  ayent  habitée  , 
&  par  conféquent  embellie  dans  les  Gaules.  Cette  Ville 
eft  même  pour  ainfi-dire  enceinte  par  les  débris  de  fes 
anciennes  inferiptions  ,  mais  les  monumens  de  tous  les 
autres  genres  y  font  rares  ,  &  je  ne  connois  point  de 
Cabinet  qui  poflede  aucune  médaille  avec  le  nom  de 
Narbonne  ;  c'eft  donc  avec  plaifir  que  je  rapporte  le  petit 
monument  gravé  fous  ce  n°.  Il  donne  une  des  plus  grande 
preuve  de  l'ancienne  magnificence  des  habitans  de  cette 
Ville ,  un  trop  grand  nombre  d'Auteurs  en  ont  parlé ,  &  en 
ont  fait  la  defeription  pour  en  dire  davantage ,  mais  cette 
petite  parure  d'or  trouvée  en  1761  par  un  Payfan  ,  dans 
les  champs  qu'il  labouroit  anpçès  de  la  VHle  ,  ajoute  un 
nouveau  préjugé  en  faveur  des  habitans  de  Narbonne. 
J'ajouterai  f  par  rapport  à  l'art ,  que  ces  parures  trouvées 
à  Rome  ,  &  dont  plufieurs  me  font  connues  ,  ne  font 
point  travaillées  avec  plus  de  délicatelîe.  On  peut  juger 
par  le  defTein  que  prélente  cette  planche  ,  des  ornemens 
en  relief,  placés  fur  le  bouton  ,  fur  le  couronnement, 
ôc  fur  le  petit  vafe  dont  la  forme  efl  très  -  agréable  ,  il 


3io  ANTIQUITÉS 

pend  du  milieu  de  ce  bouton  ,  ôc  deux  petites  chaînes 
partant  de  ce  même  nœud,  accompagnent  ce  vafe  de 
chaque  côté.  Il  n'en  fubfifte  aujourd'hui  que  trois  ,  il 
eft  vraifemblable  que  les  quatre  chaînes  étoient  termi- 
nées par  des  petites  fonnettes  pareilles  aux  deux  que  le 
temps  a  épargné  ,  elles  ont  été  faites  avec  tant  de  re- 
cherche ,  èc  les  parties  font  fi  bien  confervées  ,  que  le 
petit  battant  inféré  dans  leur  milieu  eft  encore  mobile. 

Ce  morceau  eft  gravé  de  fa  grandeur  ,  il  a  fervi  de 
pendant  d'oreille  ,  ou  de  pendeloque  à  porter  au  col , 
car  il  eft  trop  orné  6c  d'un  volume  trop  médiocre  ,  pour 
avoir  été  une  bulle  ,  8c  comme  la  béliere  eft  fixe  ,  &:  a 
toujours  été  arrêtée  ,  ce  que  nous  voyons  de  cette  pa- 
rure doit  nécessairement  avoir  été  furmonté  par  une 
autre  à  laquelle  elle  étoit  attachée  ;  il  eft  vrai  qu'elle 
pouvoit  être  également  pafTée  dans  un  cordon  qui  fer- 
voit  à  la  fufpendre. 

Hauteur  dix-neuf  lignes, 

N°.  IL 

Le  vafe  de  marbre  blanc  gravé  fous  ce  numéro  ,  a  été 
trouvé  dans  l'Automne  de  1762  à  Chonas  ,  Terre  appar- 
tenante à  M.  le  Marquis  de  Gouvernet  ,  elle  eft  fituée  à 
une  lieue  ôc  demi  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  au  Midi  de 
cette  Ville ,  en  tirant  un  peu  vers  l'Oueft.  La  ville  de 
Vienne  eft  trop  connue  pour  entrer  dans  aucun  détail  à 
fon  égard  ;  la  fituation  de  Chonas  au  bas  des  monta- 
gnes ,  8c  au-deflus  de  la  plaine  ,  l'abondance  des  eaux 
Se  la  fertilité  du  terrein  *  procuroient  aux  anciens  habi- 
tans  de  Vienne  des  endroirs  délicieux  pour  leurs  mai- 
fons  de  campagne. 

Voici  la  copie  de  ce  que  l'on  m'a  écrit  fur  les  cir- 
conftances  de  la  découverte  du  vafe'dont  il  eft  queftion. 

»  Des  Ouvriers  en  travaillant  à  la  terre  ,  trouvèrent 
5*  cette  urne  à  un  pied  &  demi  de  profondeur ,  elle  étoit 
a  remplie  d'une  cendre  noire  mêlée  de  quelques  petits 

>?  oiTemens  y 
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»  oflemens  ,  &  darts  le  milieu  de  laquelle  on  trouva 
"  une  petite  pierre  taillée  en  cube  ,  &  de  la  grofleur  d'un 
»  dez  à  jouer  ,  mais  percée  à  jour  de  plufieurs  trous.  Les 
55  enrans  du  lieu  l'ont  perdu  après  en  avoir  joué  quelque 
»?  temps  :  cette  urne  renfermoit  encore  une  boëte  de 
>î  cuivre  jaune  fort  mince ,  haute  d'un  pouce  ,  &  longue 
55  de  deux  pouces  ,  elle  n'étoit  remplie  que  d'une  cendre 
55  pareille  à  la  première.  Les  Payfans  ont  rompu  cette 
5->  boëte  3  &c  les  morceaux  ont  été  perdus. 

Ce  vafe  dont  M.  d'Amblerieux  Confeiller  honoraire 
du  Parlement  de  Grenoble  ,  m'a  fait  préfent ,  en:  tra- 
vaillé au  tour  ,  êc  fon  épaifleur  eft  fi  diminuée  ,  que 
l'on  voit  la  lumière  au  travers.  L'efpece  d'ornement 
qui  règne  fur  la  circonférence  eft  groffier  ,  mais  la 
difpofition  en  eft  agréable  &  point  commune  :  Il  n'eft 
pas  douteux  ,  félon  le  détail  qu'on  a  lu  plus  haut ,  que 
cette  urne  n'ait  renfermé  les  cendres  de  quelque  Romain , 
mais  il  eft  certain  aufli  que  cet  emploi  n'étoit  pas  fa 
première  deftination ,  6c  que  plus  anciennement  il  avoit 
fervi  de  fontaine  ;  le  petit  ajoutoir  au  gouleau  réfervé 
dans  l'épaifleur  du  marbre  en  eft  une  preuve  ,  il  a  fix  li- 
gnes de  faillie  ,  6c  je  crois  qu'il  n'en  a  jamais  eu  davan- 
tage ,  d'autant  qu'il  eft  courbé  vers  la  terre.  L'ouverture 
ronde  placée  dans  le  centre ,  &  au  fond  de  l'urne  confirme 
la  deftination  d'une  fontaine  ,  en  effet  le  vafe  doit  être 
pofé  fur  le  bord  d'une  furface  d'eau  très-médiocre  ,  entre- 
tenue fans  doute  par  une  fourcc  ou  par  un  réfervoir  ,  alors 
le  petit  gouleau  étoit  en  état  par  le  feul  poids  du  vafe, 
de  fournir  continuellement  un  filet  d'eau  qui  convenoit 
fans  doute  au  particulier  qui  avoit  arrangé  cette  petite 
décoration  ,  dont  la  fîmplicité  n'exigeçit  aucun  entretien. 
La  petite  ouverture  ronde  du  fond  fubfifte  encore  ,  Se 
l'on  voit  même  qu'elle  a  été  diminuée  autrefois  avec  du 
maftic  ,  fans  doute  pour  la  mettre  en  proportion  avec 
l'écoulement  du  gouleau,  Enfin  foit  nécefiité  3  foit  ava- 
Tome   VII,  S  s 
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rice  ,  cette  fontaine  eft  devenue  fucc*cffivement  une  urne 
funéraire  ,  &:  félon  les  apparences  ,  on  lui  a  confié  les 
cendres  ,  ou  de  quelqu'Elclave  ou  de  quelqu'un  d'un  or- 
dre commun ,  &  (i  l'on  en  juge  par  ces  petits  meubles  mê- 
lés avec  les  cendres  ,  on  pourroit  croire  qu'elles  étoient 
celles  d'une  mère  &:  d'un  enfant  à  la  mamelle,  du  moins 
la  petite  boëte  de  cuivre  pleine  de  cendre  ,  jointe  au  dez 
qui  paroît  un  jouet  d'enfant,  pourroient  autorifer  la  con- 
jecture. Mais  on  n'a  point  allez  de  ces  fortes  d'exemples 
pour  afïurer  une  pareille  réunion. 

Le  couronnement  de  ce  vafe  eft  formé  de  deux  pièces 
exactement  ajuftées  ;  la  forme  fupéricure  eft  ronde  &C 
mobile  ,  elle  s'enclave  &  s'introduit  dans  la  partie  qui 
joint  le  corps  ;  cette  partie  eft  formée  par  une  gorge  ré- 
trécie  qui  fert  à  diminuer  l'ouverture  ,  on  voit  qu'elle 
a  été  dégradée  &.  rompue  autrefois ,  &  très-ancienne- 
ment maftiquée ,  reftaurée  même  par  un  marbre  dont  la 
qualité  eft  différente.  On  a  fait  cette  opération  ,  fans 
doute  quand  on  a  voulu  lui  donner  une  nouvelle  defti- 
nation. 

Hauteur  totale  du  vafe  un  pied  trois  pouces  &  demi. 

Blus  grand  diamètre  extérieur  dix  pouces  quatre  li- 
gnes, 

N°.  III. 

Ce  monument  &  celui  qui  le  fuit ,  ont  été  trouvés 
avec  un  vafe  de  terre ,  dont  la  forme  étoit  trop  altérée 
pour  être  de.Tinée,  auprès  de  la  voie  Romaine  qui  con- 
duifoit  de  Reims  à  Trêves  proche  la  rivière  de  Bar  ,  un 
peu  en-deçà  de  Tenay  ,  à  une  lieue  du  Chêne  le  popu- 
leux ,  entre  Retel  $c  Sedan.  On  veut  dans  le  pays  qu'il 
y  ait  eu  en  cet  endroit  une  Ville  :  il  y  a  encore,  à  ce 
qu'on  dit  ,  dans  le  village  de  Tenay  des  titres  d'héritage 
qui  portent  proche  la  Cité  de  Pont-Bar. 

Le  rapport  de  ce  monument  eft  très- général ,  avec  ce- 
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lui  d'Herculanum  que  j'ai  fait  graver  dans  le  IIIe  vol.  Plan,  xxxvrr. 
Il  eft  également  rond  ,  couvert ,  formé  en  trépied  ôc  de  a°'  L 
bronze  ,  mais  celui-ci  plus  riche  &  plus  travaillé  ,  n'a 
pu  fervir  que  dans  un  laraire.  La  circonftance  du  lieu 
de  fa  découverte  prouve  l'étendue  de  cet  ufage ,  de  pré- 
fente une  efpece  de  fingularité  ,  car  on  ne  devoit  pas 
s'attendre  à  trouver  le  monument  le  plus  riche  ôc  le 
plus  décoré  à  l'extrémité  de  la  Gaule  ;  il  eft  vrai  que  le 
trépied  à'Herculanum  a  un  pied  de  hauteur. 

Diamètre  un  pouce  quatre  lignes. 

Le  tambour  ou  la  partie  fupérieure  eft  creufe  _,  mais 
cependant  couverte  >  fa  haureur  eft  de  dix  Lignes. 

N°.  IV. 

La  terre  dont  le  bufte  de  cet  enfant  eft  compofé  ,  ne 
peut  être  plus  belle  ,  c'eft  un  argile  blanc  ,  qui  reiïem- 
ble  d'autant  plus  à  du  marbre  ,  que  le  grain  ne  peut  en 
être  plus  fin.  Ce  petit  monument  a  été  trouvé  dans  le 
même  endroit  que  le  précédent ,  le  travail  &  le  defïein 
font  médiocres  ,  cependant  l'ouvrage  ne  doit  point  être 
regardé  comme  Gaulois ,  &;  conftamment  il  ne  peut  être 
attribué  qu'aux  Romains. 

Hauteur  totale  de  ce  petit  bufte  trois  pouces  neuf  li- 
gnes. « 

Je  dois  ces  deux  derniers  morceaux  à  la  politefTè  de 
M.  Vialet  ,  Ingénieur  de  la  Province  de  Champagne, 
<qui  les  a  vu  trouver  dans  les  travaux  auxquels  il  préfi- 
cioit. 

PLANCHE    XCir.  XCV.  XCVI. 

On  a  découvert  depuis  quelque  temps  plufieurs  anti- 
quités Romaines  en  Suiftè.  Ce  peuple  heureux  a  eu  le 
bon  efprit  de  les  conferver  avec  foin  ,_&  de  les  dépofer 
dans  fes  Bibliothèques  publiques.  On  en  a  publié  quel- 
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ques-unes  ,  6c  l'on  travaille  même  actuellement  à  la  deC 
cription  d'une  Monnoie  qui  a  été  trouvée  avec  tous  les 
inftrumens  qui  fervoient  à  la  fabrication  des  pièces. 
De  pareilles  découvertes  fervent  non-feulement  à  expli- 
quer plufieurs  paffages  des  Auteurs  anciens  ,  mais  elles 
peuyent  encore  raire  retrouver  des  pratiques  6c  des  pro- 
cédés utiles  ,  dont  le  temps  a  fait  perdre  l'ulage. 

Si  tous  les  gens  de  Lettres  qui  ont  des  monumens  en 
leur  pouvoir ,  6c  qui  ne  font  point  dans  la  réfolution  de 
les  donner  au  Public ,  en  agiiïbient  comme  M.  le  Baron 
Uileri  de  Nevenhoff,  les  antiquités  feroient  mieux  con- 
fervées  y  6c  leur  ufage  mieux  éclairci.  Il  m'a  envové  les 
deffeins  de  plufieurs  parures  de  femmes  qu'on  a  trouvées 
depuis  peu  en  Suiile  ,  6c  qu'on  a  dépofées  à  la  Biblio- 
thèque de  Zurich.  Ces  deffeins  me  paroiffent  d'une  exac- 
titude ,  6c  d'une  précifion  néceflaires  dans  cette  partie  s 
plus  que  dans  aucune  autre. 

Ce  genre  de  monumens  ne  peut  avoir  qu'une  curiofité 
très-vague.  La  vanité  5c  l'amour- propre  dans  tous  les 
temps  6c  dans  tous  les  pays  ont  fait  varier  les  ornemens 
de  la  parure  ,  6c  la  mode  les  a  confacrés.  Les  plus  com- 
muns ne  préfentent  en  général  que  des  enlacemens  de 
fil  de  diverfes  matières  6c  différemment  modifiés  ,  mê- 
lés avec  des  pierres  ou  des  compofitions  que  j'ai  décri- 
tes plufieurs  fois.  Les  Dames  Romaines  6c  les  Romains 
diftingués  ont  fouvent  profité  de  ces  parures  pour  fatis- 
faire  leur  luxe  ,  6c  ils  ont  donné  fréquemment  aux  Arts 
les  moyens  de  briller  6c  d'introduire  fur  des  agraffes ,  dans 
plufieurs  de  ces  ornemens  ,  des  Agates  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  travaillées  en  relief  du  plus  grand  6c  du  meil- 
leur goût.  Dans  la  defeription  que  je  vais  donner ,  je  ne 
m'écarterai  point  des  idées  ,  6c  même  des  exprefîions  de 
M.  Ufteri.  Je  puis  hardiment  parler  d'après  lui  ,  6c  je 
n'aurois  pas  cette  affurance.  avec  tout  autre.  Je  vais  co- 
pier auparavant  ce  qu'il  m'a   mandé  fur  le  lieu   de  la 
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découverte  ,  il  eft  du  canton  de  Zurich  &.  fe  nomme 
Lumercn.  C'étoit ,  félon  les  apparences  t  un  grand  Eourg , 
puifque  dans  le  circuit  d'environ  300  pas  l'on  trouve  par- 
tout d'anciennes  mazures,  mais  le  terrein  eft  très-fertile  , 
les  Payfans  ne  fe  foucient  pas  de  le  faire  fouiller  ,  &  le 
Magiftrat  qui  aime  mieux  les  laifTer  en    repos   cultiver 
leurs  champs  que  de  fatisfaire  la  curiofité  de  l'Antiquai- 
re ,  ne  trouble  point  les  mânes  des  anciens  habitans  de 
ce  pays.  Cependant  on  fouilla  en  1741  ,  &  l'on  y  trouva 
dans  un  endroit  une  fi  grande  quantité  de  fragmens  de 
terre  cuite  ,  qu'on  ne  pût  douter  que  ce  ne  fut  la  bou- 
tique d'un  Potier  de  Terre.  On  découvrit  aufîi  dans  un 
autre  endroit  des  fquelettes  d'homme  &.  beaucoup  d'os 
raffemblés.  Enfin  ce  fut  dans  un  troifieme  endroit  que  fu- 
rent trouvées  les  parures  dont  il  eft  queftion ,  Se  un  grand 
nombre  de  monnoyes  d'argent  &  de  bronze  3  qui  fem- 
bloient  avoir  éttPTnifes  à  defTein  dans  les  fentes  de  la  mon- 
tagne pour  les  dérober  aux  pourfuites  de  l'ennemi.  Mef- 
fieurs  Breitenguer  6c  Sulrer  décrivirent  alors  cette  décou- 
verte, mais  en  Allemandj  &  leur  defcription  n'a  point  été 
traduite.  Cet  ouvrage  eft  accompagné  d'une  gravure  qui 
repréfente  les  objets  de  la  découverte ,  tel  qu'un  Cyno- 
céphale _,  un  petit  cafque  orné  d'un  Loup  }  quelques  la- 
mes de  couteau  ,   un   petit  inftrument  de  fer  &  un  de 
cuivre ,  fur  lequel  eft  marqué  une  mefure.  M.  Ufteri  m'a 
fait  la  galanterie  entière  en  m'envoyant  le  defTein  de  ces 
parures  }  puifqu'elles  n'ont  point  été  publiées ,  non  plus 
que  les  médailles.  Je  fuis  étonné  avec  lui  qu'aucun  Au- 
teur Latin  ,  &:  qu'aucun  ancien  Ecrivain  de  la   Suiiîè 
n'ayent  point  fait  mention  de  Lumeren  ,  ni  de  l'ancien 
nom  qu'il  portoit.  Il  paroît  cependant  avoir  été  considé- 
rable ,  mais  comme  on  n'y  a  trouvé  aucune  infeription, 
fon  nom  &  forf  âge  font  difficiles  à  décider.  Si  l'on  en 
juge  par  les  médailles  qu'on  y  a  découvertes ,  l'on  pour- 
rait inférer  qu'il  a  été  ruiné  aux  environs  du  Ve  fiecle, 
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puifqu'cn  effet  on  ne  trouve  point  de  médailles  par  de-là. 
Conftantin  &.  Conftantius.  Les  plus  anciennes  font  de 
Tite  Vefpafien  ;  mais  le  puis  grand  nombre  font  d'An- 
tonin  le  Philofophc  _,  &.  de  Fauitine  fon  époufe.  M.  Schmid 
a  rapporté  n°.  I.  de  la  troiiieme  planche  de  Tes  antiquités 
de  Kulm  ,  un  morceau  d'un  genre  à  peu  près  pareil  _,  mais 
dont  les  rapports  font  forts  éloignés  avec  ceux  que  l'on 
conferve  à  Zurich.  Il  faut  efpérer  que  les  Curieux  6c  les 
Sçavans  que  la  Suifïe  produit  ,  nous  donneront  un  re- 
cueil de  toutes  les  antiquités  de  ce  pays  ,  ôc  de  toutes 
les  voies  Romaines  qui  le  traverfoient. 

Planche    première. 

La  première  pièce  de  cette  planche  paroît  avoir  fervi 
pour  attacher  les  cheveux  ,*  elle  eft  du  travail  le  plus 
groifier.  On  y  voit  encore  les  coups  de  marteaux  _,  de 
même  l'ornement  placé  aux  deux  extrémités  ,  n'a  été 
formé  qu'à  coups  de  marteau  ou  de  cifeau  qui  font  en- 
core apparens. 

Le  numéro  IL  contient  des  bracelets  de  fil  d'or  donc 
Tentrelas  eft  agréable.  Une  de  ces  chaînes  préfente  un 
corps  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  connoître  l'ufage. 

Le  numéro  III.  repréfente  des  pendans  d'oreilles  aflès 
bien  confervés  ;  ils  font  également  de  fil  d'or  ,  de  ornés 
de  petites  pierres  taillées  ,  &  qui  font  percées  pour 
laifïer  pafTer  le  fil  d'or.  On  ne  peut  plus  diftinguer  la 
matière  de  ces  corps ,  le  temps  les  ayant  altérés. 

Planche   IL 

N°.  I.  &  IL 

Ces  petits  monumens  font  confervés ,  comme  je  l'ai 
dit  %  dans  la  Bibliothèque  de  Zurich.  Le  travail  en  eft 
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affez  ordinaire  ;  mais  ces  fortes  de  morceaux  ne  font 
point  indifférens  à  un  Antiquaire  ,  parce  qu'ils  appren- 
nent quels  étoient  en  partie  les  ufages  des  différens  pays 
&:  des  diverfes  nations  ,  le  degré  de  perfection  que  leurs 
Artifles  ont  atteint ,  ou  le  mauvais  goût  qui  les  diftin- 
guoit  &  la  barbarie  où  ils  font  reftés.  On  peut  même 
inférer  de  la  richeffe  &  du  luxe  de  ces  ornemens  quelle 
ctoit  l'opulence  de  la  Nation  elle-même. 

Ces  ouvrages  paroiffent  avoir  fervi  à  la  parure  des 
femmes  ,  èc  confident  en  des  chaînes  d'or  ,  des  brace- 
lets ,  des  pendans  d'oreilles  pour  attacher  les  cheveux. 
Les  deux  pièces  de  cette  planche  font  de  fils  d'or.  L'a- 
graffe  d'un  de  ces  morceaux  eft  à  peu  près  formé  com- 
me le  bouclier  des  Amazones  ,  de  elle  eft  orné  de  pierres 
bleues  &  rondes. 

La  longueur  de  ces  chaînes  eft  exactement  de  deux 
pieds  de  France. 

Planche    IIL 

Cett  planche  préfente  des  agraffes  femblables  à  cel- 
les de  la  féconde  planche.  On  voit  enfuite  de  petites 
chaînes  pareilles  à  celles  qui  font  encore  en  ufage  au- 
jourd'hui dans  la  SuilTe  ,  &:  que  les  femmes  portent  au 
col  ;  elles  font  d'or  ôt  mêlées  de  petites  pierres ,  les  unes 
font  noires ,  &  les  autres  font  bleues  èc  taillées  en  fa- 
cettes. Enfin  on  voit  des  agraffes  d'or  qu'on  a  réunies 
en  dernier  lieu  par  un  ruban  qui  traverfe  un  morceau 
pareil  à  celui  du  n°.  IL  de  la  première  planche  ,  &  dont 
l'ufage  eft  inconnu.  Il  paroît  cependant  que  ces  agraffes 
attachées  fimplement  à  un  ruban  fervoient  de  bracelets 
aux  moins  riches. 

P  L  A  NC  H  E    XCVII. 

Quelque  prévu  que  foit   un  arrangement ,  &  quel- 
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que  raifonnable  qu'il  paroi  lié  ,  il  y  a  toujours  des  c*;r- 
conftances  qui  forcent  à  en  déroger.  Je  m'étois  im- 
pofé  la  loi  ,  de  ne  parler  des  petits  monumens  ,  qu'a- 
près les  avoir  vus  ,  pour  les  décrire  avec  plus  de  vérité 
êc  donner  leur  jufte  proportion.  J'ai  dit  ailleurs  les 
raifons  qui  peuvent  engager  à  prendre  ces  précautions  ; 
mais  j'ai  reçu  il  y  a  fix  mois  les  plus  grandes  poli- 
teiTes  de  M.  le  Marquis  de  la  Canada  retiré  dans  Tes 
Terres  au  Port  de  Sainte  Marie  ,  dans  les  environs 
de  Cadix  ,  ôc  j'ai  trouvé  en  lui  le  polTeiTeur  d'un  très- 
beau  Cabinet  d'antiquités  ,  pour  lequel  il  a  fuivi  les 
erremens  de  M.  Ton  père.  Non-feulement  cet  alTem- 
blage  de  curiolités  dans  tous  les  genres ,  m'a  fait  plai- 
fir  à  trouver  en  Efpagne  ,  ou  cette  étude  n'eft  pas 
commune  ;  mais  le  lieu  de  la  découverte  de  plulleurs 
de  ces  morceaux  prouve  ^  que  fi  l'on  vouloir  fouiller  , 
ou  que  fi  l'on  avoit  apporté  autrefois  quelques  confi- 
derations  pour  les  monumens  que  l'on  a  pu  découvrir , 
l'Eipagne  nous  auroit  inftruit  autant  ,  êc  plus  peut-être 
qu'aucun  autre  pavs. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  delTeins  ,  copiés  du 
Cabinet  de  M.  le  Marquis  de  la  Canada  3  bron- 
zes ,  terres  cuites  ,  marbres  }  pierres  gravées  de  re- 
liefs ,  &.c.  j'avoue  que  j'ai  été  fort  étonné  de  n'y 
rencontrer  aucun  monument  Punique  ;  d'ailleurs  tout 
s'v  trouve  avec  choix  6c  profufion.  J'ai  permilîion 
de  faire  ufage  de  ces  delTeins  ,  mais  comme  ils 
lent  prefque  tous  Romains  ,  le  plus  grand  nombre 
reflemble  à  ceux  que  j'ai  déjà  rapportés  ,  6v  j'en 
peus  d'autant  moins  douter  ,  que  l'envoi  de  ces  def- 
feins  eft  accompagné  d'une  explication  qui  ne  peut 
être  ni  plus  éclairée  ,  ni  mieux  vue  ;  il  eft  vrai  que 
les  proportions  ne  s'y  trouvent  pas  rapportées  ;  dans 
toute  autre  circonftance  je  ne  les  aurois  peut-être 
pas   fait  graver  ,  j'avoue  cependïBt  que  l'envie  de  re- 
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connoître  les  politefTes  de  M.  le  Marquis  de  la  Ca- 
nada ,  le  plaifir  de  faire  mention  d'un  Cabinet  raiïem- 
blé  en  Efpagne  ,  6c  la  fatisfa&ion  de  citer  plufieurs 
Villes  ,  dont  les  Antiquaires  ont  au  moins  très  -  peu 
parlé  ,  font  autant  de  raifons  qui  m'ont  déterminé 
a  donner  une  idée  du  Cabinet,  6c  des  découvertes  que 
l'on  peut  faire  en  Efpagne. 

N°.  I. 

Une  Vénus  en  pied  ,  accompagnée  de  l'Amour  6c 
dun  Dauphin  3  elle  eft  d'un  très-beau  marbre  tranf- 
parant  ,  mais  le  travail  n'en  eft  pas  recommandable. 
Elle  a  été  trouvée  dans  les  fondemens  du  Collège 
Royal  des  Nobles  à  Madrid.  La  plus  grande  fingula- 
rité  de  cette  figure  confifte  dans  un  mouchoir  qui  la 
coëfFe  à  la  Turque  ,  ôc  fur-tout  dans  la  plume  qu'elle 
a  derrière  la  tête. 

N°.  IL 

Ce  numéro  préfente  un  Hercule  de  bronze ,  qui  n'eft 
pas  mal  confervé  ,  mais  qui  ne  préfente  rien  d'extraor- 
dinaire ;  il  eft  coëfFé  de  la  peau  d'un  Lion ,  &  la  cri- 
nière de  l'animal  fimule  fes  cheveux.  Il  n'eft  pas  du 
plus  bel  ouvrage  ,  il  a  été  trouvé  en  163  i  ,  dans  les 
ruines  du  fameux  Temple  d'Hercule  à  Cadix  du  côté 
de  Sainte  Petai ,  qui  font  couvertes  ordinairement  par 
la  Mer  ,  6c  qui  furent  cette  année  à  fcc  pendant  fix 
heures,  une  grande  tempête  ayant  fait  retirer  la  Mer. 
Les  Curieux  „  profitèrent  de  cette  circonftance  pour 
ramaiïer  beaucoup  de  chofes. 

N°.  IIL 

Un  Neptune  repréfenté  en  pied  ,  &  dont   la  figure 

eft  de  la  plus   grande  beauté ,   &  de  la  plus  belle  con- 

fervation.  Elle  a  été  trouvée  dans  le  même  endroit ,  èc 

dans  le  même  temps  que  la  précédente.  Cette  figure  a 
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pour  attribut  un  poiflon  que  je  ne  connois  point  ,  & 
que  je  crois  un  cheval  marin. 

N<\  IV.  &  V.  ' 

Ce  vafe  de  marbre  ,  eft  du  plus  beau  travail  ,  il 
eft  deiliné  du  côté  qui  portoit  une  infcription.  Les  an- 
fes  étoient  formées  par  deux  têtes  de  Jupiter  Ammon , 
mais  il  n'y  en  a  plus  qu'une  qui  fubfifte.  Les  feuilla- 
ges &  les  ornemens  font  auffi  bien  travaillés  que  le 
relie  ,  èc  le  couvercle  eft  rapporté  au  numéro  V.  pour 
faire  juger  de  la  richefle  £c  de  la  magnificence  de  ce 
monument.  Il  a  été  trouvé  en  1-755  >  peu  de  jours 
après  le  grand  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir 
dans  l'Iftme  ,  qui  joint  Cadix  avec  la  terre  ferme, 
environ  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  dans  la  par- 
tie qu'on  appelle  la  Porte  de  Terre ,  auprès  d'un  Mou- 
lin à  eau  ,  qui  appartient  aux  PP.  de  la  Merci.  Ces 
Moines  prétendoient  qu'il  y  avoit  une  plaque  de  bronze 
incruftéc  dans  le  quarré  de  ce  marbre  ,  mais  je  n'en 
fuis  nullement  perfuadé  ;  il  me  femble  que  les  Anciens 
écrivoient  fur  le  marbre  ,  6t  qu'ils  évitoient  toujours  d'al- 
lier différentes  matières  pour  ne  point  attaquer  la  foli- 
dité.  On  peut  croire  feulement  par  la  magnificence  de 
ce  monument ,  que  s'il  a  renfermé  des  cendres  ,  elles 
étoient  celles  d'une  perfonne  confidérable. 

Il  paroît  par  des  figures  trouvées  à  Séville  ,  que  le  culte 
Egyptien  s'en:  étendu  jufques-là. 

On  a  découvert  à  Malaga, un  Tombeau  qui  repréfente 
un  Sénateur  &c  fa  femme ,  avec  un  Autel  à  leur  côté  > 
mais  du  plus  mauvais  travail  ,  une  pierre  gravée  à  Tar- 
ragone  3  un  Camée  trouvé  dans  une  bafle-cour  des  Re- 
colets  de  Médina -Sidonia,  un  beau  Tombeau  de  mar- 
bre ,  ou  Cercophale  auiîî  à  Medina-Sidonia  ,  dans  l'Eglife 
des  Recolets. 

FIN. 
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Theban  Naiïer ,  forte  de  Serpent , 

*5 ■  >  85  >  99  »  io7>  109  ,  115 
Tibère,  231 

Tombeau  de  M.  le  C.  de  Caylus , 

*35 


Velleïa  ,  [  monumens  trouvés  à  ] 

205 
Venus  Etrufque,  131 

—  Romaine  ,   [  repréfentation 
de]  i9I 

—  [    repréfentation    d'une 
trouvée  en  Efpagne  ,  3  29 

Vcfuna  ,  ancienne  Cité  de  la  Gau- 

*e»  308 

Vicus  ,  [  ^neas  ]  fon  édition  de 

la  Table  Ifiaque  ,  ^ 

Vierge  ,[  figne  de  la  ]  104 

Untlli ,  peuples  de  la  Gaule  ,316 
Vocontii,  peuples  de  la  Gaule,  252 
Voye  Rom.  de  Reims  à  Troyes  , 
322,  autres  voyes  ,  294 
Urne  antique,  235  ,  fa  deferip- 

Uftencilles ,  [  divers  ]  trouvés  i 

Mâcon  ,  248 

FulgUntes  ,  peuples  de  la  Gaule , 
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